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ARTICLE III» 



Influence de V organisme sur le mouvement du sang* 



I* Inllaeiice de la vie «n ^néiml. 
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* I 

§ 758. Les faits passés en revue jusqu'ici ( § 759-757 ) éfjt- 
blissent (]u'il y a, entre la substance organique et le sang, ùa 
échange de matériaux, qui de toute nécessité suppose deSs 
mouvemens , une attraction et une répulsion. Maintenant la 
question se présente de savoir si cette substance n'exerce pas 
aussi une influence mo|^ice sur la masse du sang , de telle 
sorte que son conflit avec lui se manifeste également par at*- 
traction et par répulsion. 

i<»Nous sommes réellement tentés de l'admettre quand nous 
réfléchissons , d'un côté, que le sang ne se meut point par,sa 
force propre ( § 739 , 740 ) , mais que le cœur et les vais-* 
seaux manquent chez lés végétaux et les animaux inférieurs, 
où cependant le suc vital se distribue aussi dans le corps 
( § 661, li, III ) , et que^ là où ces organes existent, ils np 
su£Bsent point à eux seuls pour expliquer complètement là 
circulation ( §731; 735, III; 736, II; 737 ); d'un autre côté, 
que les organes ont besoin du sang artériel pour semaintjE^ 
et pour déployer leur activité vitale ( § 743 ), mais que, par la 
réaction qu'ils exercent .sur lui , Us le convertissent ea - sang 
veineux ( §752 ). ' 

VU. 1 



2 ACTION DE l'ORGANISME SUR LE SANG. 

t^Des eorps qui ontde TafiSniu^ ensemble , en vertu soit de leur 
fluttelkilte, soit de Tétai dans lequel ils se troilv<>nt pour le mo- 
ment (§ 261^3^ ), s'attirent Tun rautrc, phénomène pendant le- 
quel il est tout naturel que le corps le'plus mobile semble être 
celui qui est attiré, et le moins facile à déplacer celui qui attire. 
Suivant les circonstances particulières qui peuvent avoir lieu 
pendaal cet effet général, nous donnons aux mouvemens pro- 
duit! le^ëpithètesd^adliésifs, capillaires, ma(;néliques , électri- 
ques, chimiques. Les mouvemens dits électriques sont les plus 
considérables de tous, parce qu'ils embrassent et des dépiace- 
mens visibles et des chan{;emens de composition. Sous Tin- 
fluence de Télectricité, un liquide contenu dans une substance 
inorganique poreuse se meut , à travers cette substance, du 
pôle positif vers le pôle négatif. La substance organique , au 
comriire, déternine des mouvemens analogues de liquidés, 
même sans que nous l'exposions à l'action de Télectricité 
excitée par des moyens artificiels, comme Tont appris les re- 
cherches de Dutrochet ; elle produit des phénomènes d'en- 
dosmose , c'est-à-dire qu'elle attire le liquide ambiant dans 
ton tissu oU dans ses cavités, etdevient parla turgide, soit lors* 
^^itene t*enferme aucun liquide (i), soit quand celui qu'elle 
ëûtttient est plus dense qi;ie celui du dehors , ou se comporte 
à règai^d de cèlui-ci comme un alcali envers un acide ; des 
phénomènes d^exosmose ont lieu, au contraire, c'est-à-dire 
4I16 le liqiiide contenu dans la substAce organique s'échappe 
aU dehors lorsqu'il est en train de se décomposer , ou quand 
il a moins de densité que le liquide extérieur , ou quand il se 
comporte envers ce dernier comme Tacide à l'égard de l'al- 
cali (2). La substance organique attire donc déjà par elle^ 
même des liquides ; mais s'il y a en elle et hors d'elle deux 
BquidesdilTérens de densité ou de constitution chimique, ils 
la pénètrent simultanément, dans les deux directions, en vertu 
da leur attraction mutuelle^ de telle manière cependant qu'une 



(1) L'agent immédiat da tnouTement yital, p. d20. — Mémoires pour 
à rhifttoiM anatomiqae et physiolDgiqae des Tégétaux et det ani* 

(S) L'agent immédiat , p. 123432. 



des dmcâÔBi, mile d« liquide lu pMsilôbnô, lé plssëtefldiiCt 
le pi«i fubie an plus fixe,^u pluA deAsé et mi f\^i fort , Pefll^ 
porte tur Tontre , et cfue de Ift fééMteM ft ht fois une endo^ 
moM et oM esosm^se (4). MuitttèiMmt, d'a^H^ Dtitrochfet^ 
l*àscetieh)ii de ia ^éré dme les ptetiies dépend ésientiellèi 
iiefli de ce que ehect^e ilpeng^é redieulsîre , tent MMié 
chM|ae cellule , attire ee liquide per eedoMioisè , et )[$àrTiéM 
ftMti i Tétat uirgide (1). Wjpi Preebaska <8) d^aH dit qdti, 
peedan la vit ^ ehaque partie bttff e lei» subM^bceè qtti lui Mlil 
ttéeenoirei^ que la fe«iU# ^ la fle^f le% pémpetit éM^H 
brandie 4 iA iitftttclie dans le tfoeb, le tlHme daets la faiifiié^' 
kl raeiae daaa la tetre > et <^eè e'esl H réeeioe de ces foreêé 
qui fiâitMMnter la ^é#e dana les jilaetes. Si MiM jeçecti^ #il^ 
prie rioelogie, le sang et la iiibataaoe or^atiiqee scMdé dtil* 
^ém d|vileiiieiit niaurifiÉeier par Aea lÉeuvèmené leiii^ affiiMIé 
râriproque qui ée révèle par réehaii^ mttt«fet de matérltwrl 
( § 74» ), et le aaa;f , qiilesite ptlie litebde, deit «t^ë feittM 
par la/subetance l6Ude. S'il y 41 buxte le tmag ertëriel et I» 
Bing «nmn leinéine tapport qtt- eatre réleeiricitè pesMvtt M 
réledrieité béffative^ et li Énm mmwm ^oedéd ft aduMM 
qu'en vertu de sa densité la substance orgMiqee Mriide M 
«Miporie oeaiaie étémeiit ttd^f ^Aetlè atlk^ra leeatigp||g 
iiqfeidè qd eat miaoéd'uM ëlèciriëité attire, et iS^pœ^Mi 
le eMiff plan ceàdenië qfu'ariiÉè utie étee^nfcHé eé^fvè. 

fr* Geftama phénomècies leMblefit aànMeer que Im clietMt 
ie paasebt réeUemeat ainsi. Dar6({«e le %mtg W' coagule dMtiè 
le corps vmat) par exempte datis' etie tttmeer atiév^smale ; 
la âfarinea'enpom dn croar, etll-se piredeit un cafllot ; MeM 
celiuN» ae décttkre diaM sea œdelieè exiérïedi^ , c*eM«*l** ^' 
dire evr les paéÉts oà il èetre en co1Éfla(A a^ee Vcfi parois ^MW 
Ifdea.» etuottarvee le ion;; coulant^ d'oè «1 réaiIhéquelecrMi^ 
te peut a^ir éié attiré et absorbé qMpall^oeaèiértié«p^aroiâ'. 
Mais nous avons appris que les globules du sang ont une pro- 



(1) Loc, cit., p. 150-156. 

(2) Xoc.c»^, p. 159-1^2. 

(3) rersuch einer evipirischen Vantellung du polarùoiieikJjf0êÊf^ 
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pension à s'attirer mutuellement et quelquefois à s'écarter en- 
flttite les uns des autres ( § 739, 1» ) , et nous devons présumer que 
les parties solides exercent aussi une action anulo{;ue sur eux. 
^ effet, lesmouvemens libres des globules sortis des vaisseaux 
(g: 740, 90 ) paraissent reposer uniquement, ainsi que Haller (1) 
l'âablit parmi les résultats de ses recherches , sur ce que le 
sang est attiré par les parois du tronc vasculaire , de sorte 
qu'il lui arrive quelquefois de couler régulièrement sur la face 
ei^terne de ce tronc , comme dans des canaux ; et Koch feit 
remarquer qu'on ne voit les globules extravasés se mouvoir 
qu'au voisinage d'une partie solide (2). Leur tendance à agir 
les uns sur les autres par adhésion et répulsion ne se ma- 
nifeste point pendant Tétat normal de la vie ; il doit donc y 
avoir, en dehors d'eux, quelque chose qui fasse taire leur 
propension, et qui les force de marcher dans une direction dé- 
terminée , uniforme. Cette impulsion réside dans le cœur, qui 
est l'organe central du système sanguin; mais, comme le 
cœur ne peut pas être seul eflScace ( § 731 ) , il doit y avoir 
une seconde impulsion , plus essentielle encore , qui parte du 
point opposé , de la périphérie du système vasculaire , ou des 
parties organiques 

^* Quand les globules du sang sont empêchés de suivre leur 
uKre cours, ils deviennent flucluans, se portent tantôt d'un 
côté et tantôt d'un autre , tantôt s'arrêtent et tantôt marchent 
avec plus de rapidité. Cette manière de se comporter semble 
indiquer des inégalités dans l'attraction qu'exercent l'une sur 
Tautre la substance organique solide et la masse du sang con- 
tenue dans les vaisseaux. De même , la vacuité des artères 
T après la mort parait tenir à ce que la substance organique 
continue encore d'attirer du sang et d'en admettre dans ses 
capillaires , après que le cœur a cessé d'agir , comme le pen* 
sent Dutrochet (3) et Schultz (4). Il est très-vraisemblable aussi 



(1) opéra minora , t. I , p. 129. 

(2) Me€kel, Archiv fuer Anatomie , 1827, p. 445. 

(8) Mémoires pour servir à Thistoire anatomique des animaux et des 
végétaux , t. II, p. 194. 
(4) Meckd , Arehiv fuer Jnaiomie , 1826 , p. 687. 
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qne , comme le prétend Schultz , la circulation continue dans 
les organes, pendant Tasphyxie, quoique les battemens da 
cœur soient suspendus. 

Ainsi la cause générale et essentielle de la circulation pa- 
rait se rattacher au rapport existant entre la substance orga- 
nique en général et le sang. Les physiologistes de notre épo- 
que ne sont point éloignés d'accueillir ce théorème ; mais, à 
mon avis , ils Fadoptent avec trop de restrictions. Garus s*est 
borné à émettre un principe général , en disant que Tattractioa 
et la impulsion agissent dans la circulation du sang , comme 
partout dans la nature (1). Treviranus dérivait du système 
nerveux non le mouvement du sang , mais sa force motrice (2). 
Œsterreicher cherchait la cause de la circulation dans le sang 
et dans ses relations avec le système nerveux (3). Wedemeyer 
paraissait disposé à admettre une influence de la vitalité des 
organes, notamment du système nerveux (4). Baumgœrtner 
s'est attaché à développer Tinfluence de ce système ( § 769 ) (5)^ 
tandis que Koch (6) et Bon^rden (7) se sont élevés à des vues 
plus étendues. Raspail (8) fait aussi dépendre la circulation 
de ce que les parties solides attirent le sang , pour Tabsor* 
ber {*). En disant que cette fonction est déterminée par fat 
vitalité des capillaires, Broussais et son école reconnaissent 
explicitement Finfluence qu'exercent, en vertu de leur vi- 
talité , les organes dont ces vaisseaux ne sont que des partes 
intégrantes. 



(1) Meckel , DeuUches Jrehiv ^ t m , p. 414, 

(2) Biologie , t. IV, p. 272. î 

(3) Darstellung der Lehre vom Kreislaufe, p. iSS , 196« 

(4) Untersuchungen ueber don Kreislauf, p. 344. 

(5) Beohachtungen ueher die Nerven und dos Elut, Fribottrg, 1800, in-S'V 

(6) Meckel , Jrchiv fuer Anatomie, 1827, p. 452-459. 
<7) iWd., p. 541 , 561. 

(8^ Répertoire général d^anatomie, t. YI , p. 151. 
C) Nouveau sjfstéme de chimie organique, p. 362. — « Nouvean vpX^ de 
physiol. végét, t. U, p. 20. ^ 
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A. Influence iur h courant vert la périphérie. 



1. nmiiEicB flvi lA ovAirmi mufarBim o« f am. 



§ 759, Noqs avons déjà vu que la fonnaiiou première du 
lystème vasculaire est déterminée par )a force attraoUve 
gue les organes exercent sur le sang (§ 440 , 7' ). Ceue vé*- 
rité a été confirmée par les recherches récentes de Bauia- 
gSBftner (1). Il est de fait que leoerveau et la moelle épinière 
M forment à une époque où il n'y a point encore de sang ; le 
iUQuvement du sang ne commence , dans les Grenouilles (3) 
jfi% les Salamandres (3), que sept à huit jours après la formaiiop 
4e ces deux organes , et dans la Truite qu'après un laps de 
twps de vingt*cinq jour^(4). La peau et les organes des sens, 
If^ muscles et les os , 4es organes digestifs et respiratoires , 
lie fctte et les glandes salivaires , commencent également par 
s^ir de la masse organique pf imordiale , et n'admettent 
qu'ensuite le sang dans leur intérieur ($ 440, 6"*), Lorscpie 
fça. liquide aSIue vers eux, il ne peut y être déterminé méca- 
IVqu^ment par la force du cœur, ear alors il se répandrait de 
liHis cdtés d'une manière uniforme et dont Tespace , la presr 
sion , la pesanteur seraient les seuls régulateurs. Mais U par^ 
vient aux divers organes en se frayant, à travers la masse or- 
ganique primordiale , des voies qui ne sont d'abord que de 
simples fissures , mais qui peu ji peu deviennent des canaux 
pourvus de parois propres. Les vaisseaux ne sont donc que la 
trace permanence du mouvement primordial , Texpression 
pour ainsi dire stéréotypée du rapport entre le sang et les dif- 
férentes parties organiques. Maintepaut, la conformation du 
système vasculaire démontre que les dispoaitions mécaniques 



y» 



(i) Loc. cit„ p. 79. 

(2) Loc, cU,, p. 41. 

(3) Loc, cit., p. 58. 

(4) Loc. cii„ p. 23. 



n'eiiercenl cpi'mie influence très-sobalterne , et que le namfcri^ 
le calit>re , la longueur , la forme des ramiècations <}aBt cha- 
que organe varient en raison de% qualités particolières ot ^ 
rôle spécial de cet organe. Ainsi , par exemple , chaque artère, 
avant de pénétrer dans un organe , se partage en branchet y 
afin de pouvoir Tembrasser tout eutier et lui envoyer du sang 
sur tous les points ; mais les branches se plongent tmsîU^ 
dans la substance de tous les organes plastiques et s'y rami- 
ient » tandis qu'au cerveau , elles enveloppent le viscéM 
d'un réseau et n'envoient dans son parenchyme quelenrs nn 
mificalions les plus déliées. Les artères rénales et les speroHiv 
tiques naissent tout près les unes des autres , et la diflïr 
rence de leur calibre ne répond point au volume des organeê 
vers lesquels elles charrient le sang , mais à la fonction de eee 
organes , à la quantité et à la nature de leurs sécrétions. Dans 
cbsque organe , la marche , la distribution et les anastoinûees 
des vasseaux capillaires <«t un type particulier, qui peroml 
à UE anatomiste exercé de reconnaître , en voyant seuleoMil 
une ligne carrée d'une pièce injectée , à queue partie elle se 
rapporte. 

. Toiia ces faits nous procurent la cenvictioe non seirienei^ 
que la masse organique attire le sang et détermine sa narcbe, 
maia encore que chaque organe attire le sang et en modiifi 
le coura^ dune m&sûère correspondante à sa propre nature. 
Suivant qu'un organe est plus ou moins vivant , eu égard à ae 
destination et à son essence , il attire plus ou moin$ de aiag 
après les premiers mome^s de sa formation, et acquiert par là 
fi^ vaisseaux dont le^ nombre et la force sont en barmeeie 
l(Vec le rôle qu'il doit remplir. C'est ainsi qu'à mesore qu'il ae 
perfectionne, dans la série animale , le cerveau obtieni peu k 
peu le riche syst^e vasculaire qui le caraoïérisp aux degnéi 
le« (dus élevée de l'échelle (i) , et si les membranes Sbretrf 
8iis I ^ pe servent qu'à des usages mécaniques « leçeiyeQt 
pen fm point de s^ng rouge , ce n'est pas parce que IfNHa 
yame^itt «ont trop petits , mm parce que le deg^ df^ lainr 



(1) Bordach, Vm Bau§ ^ l^hm^.,i, HImS- 44Q>i 
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activité vitale leur donne plus d*aflBnité avec la sérosité qu'a- 
vec les globules du sang. Du sang étendu d'eau , que Buniva 
injectait dans les arlères d'animaux vivans, ne pénétrait ja- 
mais dans aucun vaisseau séreux ; mais si Ton venait à tuer 
ranimai par la section de la moelle épinière , ce même sang 
a'insinuait dans les capillairesjusqu'alorsincoloresdu périoste, 
des tendons et de la cornée transparente (i). 

(Le rapport entre les gouttières vasculaires et les lies de 
substance organique varie beaucoup. Les courans sont moins 
nombreux , leur volume relatif est plus considérable , et les- 
mailles sont plus grandes, chez les jeunes animaux que chez les 
vieux. D'après les recherches de Gowper, de Spallanzani , de 
Wedemeyer, de Prévost et Dumas , auxquelles je puis joindre les 
miennes propres, les lies de substance sont extrêmement pe* 
tites , dans les poumons des Salamandres et des Grenouilles , 
eu égard à la force des courans; elles n'ont même point une 
étendue absolue supérieure à celle de ces derniers , et sou- 
vent elles en ont moins. Il en est de même dans la choroïde , 
comme le démontrent de bonnes injections. Dans les parties 
peu riches en vaisseaux, les mailles sont extraordinairement 
grandes, en comparaison des courans. Chez les Insectes, il 
n*y a presque point de ramifications , et chaque membre n'a 
qu'un simple courant , afférent d'un côté, efférent de l'autre, 
qui se réfléchit à son extrémité oU même plus tôt, comme l'a dé- 
montré Garus , et^comme je Tai vu chez une jeune Scutigère. La 
disposition est la même dans les Daphnies, suivant Gruithuisen. 
Dans la Sangsue et chez les Mollusques, au contraire, les vais- 
seaux capillaires, d'après mes observations, se comportent 
absolument de même que chez les animaux supérieurs. Chez 
Vbomme , le diamètre des plus petits d'entre eux varie depuis 
m millième jusqu'à un quatre millième et même un cinq mil- 
lième de pouce. Les plus déliés ont été vus dans le cerveau^ où, 
d'après les mesures prises par Weber, leur diamètre est d'un 
cinq mille centième = 0,00019 pouce. Suivant mes mesu- 
sores, leur diamètre est de 0,00037 à 0,00058 dans les reins, 



(1) BnUetin de la Soc» phUomat., n^Si, |^56. 
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0,00037 à 0,00047 dans Tins , et 0,00053 dans les procès ci- 
liaires. Weber a trouvé leur diamètre de 0,00033 à 0,00050 
dans la membrane muqueuse du gros intestin et {dans une 
glande lymphatique , de 0,00000 dans la peau , de 0,0002a 
à 0,00050 dans une peau enflammée. Chez les animaux jeunes, 
les vaisseaux capillaires sont plus forts , comme nous rap- 
prennent les observations de Dœilinger et de Sœmmerring , 
dont j*ai constaté Texactitude. Sœmmerring a prouvé que les 
réseaux vasculairesdela choroïde ont même un volume absola 
plus considérable chez Tenfant que chez Tadulte , que, ches 
les animaux , ils ne correspondent point à la taille , et qu'ils 
sont aussi forts chez les plus petits de ces êtres que chez les 
plus gros. On en savait déjà autant des globules du sang, 
qui, dans les animaux inférieurs, ont un volume relatif et 
même absolu plus considérable que chez Thomme , qui , d*a* 
prés Hewson , Schmidt , Prévost et Dumas , sont plus gros 
chez Tembryon que chez les animaux adultes, mais qui, d'a- 
près Weber, sont moitié plus petits chez le têtard que ches 
la Grenouille. 

Les réseaux les plus serrés de vaisseaux capillaires , avec 
les mailles les plus fines , se voient , après la choroïde , les 
branchies , les poumons , le foie et les reins , dans les mem- 
branes muqueuses, le derme , les muscles, le cerveau et la 
moelle épinière. L*injection démontre des réseaux beaucoup 
plus rares et des mailles plus larges dans les cartilages , les 
os , les tendons et les ligamens ; j'ai vu , à UOrecht , les carti- 
lages des côtes, du larynx et de la trachée-artère injectés; 
ils étaient parsemés d'outre en outre de réseaux vascnlaires 
déliés , avec de très-grandes mailles. ) (1) 

2. IHI IVENCE ÈVK LA QUlKTITé TAKIÀnB DU «ANG. 

§ 760. La vie , lorsqu'elle débute , déploie toute» sa puis- 
sance , et crée elle-même le corps dans lequel elle vent se 
manifester d'une manière durable ; une fois qu'elle s'est ainsi 

(d) Aiddition d« J. Muller. 
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impoié des limites matérielles , elle a acquis un iuhatratwn ; 
HQqael elle se trouve liée désormais ; mais jamais sa force 
primordiale nç s'éteiot. Ainsi les courans primitifs du sang , 
teb qu'ils sont donnés par la force attractive des organes ^ 
deviennent peu à peu des canaui^ permanens , dans lesquels 
coule ce liquide, poussé par l'impulsion du cœur; maïs le 
mécanisme n*est jamais dominant à lui seul , et la circulation 
^u sang n^est point un mouvement routinier ou automatique i 
funs cesse elle se règle sur Tétat de la vie dans les divers or- 
ganes. 

i<» Elle change de direction , comme la vie elle-même. Les 
vaisseaux des branchies cervicales disparaissent quand les 
branchies ventrales se développent ( § 442 , 2<' , 3<> )« ^^ lorsque 
les poumons entrent dans la vie , le courant du sang quitte 
las artères ombilicales pour se porier vers eux ( § â05) ; il y 
1^ une époque ou le sang afflue en plus grande abondance vers 
les cartilages (§ 427 , 2% 3') , les denu ( § â36 , 3«), les or- 
ganes génitaux (§557); il se dirige vers les ovaires après }a 
fécondation (§ 290, 3<' ) , vers la matrice pendant U grossesse 
t§346,l'). 

' S"" Lorsqu'une artère est devenue imperméable » les bran- 
cbas collatérales se développent , s'allongent , deviennent plus 
iexueuses , et , par le moyen des anastomoses , amènent aux 
parties inférieures la quantité de sang nécessaire pour entre- 
tenir leur vitalité , ainsi que nous Tavons démoniré plus haut 
(|713,4o). Les phénomènes qui ont lieu après la ligature 
^ artères , dans les amputations ( § 7G1 , 2» ) , prouvent qu'il 
l'y a rien là qui soit le résultat mécanique deTafllux du sang, 
et que le sang arrivant à Tartère imperméable pourrait retour* 
ner par les veines. Ainsi Tampliation des branches collatérales 
tient uniquement à ce qu'en vertu d^ sa vitalité la portion 
saine du membre attire par des voies non ordinaires la quantité 
de sang dont elle a besoin. Cet effet est plus prononcé encore 
dus les organes qui occupent la ligne médiane da corps et 
reçoivent le sang de deux côtés à la fois ; lorsque Parry (1) 



(i)Ejfp€rimenialuiiiierêuchuHgen, p. 62. 



lôitriise cIm camidas, peu de mimitet soflBsaioit povr que 
li volume de CQlle du cdté opposé f&t porté de sept lignes à 
buit, et même, dans ua cas, à dix, ce qui ne pouvait dépendre 
06 de ratlraoUon exercée par le cerveau et lesautres parties 
' de k tête. Quand Baller (1) blessait ou liait Taorte , de na** 
itère que le tube intestinal ne reçut plus de sang par les ar*f 
téreSf ce liquide refluait pronqxenient des veines mésemérU 
qoes vers Tintestin, 

3* U ne s'agit point ici du volume de Torgane , mais de son 
importanoe pour la vie générale. Magendie assure que , dans 
la' pbibisie pulmonaire , quand une grande partie des poumons 
fitt, détruite, on Irouve les vaisseaux pulmonaires qui subsistent 
encore assea dilatés pour admettre à peu près la même quantité 
de sang qt|e tous ceux réunis des poumons sains (2). Ceteffs( 
lue dépend point du mécanisme (§ 716 , 4'' ) ; il tient bien pi»- 
tAt à ce que les portions restantes du poumon se chargent des 
fonctions de oelles qui ont été détruites , ce qui fait aussi 
qu^on ne voit pas le sang artériel perdre rien de sa couleur 
vermeille dans la pbtbisie pulmonaire. 

40 j)f^ Tasphyxie , on rétablit la circulation en irritant 
aoit la peau , par des JFrictions , soit la membrane muqueuse 
du nea , par de Tammoniaque gazeuse , soit enfin les poumons, 
par rimufllation du gaz oxygène. Comme Texpérience ne no^ 
dit pas que Texcitation de ces organes exerce une influeMO 
f ympatbiq«i(9 aur les battem^s du cœur , pour pouvoir les ra- 
nimer quand ils ont cessé, nous devons admettre que les orgUr 
nés dans lesquels elle a rappelé la vie , mettent de nouveau 
le sang en mouvement, et que c'est ainsi seulement qu'ils sol- 
licitent le cœur à reprendre ses battemens. Loi^que Jurine 
avait asphyxié un Monocle par l'immersion dans l'alcool , et 
qu'ensnite il le remettait dans l'eau , il voyait les mouvemens 
reparaître d'ebotd dans l'intestin , puis dans les antennee et 
les organaa géniiaux^ ensuite dans le cœur, et en dernier lie» 
dans les membres (3). 



(1) opéra minora, 1. 1, p. 117. 

(2) Journal de physiologie , 1. 1 ^ p. 105. 
(S) Histoire^ llMMléss I^W. "''- 



S"" D'après les observations de Parry (1) , les carotides ces* 
lent de battre plus tard que d'autres artères à l'approche de 
Tasphyxie , et reprennent également vie avant elles. On pour^ 
rait attribuer cet effet à ce que le sang conserve mieux dans 
les carotides que dans d'autres artères , la direction suivant 
laquelle il est chassé par le cœur , et qu'en conséquence 
rimpulsion directe de cet organe vers le cœur doit entrer en 
ligne de compte (§ 746, 7<»). Cependant les expériences de 
Legallois (2) nous apprennent que la continuité de la colonne 
sanguine dans les artères est une condition indispensable du 
rappel à la vie ; car , quand Tasphyxie avait duré assez long- 
temps pour que les carotides fussent vides en grande partie , 
et eussent perdu leur turgescence , la révivification était im- 
possible. Or si la colonne de sang , lorsqu'elle est continue , 
pesait sur sa paroi avec une égale force dans toutes les 
directions, nous ne pourrions expliquer le phénomène qu'en 
disant que le cerveau exerce sur le sang une attraction plus 
puissante que celle d'autres organes. 

6* On a rarement observé Tinégalité de la fréquence du 
pouls dans des parties diverses du corps. Zimmermann a rap- 
porté un cas dans lequel le pouls de l'artère radiale droite 
donnait cinquante-cinq faibles pulsations et celui de la gauche 
quatre-vingt-dix fortes (3). Si le fait est exact , et si la diffé- 
rence ne tenait point à quelque cause mécanique locale , nous 
ne pourrions l'expliquer qu'en admettant une inégalité dans 
l'attraction exercée sur le sang. 

a. Diminution de Vinfluence organique, 

§ 761. Quand le rapport entre les organes situés hors du 
système vasculaire et le sang est diminué ou aboli d'une 
manière , soit mécanique , soit dynamique , la circulation s'af- 
faiblit ou s'arrête dans ces organes. 



(1) Loo. cit., p. 124. 

(2) Œuvres, t. I,p. 380. 

(S) Audolplii, Grundriujkr FhyH^l^giê, t EU»», M. 



I. Ce casaliea d*abord qiiand la libre cominiiiiicatimi entre 
one artère et Torgane auquel elle doit amener le sang eH 
interrompue ou déuruite.* 

i« Ixmqu'une artère a été coupée en trarers, le sang; 
diaprés les lois de la mécanique (§ 72« , !•) coule avec plus 
de iritesse , et même en sens inverse, et si une autre force ne 
Tenait opposer son action , rbémorrhagie ne pourrait cesser 
qu*au moment où les artères se seraient vidées assez ponr 
qu*elles ne fussent plus en état d'exercer aucune compressiott 
sur le sang encore coulant dans leur intérieur , et que le bat- 
tement du cœur s'arrêtât. Cependant Thémorrhagie cesse 
d'elle-même bien avant cette époque , ou du moins il suffit 
d'une pression modérée du doigt pour la suspendre , tandis 
qu'autrement une action beaucoup plus forte serait nécessaire 
pour empêcher une artère de battre. L'effet tient en partie 
au raccourcissement de l'artère, sur laquelle les organes 
environnans exercent en même temps me compression 
(§ 734, 5*). Mais ce n'est là qu'une eiroonstance subordonnée^ 
car , lorsqu'on pratique une opération , on voit , comme le bât 
remarquer Wederoeyer (1), que les premiers couraos ont une 
force bien supérieure à celle des derniers , ce qui ne saurait 
dépendre de la situation du vaisseau ; Tartère crurale d'un 
Clnen , que Yerscbuir (2) avait coupée en travers, et qui avak 
UentAt cessé de saigner , même après qu'on en eut comprimé 
la partie supérieure pour chasser le sang qui pouvait s'y troiH 
ver , ne fournissait aucun écoulemeat, quoiqu'elle fût dissé-^ 
quée dans l'étendue d'un demi-pouce, que le cœur battit 
avec force et rapidité , et qu'elle-même s'allongeât à chaque 
pulsation. Yersdiuir attribue ce phénomène à la constriction 
de l'orifice ; mais il est bien difficile que le resserrement aîfle 
jusqu'à Tocclusion complète (§ 734, 2«) , et dons tous les cas* 
il ne saurait résister à la puissance du cœur ; le sang coule' 
dans des vaisseaux capillaires qui ont moins d'un centième de 
ligne de diamètre , et il s'arrête de lui-même dans des artères 
coupées dont le diamètre s'élève à plusieurs lignes , qui^ne 

(i) Unierâuchungen , p. 402. 

Ht) De arteriamm tt venarum vi irrUalnHf p« 89« 
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pourrai€iit guère se resi0rrèr sur elletHtiéftncs Hu point d*éga* 
kr let capillaires. L'orifice est ck» par un caillot ; mais celuH 
ci no se forme que quand déjà le sang s'arrête ^ et il se produit 
alors métneque rouverture demeure béante (i). Iloommence 
IViSsi par être très-^moii , Aicile à déplacei^ , et s'il atâità sop^ 
porter le moindre effoK de la part do sang^ a coup sur il cé« 
ferait , ^e qui n'arrive pas. UA bômme auquri Sao^andière (3} 
avait amputé le bras , revint le trouver Une heure après , le 
BKngnoa découvert , et quoicflie IfS ligatures eussent été arra^ 
ebées avec Tappareil i quoiqu'il n'y eAt pas noaplusde cailloli 
le sang ne coulait pas. Bell (3) recoouait que la cessation d% 
Vbémorrbagie ne peut s'expUcfuer que par des causes méca«* 
liîquje^, et il Tattribue à «aefdr^e attractive qiie les parois dm 
artères exerceraient sur le sang. Mais alors il faudrait démmi* 
trer poivquoi cette force ne se manifeste qu'après la sectioa 
du vaisseau. Lto phénomène parait dépendre uniquement do 
ne que le sang «'a plus de Init dans une artère ouverte ; n'é- 
tam attiré par aucun organe ^ il se détourne et passe dans les 
mtères voisines ^ où rattirent les organes avec lesquels celles* 
ei peuvent conunuuiquer librement. Nous trouvons donc ici 
«n conflit entre Tattraction vivante et la pression de la paroi 
et de la colonne liqmde poussée par le oœur \ ce n'est que 
fuand l'artère est volumineuse^ el par suite le courant très^ 
fort} qu'on voit le mécanisme l'emporter ; dans le cas cou* 
traire I le rapport dynamique cobserve la prééminence et 
sauve la vie eu arrêtant Thémorrhagie» De là vient qu'une 
artère ouverte cesse plus vite de saigaer lorsqu'on la Â*appe 
de mort par la torsion , la contusion , le piacement ^ quoique 
Vonverture n'en reste pas moins béante (4) ; le sang s'arrête i 
d'après Yelpeau, lorsqu'on la couiprime pendant à peina quel- 
ques beures » qu'on y introduit un bout de sonde ou de corde 
à |lM>yau i ou qu'on la dissèque dans une certaine étendue et 
Va'o« en replie l'extrémité. Les (Aénomènes de la gué^. 



(1) 6)b11 , Essay on the forces hy which circulâtes the blood , p. 22. 

(2) Mémoire sur la circulation du sang , p. 4$. 

(3) hoc, c»*.,Ip. 9-20. 

(4) BeU , loc. cit., p» S* 
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risoo des plaies de cette Dalare , dont Jones sortent a Mit 
nue étode approfondie, prooYent la justesse de l'opinioil 
que Aotts avens émise. D'abord le sang s'arrête depuis la 
plaie jusqu'à te branche la plus prochaine, et fornem 
bOQdMMi^ en se coagulant; ainsi, Bell, par exemple^ a 
tnmVé «itt caillot iong^ d'un pouce dans Tartre , à la suite d'w 
ooop de feu dost rhémoriîiagie avait cessé d'elte-ménie. Le 
sérum du caillot <^ule par l'orifice du vaisseau , ce qui 
démotitiH» ^ite celui-ci est demeuré béant ; le croor s'insinue 
daas les parois des artères , et les teint d'un rouge foncé ; la 
fibrJM se ramollit et est résorbée. Mais l'artère ne se rerapUt 
plus de sang dd'pùis le point où elle a été blessée Jusqu'à la 
jilus prochaine branche intacte , ei s'oblitère, au contraire, 
par le moyen de la lymphe plastique qu'épanchent les vais- 
séant de ses parois. Cette étendue de Tartère devient penà 
peu Ugamentense^ et finit par se réduire à un simple filament (*)« 
Il peut Même arriver, comme l'a observé Van Hoorn (1), que, 
vers le dixième jour après la section , elle soit détachée par 
la suppuration , qu'on ait ou non appliqué une ligature au 
dûstts de l'erifice extérieur. Les poumons des phthiBiques 
présentent soilventde vastes cavernes, dans lesquelles pen- 
dent librement des vaisseaux non endommagés , qumqa'il n*y 
ait point eu d'hémorrbagie , on du mmns qu'elle n'ait pas été 
assex considérable pour causer la mort (2). 
Enfin , KaHenbr4Emner (3) a publié des observations dans 



O Gonsnltet à ce mi}et : Yel)[ieiio, Recherches Bor 1a œssâHan 9pm^ 
tèaée des hémorriiagies trnuHatiques primitîTes ( Jdara. ueiv. faei>do«u 
de médecine, 1830, t. I, p. 144, 48S, et t. II, p. 57 j. — Amussat, 
Nduvëllés recherches expérimentales sur les hémorrhagîes traumatlques 
(IfértioiteB de rAcadèmie royale de médecine, 18 J5, t. V, p. fô). — • 
Lr^. Sanson , Des hémorrhagies traumaticpies , Paris , 1SS6 , ia4S*. 

tl) JHs^. dé iis qwoB in partibus memiri, prdaertimiôwtêis , miputé* 
tîoiMt wiliiératis notaada sunt , p. 29. 

(2) Jahn , Vie NatvBtheiïkraft in ihren Mvsserunj/en und H^irhungen 
dargeAeïlt,p.TIZ, 

(3) Heusinger, Zeitschrift fuer die organische Physik , 1. 1 , p. 305-309. 
— - Kaltenbnmner, Es^perimenta circa spatum sanyuinis etvaswrum inin* 
/îai»ffMi^Wîie,p. 4. , 
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lesqueDes nos vues se retrouvent exprimées par des faits eiû^ 
piriques. Lorsqu'une grosse artère du mésentère d'une Gre- 
nouille ou d'un Rat avait été coupée en travers , le sang affluait 
de tous côtés , arrivait même des branches par un mouvement 
rétrograde , et s'épanchait en un jet continu ; mais le mouve- 
ment d'afflux et de reflux vers la plaie ne tardait pas à dimi- 
Buer ; il s'établissait une fluctuation , le sang coulait d'une 
manière d'abord rémittente , puis intermittente , ensuite à des 
intervalles de plus en plus éloignés ; enfin , il ne sortait plus 
du tout , la portion d'artère comprise entre la plaie et la plus 
prochaine branche intacte ne contenant plus du sang complet, 
mais seulement de la sérosité : à Tendroit où le courant du 
jsang s'infléchissait pour passer dans la branche non lésée , il 
se manifestait un tourbillon , et quand il arrivait à un globule 
de s'égarer dans la portion de vaisseau qui n'avait plus de 
rapports avec aucun organe , il y sautillait jusqu'à ce que le 
courant l'eût repris et entraîné dans la branche intacte. Les 
l)ranches plus petites , après avoir été coupées , laissaient à 
peine échapper quelques globules ; car le sang passait de suite 
dans la plus prochaine iinastomose , qui se dilatait rapidement 
et détournait tout le liquide du vaisseau dont les relations 
avaient été brisées. Les petits courans s'effaçaient de même 
•dans les capillaires coupés ; les globules ne pénétraient plus 
dans la branche ouverte , mais passaient devant son orifice 
^ns s'y arrêter, et elle-même ne tardait pas à devenir indis- 
cernable. 

2^ Quand on lie une artère , le sang doit, d'après les lois 
de la mécanique, s'arrêter et s'accumuler dans Tespace com- 
pris entre la ligature et la dernière branche libre. C'est aussi 
ce qui arrive , mais pendant un laps de temps très-court seu- 
lement ; car cette étendue de vaisseau, qui n'a plus de rapports 
avec aucune partie vivante , ne tarde pas à ne plus recevoir 
de sang , comme l'avaient déjà démontré autrefois les obser- 
vations microscopiques. Reichel(i), en examinant une branche 
liée de l'artère mésentérique , a vu les globules du sang re- 



(i) D$ sangMiM »jusquê motu expérimenta, p. 11. 
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tourner vers le tronc à chaque diastole du cœur, et finir par 
passer presque tous dan^'autf es branches de ce tronc ; il a 
reconnu aussi (1) qu'une branche d'une artère cofhmençait par 
se dilater un peu, après avoir été liée, mais que bientôt elle 
versait son sang dans les autres branches libres , et n'en re- 
cevait plus y quoiqu'elle demeurât béante et qu'elle contint 
incontestablement de la sérosité ; lors même que les mouve- 
mens convulsifs de l'animal accroissaient assez l'impulsion du 
sang pour que quelques globules fussent chassés dans son 
intérieur, ces corpuscules revenaient promptement sur leurs 
pas. fialler (2) a observé également qu'après la ligature d'une 
artère, quand il n'y a pas de branches au dessus , comme à 
Faorte , et que le cœur bat vi(^emment>, le sang s'accumule 
dans le vaisseau , mais qu'en tout autre cas , ce liquide passe 
dans les branches collatérales , la portion qui n'est plus en 
rapport avec aucun organe demeurant vide et s'oblitérant. De 
même aussi , après l'opération de l'anévrysme , l'artère s'o- 
blitère , au dessus de la ligature , jusqu'aux branches libres 
les plus prochaines , et celles-ci se dilatent ( § 760 , 2<> ) ; leur 
dilatation n'est point un effet purement mécanique ; car, après 
les amputations , les branches collatérales qui ont été cou- 
pées , comme l'artère principale , et qui , par conséquent , 
n'ont plus aucun office à remplir, loin de se dilater, se vident , 
au contraire , et s'oblitèrent. Garminati (3) prétend même que', 
si ordinairement on ne trouve pas pleine de sang une artère 
embrassée par deux ligatures (§ 7Jô, 3°), c'est qu'après 
l'application du premier lien, le sang n'arrive plus au vais- 
seau; car, lorsqu*on serre simultanément les deux ligatures^ 
la portion d'artère comprise entre elles est pleine. Wardrop 
a fait une découverte fort instructive , celle qu'un anévrysme 
^u dessous duquel on a lié l'artère , perd instantanément une 
partie de la force de ses battemens , diminue de volume et 
s'oblitère peu à peu (4). Or il est évident, d'après cela , que 



(i) Ihid., p. 47. 

(2) Opéra minora, t. I , p. 74 , 189. 

(3) Giornale fer servire alla storia délia medicina > 1. 1 , p. 264, 

(4) Froriep, Noiizen, %, XYI , p. 155. 

VII. a 
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la tu:neur recevail le sang non par l||force impulsive du cœur^ 
mais par la force attractive des organes. 

à^" L*obturation d'un vaisseau agit de la même manière que 
sa ligature. Wedemeyer (i) a vu , par exemple , que des vais- 
seaux capillaires dont les dernières extrémités étaient bou- 
chées par des caillots , ne contenaient point de globules , et 
que , quand le courant y chassait par hasard un de ces cor- 
puscules , il ne faisait qu'y osciller, jusqu'à ce qu'il fût rentré 
dans le tronc. Haller (2) a observé que, quand le sang s'était 
accumulé dans une dilatation anévrysmale de l'artère mésen- 
térique^ sans pouvoir s'écouler, le tronc finissait par se vider 
entièrement au dessus de la dilatation. De même ^ un corps 
étranger qui a pénétré dans une artère peut arrêter la circu- 
lation du sang, sans l'empêcher d'une manière mécanique; 
d'après les observations de Yelpeau , il suffit de plonger une 
aiguille à coudre dans une artère du calibre d'une plume à 
.écrire , pour déterminer l'occlusion du vaisseau par un caillot 
solide (3). 

^ II. Lorsque l'activité vitale d'un organe baisse , l'afflux du 
sang vers cet organe diminue également. Le contenu même 
des organes creux parait exercer de l'influence ; du moins , 
les observations de Spallanzani (4) Tindiquent-elles , en nous 
faisant voir que la circulation du sang cesse dans la vésicule 
biliaire aussitôt que cette poche a été vidée par une très- 
petite ouverture , et (5) qu'il arrive peu ou point de sang aux 
poumons vides d'air. 

4<> Il est certain que les membres paralysés reçoivent 
moins de sang , qu'ils ont un pouls plus petit , qu'ils sont plus 
froids et plus maigres que les membres sains du même indi- 
vidu (6). Ainsi , par exemple , Abercrombie (7) rapporte des 



(i) Untersuchungen , p. 196. 

(2) Opéra minora , 1. 1 , p. 85. 

(3) Froriep, NoHzen , t. XXIX , p. 169. 

(4) Expér. sur la circulation , p. 163^ 
i^)lbid., p. 270. 

(6) Baunigaertner, loc. cit., p. 155. 

(7) l/êhêT die Kranhhfiten des Gehvrne , p. d78« 
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cas de paralysie subite d'un membre , dans lesquels celui-ci 
était froid et sans pouU , tandis que le pouls était fort et accé- 
léré dans les autres membres. Storer a observé une paralysie 
rhumatismale d*un bras , dans laquelle le pouls cessa d'abord 
au poignet , puis enfin à Faisselle , celui de Fautre bras étant 
demeuré normal. Otto (1) a remarqué qu'on trouve quelque* 
fois rétrécies les artères des membres qui ont été paralysés 
pendant long-temps. 

5» Lorsque Baumgaertner (2) , après avoir coupé le nerf 
sdatiquç d'une Grenouille , le galvanisait jusqu'à ce que Tir- 
ritabilité des muscles de la patte f ât éteinte , la circulation du 
sang cessait aussi dans la membrane natatoire. 

6» Petit a remarqué le premier que , dans la gangrène , on 
trouve les artères ou vides ou pleines de sang coagulé , de 
sorte que des parties assez volumineuses peuvent se détacha*, 
après avoir été sphacélées, sans qu'il en résulte d'hémorrhagie. 
Dans un cas de gangrène de la jambe , Thomson (3) a trouvé 
l'artère crurale pleine de sang coagulé jusqu'à quatre ponces 
au dessus du sphacèle , et, dans un autre cas de gangrène it 
la cuisse , ce caillot s'étendait jusqu'au point où l'artère nais- 
sait de l'iliaque. Il est bien possible que ia stase du sang soit 
quelquefois cause de fa gangrène , comme Andral , par exem- 
ple , le prétend (4) à l'égard de la gangrène sèche des vieil- 
lards ; mais on pourrait difficilement en dire autant de la vacuité 
des artères, qui, suivant la remarque faite par Wedemeyer (6), 
entre autres, a fréquemment été observée aussi en pareil cas ; 
on doit donc reconnaître que , quand la vitalité est éteinte dans 
une partie , le sang tantôt sort de ses artères et n'est plus 
remplacé par d^autre, tantôt devient stagnant et se coagtde. 



(i) Lehrlmch der pathologischen Anatomie , 1. 1 , p. 315, 

(t) Loe, cit., p. 149. 

(S) MedMl , DeutscfiBs Archiv , 1. 1 , p. 448. 

(4) Précis d'anatomie pathologique , t. II ^ p> 373. 

(5) Untersuchungen , p. 402. 
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cuUnées (§ 483, 1; 247, 3%7«)chez divers animaux, et, dans 
Fespèce humaine, la peau du visage, que la pudeur couvre 
d'une teinte rouge , ou que la colère rend brillante , en même 
temps qu'elle y dessine des veines tuméfiées. Le phénomène 
de la turgescence se déploie même dans le cerveau ; lors- 
qu'après une plaie de tête , cet organe faisait saillie à travers 
Touverture du crâne , pendant la vie , on le trouve affaissé 
iiprès|la mort. Les tumeurs fongueuses de la dure-mère de- 
viennent également^moins saillantes quand Factivité vitale 
diminue , par exemple à la suite de fièvres aiguës. Au con- 
traire , on remarque que le cerveau se gonfle et fait plus de 
saillie à travei^ les plaies du crâne lorsque la circulation ac- 
quiert plus d'activité , comme pendant la fièvre , après Tusage 
tle boissons spiritueuses , ou sous Tinfluence des affections 
morales (1). Le tissu qu'on appelle érectile, parce quil est 
éminemment susceptible de cette turgescence , a pour carac- 
tère la possibilité de varier plus que d'autres sous le rapport 
de la quantité de sang qu'il renferme, aptitude dont il est re- 
devable tantôt à une plus grande abondance de tissu cellu- 
laire , tantôt à l'extensibilité ou même à la dilatation réelle 
des vaisseaux. 

4* Hebenstreit (2) considérait la turgescence comme l'effet 
d^une force vivante particulière , en vertu de laquelle cer- 
taises parties se déploient et s'épanouissent quand elles vien- 
nent à être irritées , de manière qu'alors les liquides pénètrent 
fecilement en elles. Mais l'exaltation de l'activité d'une partie 
solide ne se manifeste que par contraction ; car l'accroissement 
de la vitalité ne peut consister qu'en ce qu'une chose parvienne 
à un plus haut degré de ce qu'elle est déjà par sa nature 
propre , qu'en ce que la contraction augmente dans un organe 
contracté , on l'expansion dans une partie dilatée. La turges- 
cence ne part point des vaisseaux , mais des parties situées 
bors des vaisseaux ; couHne celles-ci représentent la substance 



(1) Burdach , Font Baue des Gehirns , t. III , p. 31. 

(2) Doctrinœ physiologiem éeéur^ê vitdK brevis e x poêHiû, Léipzick, 
i795,in-4o. 
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organj(|ue solide , quand leur vie prend plus d'énergie , ellei( 
forment un antagonisme plus prononcé avec la substance or- 
ganique liquide , c'est-à-dire avec le sang , et attirent ce derr 
nier en plus grande quantité, dans le même temps que les 
vaisseaux capillaires cèdent et se dilatent. La tension peut aug- 
menter, d'un côté parce que le sang acquiert plus d'expansion, 
ou que la vapeur séreuse expansible devient plus abondante 
dans le tissu cellulaire , d'un autre côté parce que la tonicité 
des vaisseaux capillaires dilatés et du r«ste du tissu réagit ^ 
mais la réplétion demeure toujours la cause principale ; car 1q 
pénis injecté ressemble au pénis en érection , les oviductes in« 
jectés se meuvent tout comme les oviductes turjg^escens (§ 328} 
et une tête préparée, comme celles que savait si bien 
injecter Euysch , offre tous les caractères de la turgescence 
vitale. La tonicité elle-même (§735,2<') n'est autre chose 
qu'une forme inférieure , et appartenant à toutes les parties 
vivantes, (de la turgescence vitale : elle dépend de la tension 
entre le (issu et les liquides qu'il contient , le tissu solide étant 
(jUstendu par ces liquides , sur lesquels il tend à se resserrer^ 
5<^ Nous avons donc un antagonisme entre les parois des 
Vaisseaux icm>îllaires et le tissu organique qui les entoure : si 
1^ prcHÛers ont le dessus , ils se resserrent (§ 736) , et si la 
i^talité du tissu ambiant l'emporte , ils se dilatent. Il serait 
possible que certains stimulans agissent avec plus d'énergie 
sur l'un ou ^ur l'autre de ces deux élémens. Thomson (1) n'a 
observé que l'ampliation des vaisseaux capillaires après avoir 
mis du sel commun en contact avec la membrane interdigitale 
de la Grenouille, et que leur resserrement après .avoir fait 
agir de l'ammoniaque sur cette même membrane. Cependant 
cette différence parait être déterminée plutôt par l'intensité 
de la stimulation et par le degré de Texcitabilité : de l'eau 
chaude appUqiijée sur la patte d'une Grenouille , ne produisit 
4'abpr4 , suivant Hastings (2) , qu'qn resserrement 4es vais- 
çisaux içapillaires ^ m^is T^ction prolongée ou souv.ent répétée 



(1) Meckel , Z?i0fi^«c^6« ^j^MVj 1. 1, p, 437. 
(2)76««.^t..VI^p.?30.. 
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de ce liquide en amenait la dilatation , et si l'on appliquait 
ensuite de la glace , les vaisseaux se resserraient de nouveau; 
de même, la glace opérait d'abord une constriction, puis une 
expansion des vaisseaux , après quoi Teau tiède ou Tessence 
de térébenthine faisait de nouveau resserrer ces derniers. 

6® Comme Thomson et Hastings , Wedemeyer , (Ester- 
reicher (i) et autres ont observé un ralentissement de la cir- 
culation dans les parties affectées par de forts stimulans. Nous 
ne pouvons pas le considérer comme la suite de Tampliation 
(§ 727 , !•) ;'car si le sang s'écoulait par les veines avec au- 
tant de rapidité qu'il arrive par les artères , les vaisseaux ca- 
pillaires ne se dilateraient point : il faut donc que la circula- 
tion soit ralentie primitivement dans les parties turgescentes , 
et le passage du sang dans les veines rendu plus diflScile , ce 
que nous avons déjà démontré (§ 278 , 3^) avoir lieu relative- 
ment à la verge. Le tissu érectile possède , avec des artères 
fort peu volumineuses et qui se réduisent en vaisseaux capil- 
laires très-déliés , de grosses veines qui , s'anastomosant en- 
semble , forment un réseau très-complexe , offrant de nom- 
breuses dilatations fixées au tissu celluleux de Torgane (2). 
Dé même que le sang s^ accumule dans le réseau veineux 
pendant la turgescence , de même aussi, d'après Lauth , quel- 
que chose d'analogue jusqu'à un certain point a lieu chez la 
personne qui rougit : cet anatomiste a trouvé qu'en poussant 
une injection rouge dans les artères de la face , la peau rou- 
gissait d'une manière uniforme , mais qu'en faisant passer 
rinjection dans les veines, les joues devenaient d'un rouge 
foncé , tandis que le menton , le bout du nez et le front rou- 
gissaient moins , et que la rougeur se prononçait moins encore 
sur Içs autres parties du visage. 

7« Lorsque cet état franchit certaines bornes , et devient 
morbide , il constitue l'inflammation. Ici le sang afflue de tous 
côtés , même en rétrogradant , vers la partie atteinte d'une 
excitation anormale , il coule avec plus de lenteur dans cette 



(1) Darstellung der Lehre vom Kreislaufe , p, 64^ 129. 

(2) Weber, Anatomie des Menschen, t. I , p. 446. 
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partie , et il en distend les vaisseaux capillaires , qui , admet- 
tant alors trois ou quatre séries de globules , au lieu d'une 
seule , deviennent apparens par leur rougeur , d'invisibles 
qu'ils étaient auparavant : enfin les globules entrent en sta- 
gnation au centre de la partie enflammée , et s'y collent en- 
semble , de manière qu'il n'y a plus de limites appréciables 
entre eux , non plus qu* entre leur masse et le tissu environ- 
nant , tandis qu'au pourtour la circulation s'accomplit avec 
plus de rapidité, et les artères battent avec plus de force ; les 
battemens du cœur et la fréquence du pouls augmentent aussi 
lorsque Tinflammation est très-considérable sous le point de 
vue de l'intensité et de l'étendue. 

( Les expériences de Thomson , Hastings et autres sur le 
mode d'action des excitans mis en contact avec les vaisseaux 
capillaires, ont dévoilé des faits intéressans , mais dont ces 
auteurs n'ont point toujours tiré des conclusions exactes. 
(Esterreicher et Kaltenbrunner paraissent avoir été plus heu- 
reux sous ce rapport. (Esterreicher fait remarquer que la 
distension des vaisseaux capillaires et des artérioles, qui suc* 
cède à l'application de légers excitans , tels que l'alcool faible, 
l'ammoniaque étendue et le sel marin , n'est point le phéno- 
mène primordial , que l'excitation détermine un conflit plus 
fort entre la substance et le sang , et que la dilatation des 
vaisseaux capillaires est uniquement le résultat de l'affluence 
d'une quantité plus considérable de sang vers le parenchyme. 
Il m'est souvent arrivé , en irritant le cœur d'une Grenouille 
avec une faible pile galvanique , ou même seulement avec la 
pointe d'une épingle, d'y déterminer une accumulation de sang 
tout-à-fait locale , qui ne durait que ;quelques secondes , et 
qui ressemblait à une tache d'un rouge très-foncé. Quand 
d'autres substances, comme l'ammoniaque , d'après Thomson, 
provoquaient des resserremens ou des rétrécissemens des 
vaisseaux capillaires , ce n'était point là un acte de contraction 
de la part des vaisseaux vivans , mais seulement un phéno- 
mène chimique. Une même substance peut , quand elle est 
étendue, agir comme stimulant et déterminer une congestion, 
tandis que , lorsqu'elle est concentrée, elle ne produit qu'une 
action chimique et fait resserrer la partie sur elle-même. Mais 
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les a$trjDgens agissent de cette dernière manière, alors même 
qu'ils sont étendus. Le froid et certaines causes internes solli- 
citent les vaisseîyix capillaires à se vider , parce qu'ils affai- 
blissent le conflit entre la substance organique et le sang ; on 
aperçoit ensuite le phénomène connu sous le nom de chair de 
poule y parce que les nombreux follicules pileux et sébacés 
disséminés dags la peau deviennent saillans, comme autant de 
petits grains, à la surface de cette membrane affaissée. Lors- 
qu'il y a inflammation , il s'opère , dans les vaisseaux capil- 
laires, entre la substance organique et le sang, un conflit mor-' 
bide, provoqué par Firritation, qui parait constituer Fessence 
de cette inflammation , qui n'est ni sthénie , ni asthénie , et qui 
SQ rencontre dans des états très-différens des forces vitales. 
D'après les belles recherches de Kaltenbrunner, dont l'exac- 
titude ^ coiifirme chaque fois qu'on les répète, il y a d'abord, 
dans l'inflammation , accroissement de TaÔlux du sang vers la 
partie irritée, et par Sjiite anipliation des vaisseaux capillaires; 
plus tard « la circulation devient irrégulière dans les réseaux 
capillaires remplie putre mesure ; enfin elle s'arrête d'une 
manière complète , et il s'opère une véritable désorganisation , 
attendu que la condition de laquelle dépend l'organisation 
d'une partie , c'est-à-^di^e la répartition de la substance orga^ 
nique en petits courans et en îles de substance solide , est 
détruite, Le conflit morbide que l'irritation fait naître entre 
la substance et le sang réagit sur ce dernier en masse , et fait 
naître en lui ]a disposition à produire une couenne inflamma- 
toire quand il est sorti des vaisseaux. Si la partie enflammée 
a des surfaces libres , il peut survenir une exsudation de 
lymphe plastique , qui est susceptible elle-même de s'organi- 
ser. Mais si cet(e partie est pareachy mate use, les choses en 
demeurent à l'abolition de toute distinction entre les petits 
courans et les îles de substance organique , état auquel on 
idonne le nom d'induration. La suppuration s'établit à une 
é|K)quç plus éloignée , et nouç n*9vons point à nous en occu- 
per ici ; qua^ l'infl^mation continUve / el]ie sç développe au- 
tour dd jce qui a ^i un^ entière déâorg^njsçition, jet en pro- 
cure ré^imiAatiQn. 
Tout!» jgr)rj];#>n {tfjoveuant 4'unQ jsubçtance qui n'agit pqinl; 
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d'une manière chimique , détermine un afflux du sang ; les 
causes débilitantes produisent le coUapsus et Tinanition dei 
vaisseaux capillaires. La plus légère irritation de la conjonc>- 
tive entraine Taccumulation du sang dans les capillaires, sans 
qu'on puisse expliquer ce phénomène par un mouvement dan^ 
les troncs vasculaires , sur lesquels Tirritation n'agit point ; 
Texcitation qui prend sa source dans une passion, tantôt fait 
pâlir la peau, et tantôt produit l'effet inverse., et fait rapide- 
ment monter le rouge au visage. Toutes les parties érectile^ 
reçoivent plus de sang lorsqu'elles viennent à être irritées. 
La peau tombe dans le collapsus et devient sèche dès que la 
réaction vivante entré la substance et le sang diminue dans 
les fièvres typhoïdes. Tous ces phénomènes ont lieu d'une 
manière indépendante du cœur. Chez l'embryon , des accu- 
mulations partielles de sang se manifestent dans divers or- 
' ganes , Fun après l'autre , en raison de leur développement 
successif; le commencement même de la formatioa et du 
cours du sang a lieu au pourtour de la membrane proligère , 
indépendamment du cœur , parle conflit du sang avec la sub- 
stance virtuelle. L'explication de ces phénomènes exige seu- 
lement qu'on admette le conflit ,^ et n*impose pas la nécessilé 
de <»roire à une force propulsive appartenant en propre au 
sang lui-même, force dont rien ne prouve l'existence. ) (i) 

B. Influence sur le courant vers le centre. 

• 

§ 763. S'il est démontré, par les considérations auxquelles 
nous nous sommes livrés jusqu'ici , que les organes attirent 
le sang et déterminent son cours dans les artères , il nous 
reste encore à examiner la cause de son retour au cœur. 

I. Walther comparait la circulation avec les mouvemess 
des corps célestes, et Tattribuaiit à la loi qui vent que tottt 
mouvement organique soit circulaire, parce qu'un corps cen- 
tral détermine les corps extérieurs à tourner autour de lui. 






^1) Addition de J. Holler. 
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Vend (1) , donnant pins de développement à celle idée , pré- 
tendit que Tellipse est le reflet de la polarité primitive^ ou de 
rantagonisme entre Yun et le tout de la 'nature ; qu^ainsi la 
circulation du sang (2) représente Tindifférence de Tunité et ^ 
de rinfini ; que quand le rayon parvient d'un des foyers de 
Tellipse à sa circonférence, il est réfléchi vers Taulre foyer (3) ; 
qu'en conséquence Taorte est le rayonnement du foyer arté- 
riel , du cœur gauche ou solaire , que le sang parvenu dans 
les capillaires aortiques , qui sont le zénith planétaire du sys- 
tème vasculaire, subit une réflexion, et revient, par le sys- 
tème de la veine cave , dans le foyer veineux, dans le cœur 
droit, d'où Tartère pulmonaire part en irradiant, de même 
que la veine pulmonaire revient au foyer primitif (4). Mais, 
comme nous ne trouvons pas de corps central autour duquel 
le sang tourne , et qu'il ne nous est pas possible non plus de. 
considérer les deux moitiés du cœur comme les deux foyers ' 
d'une ellipse que le sang décrirait dans sa révolution , ces 
sortes de comparaisons ne conduisent à aucun résultat. 

IL Les divers organes , en tant qu'ils renferment les der- 
nières ramifications du système vasculaire,^ comme partie in- 
tégrante de leur tissu , jouent , par rapport au cœur , le même 
rôle que la périphérie à l'égard du centre ; dans l'un et l'autre 
point, il y a une exaltation de la vitalité, dont la portion de la 
carrière du sang comprise entre eux n'offre qu'un pâle re- 
flet. La circulation est l'expression permanente du rapport 
réciproque entre le centre et la périphérie ; en conséquence 
de quoi elle est accomplie par la vitalité de l'un et de l'autre. 

i® La force propulsive du cœur correspond à la force at- 
tractive des autres organes. Ceux-ci attirent le sang à eux, 
et comme ce liquide s'y attache lorsque leur vitalité devient 
plus considérable^ § 762 , 6» ) , comme il perd même alors 
ses limites bien tranchées et semble éprouver un commence- 
ment de fusion ( § 763 , 7* ), nous devons présumer que les 



d) Diê eUipHschê Blutbakn, p. 32. 
it)Loe.c%t,,p, 38. 
(3) Lœ, cU,, p. 52. 
(4)Xo«. ei#.,p. 71. . 
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organes, en vertu de leur vitalité, admettent le sang dans leur 
substance et tendent à se réunir avec lui. Mais, dans Félat 
normal , cette réunion ne s'accomplit pas ; le sang maintient, 
au contraire , son intégrité ou son indépendance , et de là ré- 
sulte que la tendance à la réunion demeure continuellement 
active , précisément parce qu'elle ne se réalise jamais ; les 
organes ne cessent pas d'attirer des globules du sang à eux, 
et ceux qui ont déjà été en contact avec eux doivent toujours 
faire place à de nouveaux. Ainsi Tattraction que la périphé- 
rie exerce sur le centre pourrait déjà faire refluer le sang des 
organes, par cela seul que, n'atteignant jamais à son but, elle 
ne perd jamais non plus son efficacité ou son pouvoir. Mais 
nous devons aussi attribuer une force répulsive aux organes ; 
en effet , cette force ne saurait leur manquer , puisqu'ils sont 
^^en antagonisme vivant avec le cœur, que celui-ci n'agit 
pas seulement sur le sang en l'attirant, et qu'il exerce en- 
core sur lui une action répulsive ( § 723 ). Or le rapport entre 
les deux forces varie suivant la loi de la polarité, de telle 
sorte que la force répulsive prédomine sur l'attraction dans 
le centre, et Tattractive sur la répulsive à la périphérie. 

i<> Nous avons vu ( § 739, i<> ) que , quand les globules 
du sang ne sont plus sous l'influence du cœur et des organes, 
ils s^attirent mutuellejnent, puisse repoussent , et nous ne 
pouvons comparer ce phénomène qu'avec les mouvemens qui 
dépendent du changement de la polarité électrique. Mainte- 
nant pourquoi les globules du sang ne se comporteraient-ils 
pas de la même manière à l'égard des organes? Tout conflit 
repose sur l'antagonisme; les organes attirent les globules du 
sang, parce qu'ils sont différons d'eux ; une fois entrés en rap- 
port avec ces corpuscules, ils les imprègnent de leur polarité, 
et la conséquence est que, par cela même, ils les repoussent. 
Ainsi , d'après cette vue , la tendance des organes à s'assimi- 
ler les globules du sang ne serait point réalisée matérielle- 
ment, mais elle le serait dynamiquement. Les changemens 
appréciables aux sens que le sang éprouve alors ont déjà été 
exposés précédemment ( § 751 ) ; mais, quand bien même il 
n*en surviendrait aucun , nous n*en serions pas moins fcmdés 
à admettre un échange de polarité électrique , et, quoique ce 
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phénomène ne puisse être démontré avec le secours de nos 
électromètres , ce n'est point une raison de le révocpier en 
doute , car il ne nous est pas possible non plus de le mesurer 
avec rinstrument dans Taltraciion et la répulsion des glo- 
bules du sang , ainsi que dans divers autres phénomènes dont 
nous ne parvenons à concevoir la production qu'en invoquant la 
loi du conflit électrique ; d'ailleurs, nous ne sommes point tel- 
lement emprisonnés dans le cabinet du physicien que nous 
en soyons réduits à n'aller chercher toute électricité quel- 
conque que dans nos 'machines électriques. Bonorden (i) et 
Baumgaertner (2) ont admis déjà, comme nous, une force 
lattractive et une force répulsive par rapport au sang. 

2^ Le centre et la périphérie agissent donc d'une manière 
simultanée et harmonique dans la circulation; le sang que les 
artères contiennent est poussé par le cœur et attiré par les 
organes ; celui que renferment les veines est attiré par le cœur 
et repoussé par les organes. A la périphérie , où le sang et les 
organes entrent en conflit chimico -dynamique, le mouvement 
n^est déterminé non plus que par des causes purement dyna- 
miques ; il est mécanique , au contraire , dans le centre , eCi 
la force motrice vitale apparaît au point culminant de son 
énergie. Mais la question se présente de savoir si le cœur » 
outre l'action qu'il exerce comme muscle ereux , c'est-à-dire 
comme pompe aspirante et foulante , n'agit pas aussi comme 
masse vivante sur le sang. Il déploie la force mécanique la plus 
énergique dans l'impulsion qu'il donne à ce Uquîde, de sorte 
qu'à peine pourrions-nous apercevoir quelques traces d'une ré- 
pulsion dynamique ; mais il serait possible que sa force aspi- 
rante fût aidée par l'attraction de sa masse , eft quelques cir- 
constances ( 3^, 4*, 5^ ) semblent indiquer que la chose a réel- 
lement lieu ainsi. 

3^ Barkow a vu le sang veineux s'épancher dans les oreS- 
lettes , même après qu'elles avaient été ouvertes, et s'arrêter 
après Texcision du cœur ; aussi admettait-il que ee liquide 



(t) Mecftel , Jn\iv fiier Anatomie , iS27, p. 851. 
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est Sollicité par attraction (1). Leâ observations de Baumgaert- 
ner (2) nous apprennent aussi que la marche du sang dans leâ 
Teînes n'ëtalt point troublée par la déchirure ou la section de 
iWeiîlelte , quoique beaucoup de h'quide s'écotilâl de la plaie; 
mais ce qui était plus décisif, c'est qu'après la ligature des 
artères , qui supprimait TefTet de la force a tergo^ et après 
Touverture de l'oreillette, qui faisait cesser la force aspirante, 
le sang continuait de marcher quand Touverture n'était pas 
trop grande , et venait remplir les ventricules , de sorte qu'il 
n'était pas non plus déterminé par la pression des parois à se 
porter vers la plaie. 

3° La section des veines supprime l'action du cœur sur le 
courant veineux du sang. Après avoir pratiqué celle de la 
veine mésentérique , Haller (3) a vu quelquefois - le sang, 
non pas s'écouler de la plaie , mais s'avaticer par un mouve- 
ment de fluctuation vers l'intestin , ou (4) revenir de la plaie 
et prendre son cours vers le cœur par une autre veine ; même 
après l'excision du mésentère (5) , il ne sortait pas une seule 
goutte de sang par la plaie , mais ce liquide revenait sur lui^' 
même et se répandait entre les feuillets du mésentère. Lorsque 
Kaltenbrunner (6)avait coupé une petite veine en travers , l'in- 
fluence prépondérante des dispositions mécaniques (§726, i« ] 
faisait d'abord que le sang se portait de tous côtés vers la plaie; 
mais il ne tardait pas à devenir fluctuant , puis revenait sur 
ses pas, et s'éloignait de la plaie, en sorte que , depuis celle ci 
jusqu'à Torifice de la plus prochaine branche intacte , la veine 
^it vide , on en grande partie j^leioe de sang stagnant et 
coagulé ; de même aussi, quand il s'était contenté de faire une 
piqAre à un vaisseau plus volumineux (7) ^ le sai^ accourait 



(1) Meckel , JrcUt fuer Anatomie, 1S30 , p. 12 , 19. 

(2) L'o6. dt,, 'p. 405. 

(3) Opéra minora, 1. 1 , p. 95. 

(4) Loc. ait,, p. 145. 

(5) Loc, cit., p. 119. 

(6) Heusinger, Zeitschrift fver die organische Physih , 1. 1, p. SOS. — 
Kaltenbrunner , Expérimenta circa statum sanyuinii et 'Casofufti in in-' 
flammatione , p. 2. 

17) Loc, cit,^ p. 309. — KallenMnner, toc. àU,, p. 4. 
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de toutes parts vers la blessure , puis le courant rétrograde 
cessait; le liquide devenait d^abord fluctuant, ensuite il re- 
prenait tout à coup son élan , et recommençait à suivre le 
cours normal , en passant par dessus la plaie. Enfin , lorsque 
Baumgaertner (1) avait coupé une veine dans la membrane 
interdigitale d'une Grenouille, non seulement le sang coulant 
des radicules veineuses vers le cœur évitait la plaie , et ne 
passait que par les branches collatérales demeurées intactes, 
mais encore celui que contenait déjà le vaisseau blessé reve- 
nait sur ses pas , pour prendre une autre route. 

5<» Après la ligature d'une veine, le sang se détourne de la 
branche oblitérée , et s'engage dans les branches collatérales, 
pour aller gagner le cœur. C'est ce qu'ont vu Haller (2), 
Spallanzani (3) et Hastings. La même chose arrive aussi tou- 
tes les fois que Ton comprime les veines cutanées; car alors 
ces vaisseaux ne se tuméfient ni^ beaucoup ni d'une manière 
continue. 



H. Inilaenee des fonotions sar le mouvement du fang. 
A.' Influence de la 9%e végétative, 

d. IITFLTIENCB DE LA EESPIEATION. 

§ 764. C'est par la respiration que s'opère la conversion du 
sang veineux en sang artériel. 

i<» Les dispositions diverses de la marche du sang dans le 
règne animal (§ 693-696) nous montrent ces deux formes 
du liquide tantôt mêlées ensemble , tantôt distinctes Tune de 
Tautre , et dans le premier cas accompagnées ou non devais* 
seaux respiratoires. 



(i) Bêobachtungên ueher die Nêrven und das BM , p. 110. 

{t) Opéra minora, 1. 1, p. 90, 205. 

(3) Expérienceft sur la drculation , p. 348. 
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Les vaisseaux respiratoires, c*est-à-dire des vaisseaux par- 
ticuliers qui conduisent le sang aux organes de la respiration 
et Ten ramènent , manquent non seulement chez les animaux 
les plus inférieurs , qui n'ont aucune trace d'un système vas- 
culaire quelconque , mais encore chez les Insectes et les Crus- 
tacés. Ici donc les deux former du sang ne sont point encore 
séparées Tune de Tautre , et la masse homogène de ce liquide 
ne fait qu'acquérir une partie du caractère artériel par Tin- 
fluence de la respiration , comme aussi une partie du carac- 
tère veineux par celle de la substance organique. 

Quand on rencontre des vaisseaux respiratoires , ils sont 
tantôt d'une seule espèce , et tantôt de deux sortes. 

Le premier cas a lieu lorsque , comme chez tous les Échi- 
nodermes, ou du moins quelques uns d'entre eux, un seul et 
même vaisseau conduit le sang aux organes respiratoires et 
l'en ramène. La portion du sang fluctuant qui est devenue ar- 
térieuse dans les organes respiratoires , rentre dans le reste 
de la masse de ce liquide, et se mêle avec celle qui est devenue 
veineuse par l'action sur elle de la substance organique. 

Lorsqu^il y a réellement circulation dans l'organe respira- 
toire, au moyen de vaisseaux afférensetefférens Je mélange 
est total ou seulement partiel. 

Il y a mélange total quand il n'existe qu'un seul système 
artériel dont les branches se répandent aussi bien dans les or- 
ganes respiratoires que dans tous les autres organes , tandis- 
qu'un système veineux , également unique , reprend le sang 
de tous les organes indistinctement , par conséquent ramène 
au cœur le sang artériel et le sang veineux mêlés ensemble 
(§695,30). 

Un mélange partiel s'opère quand le système vasculaire se 
partage en deux portions destinées, Tune aux organes respira- 
toires, l'autre au reste du corps; lorsque par conséquent^ sang 
veineux, qui revient de cette dernière reprend le câflbtère 
artériel dans l'autre avant d'être porté aux divers organes , 
mais qu'aussi une partie de ce même liquide ne pénètre pas 
dans l'organe respiratoire, et va gagner directement ou le 
cœur (§695, 1«) ou l'aorte (§ 695, 2«), pour aller de là se 
distribuer dans le corps. , 

VIL 3 
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Esfln les deux formes do mouvement da sdng sont réellâ- 
ment séparées quand les deux systèmes ne] communiquent 
ensemble nulle part ailleurs qu*à leurs extrémités , de sorte 
que le sang veineux passe des veines du corps, ou do système 
de la veine cave, dans les artères de la respiration, acquiert la 
nature artériense dans les vaisseaux capillaires dé celles-ci , 
revient ensuite par les veines de la respiration^ et pénètre dans 
tes sotères du corps , ou le système aortique, qui le distribue 
aux différens organes. 

Il peut y avoir ici un seul cœur ou pluâeurs. : 
I> ans le cas d'un cœur unique , sa situation varie égale- 
ment. 

Tantôt on le trouve entre les veines de la respiration et Faorte. 
Il reçoit alors du sang artériel, qu'il distribue par tout le corps, 
ce qui lui feit donner aussi le nom de cœur général ou de 
cœur aortique. Le sang qui revient du corps se rend inuné- 
ifiatement aux organes respiratoires , de sorte qu'un seul et 
nième vaisseau est à la fois veine cave et artère pulmonaire 
(§695,4«). 

Tantôt le cœur, appelé alors cœur respiratoire , est placé 
entre les veines caves et les artères de la respiration. U reçoit 
donc du sang veineux, qu'il envoie aux organes de la respi- 
ration, d'oà ce liquide, devenu là artérîeux, passe dans un 
tronc vasenlaire remplissant à la fois les fonctions de veine 
respiratdre et d'aorte , qui le distribue dans tout le corps 
(f6»5,S*)- 

Quand il y existe deux cœurs , ils sont on séparés Ton 
de l'autre , comme chez les Céphalopodes , ou réunis en mie 
niasse unique, et alors ils constituent les. deux moitiés d'un 
seul et même organe, comme chez les Oiseaux et lesManuni- 
lères(8 695,6«). 

2* J^e é&gré d'organisation , le plus élevé de tons , le cœur 
A^est fns le point tropical opposé aux vaisseaux capillaires 
en général; il est devenu un double point de transition, et 
alors seulement aussi il a pleinement acquis le caractère d*uii 
organe central. U attire le sang de toutes parts, et le pousse 
également de tons les côtés; mais les points tropicaux sont 
placés à b périphérie , et constitués de telle sorte <fié dka- 
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coB d*eiil n'attire qne dsAs une directioii et repousse dans la 
(JBreetioii inverse. En effet , les pootidons font antagonisiûe an 
reste âtt corps ; eehii-ci aKtire le sang artériel, le convertit en 
ffiiçVeittèiix, et ensuite le repousse; les poumons, au con- 
traire , Jittirent le sang veineux, le convertissent en sang ar- 
tériel , et le chassent. Ainsi le sang coule , dans un sens , de la 
masse du corps vers les poumons , en traversant le système 
de là veine'cave , le cœur droit et les artères pulmonaires , 
puis il va, dans Vautre sens, des poumons au corps entier, 
en traversant les veines pulmonaires , te cœur gauche et le 
système aortique. Il ne décrit donc ici qu*un véritable cercle, 
et Ton s'exprime d'une manière fort peu exacte quand on parle 
â*une gtaade et d*une petite circulation. 

Treviranus (i) reconnaît que le sang , quand son ofxygène 
lui ajété soustrait, se porte vers les'organes de la respn*ationj 
et que, lorsquMI s'est chargé d'oxygène dans ces organes, il 
est repoussé par eux : mats le mode d'action opposé du^reste 
de Vôrgariisme n'est pas moins essentiel. Reuss attribue la 
circulation du sang à ce que l'organe respiratoire , comme 
pôle positif , attire le sang veineux qui est animé de l'électri- 
cité négative , et repousse le sang artériel, dont l'électricité 
est positive. Mais, bien que cette hypothèse implique l'admis- 
sion d'une polarisation négative dans }fs vaisseaux capillaires 
du reste du corps , elle ne rend raison que de la forme la 
plus élevée de la circulation , celle qu'on observe chez lès 
Mammifères et les Oiseaux , et n'explique pas la circula- 
tidii en général , notamment celle qui a lieu chez les ani- 
maux inférieurs. 

3* Si le changement de composition qui accompagne là 
conversion du sang artériel en sang veineux ( § 751, 752) en- 
traîne à sa suite un mouvement de ce liquide (§ 758-763) , lé 
changement inverse qui s'effectue dans les organes respiratoi- 
res doit également être accompagflé de motiVemens. Quelques 
phénomènes qvfoûû observés sur des bratichies, portent h 
croire qu'il en est ainsi. Lorsque Haies mettait dans un verre 



(5) !>%€ ErwkHnunfil/i toMT BemMûfi âts M%Hs', il 1\ p: M. 
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de montre , avec quelques gouttes de sang , un lambeau déta- 
ché de la brancbie d'une Moule , il voyait , à Taide du mi- 
croscope, lé sang se mouvoir avec force dans les petits vais- 
seaux et aux bords de la brancbie ; plusieurs globules étaient 
repoussés par les orifices des vaisseaux ouverts et attirés par 
des vaisseaux voisins , tandis que d'autres tournaient sur eux- 
mêmes et se repoussaient mutuellement , de sorte que Haies 
crut devoir considérer ces mouvemens comme électriques. 
Sharpey a vu que, quandil fixait dans de Teau les branchies cou- 
pées de têtards de Grenouilles ou de larves de Salamandres, 
les globules du sang sorti de la plaie, imitant en cela d'autres 
<^rps légers qui nageaient dans le liquide , couraient rapide- 
ment de la base au sommet des branchies , le long de leurs 
branches, et s'écartaient ensuite sur le côté ; lorsque la bran- 
cbie était libre, elle nageait elle-même, dirigeant en avant la 
surface de la plaie. Sharpey a observé des courans analogues 
3ur les organes respiratoires ,de Gastéropodes, de Moules , 
d'Ampbitrites et d'Actinies. Huschke a reconnu , sur des larves 
de Salamandres , que l'eau exécutait autour des branchies un 
mouvement analogue à l'ébuUition, tandis qu'elle coulait tran- 
quillement le long d'autres parties du corps : sur un lambeau 
détaché des feuillets |)ranchiaux d'une Mulette, l'eau remon- 
tait le long d'un des côtés, puis revenait sur elle-même en 
tournoyant (1). Garus% observé que l'albumine liquide dans 
laquelle nage l'embryon du Limaçon , est attirée du point où 
se trouve l'organe respiratoire, et repoussée plus loin en avant, 
d'où résulte un tournoiement, qui parait produire les mou- 
vemens de l'embryon (§ 377) dont nous avons donné la des- 
cription (2). 

(J'ai vu aussi ces mouvemens sur les lames branchiales des 
iétards de Grenouilles et des larves de Salamandres, et je me 
suis convaincu qu'ils ne sont point dus à un ébranlement prove- 
nant de l'animal ou d'une partie quelconque de son corps. Les 
corpuscules contenus dans l'eau se portent perpendiculairement 



(4) /m > 1826, p. 623. 

(2) Nûv. 4ct. iVa#. Cwr., U XUl t P. JI « p. 765. 
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sur les lamelles de la branchie coupée, les suivent jusqu'à une 
certaine distance , et , à ce qu'il m'a paru , dans la direction 
du petit courant sanguin , puis s'en éloignent. Je suis persuadé 
que ces mouvemens proviennent , par des causes entièrement 
mécaniques , des changemens de composition qui accompa- 
gnent la respiration ; Feau tendant, d'après les lois de l'endos- 
mose^ à abandonner de l'oxygène au sang, et le sang à dé- 
poser de l'acide carbonique dans l'eau , ou , si nous raisonnons 
suivant Thypothèse chimique , l'acide carbonique qui se pro- 
duit par l'effet de l'affinité réciproque du carbone et de l'oxy- 
gène , tendant à s'épandre dans l'eau , ou à se mettre en équi - 
libre de dissolution avec elle. Quand on plonge un poumon 
ou une vessie urinaire de Grenouille , pleine d'eau salée, dans 
de l'eau contenant de petites particules animales microscopi- 
ques , on voit celles-ci tantôt se mouvoir lentement sur la po- 
che', tantôt s'en éloigner, probablement selon que la dissolu- 
tion saline emprisonnée et l'eau pure entourante traversent 
les pores de la membrane , par l'effet de leur tendance à se 
mettre en équilibre de dissolution , d'après les lois de l'en- 
dosmose; ) (1) 

§ 765. Les idées qui ont été développées précédemment 
(§ 764, 2<») accordent à fa respiration une influence des plus 
grandes sur la circulation du sang. Cette fonction exerce et 
une action chimico-dynamique, et une action mécanique. 
Mais quoique cette dernière ne puisse point être révoquée 
en doute , il ne faut cependant pas lui attribuer le rôle le 
plus essentiel. 

1® Le voisinage du cœur et de l'appareil respiratoire an- 
nonce déjà une connexion intime entre les fonctions des deux 
organes ; mais ce qui prouve que les poumons ne déterminent 
pas la circulation du sang par leur mouvement, c'est que 
cette dernière s'accomplit , dans l'embryon , avant qu'il y ait 
des poumons capables d'influer sur elle par les mouvemens 
qu'ils exécutent. 

2<' Il y a un certain accord eptre le rhytbme de la respira- 

(1) Addition de J. Muller. 
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tion et celui des )>attemeiis du cœur, de sorte que , générale* 
ment parlant , ces derniers sont plus rapprochés les uns des 
autres chez les animaux dont les mouvemens respiratoires se 
succèdent avec plus de rapidité. Mais ce qui prouve contre 
rinfluence de toute action mécanique, c'est que les deux 
mouvemens diffèrent Tun de Tautre sous le point de vue de la 
fréquence , qu'ils n'ont pas lieu simuUanémeAt , et qu'on ne 
remarque poii^t de différence entre les battemens du cœur 
qui ont lieu pendant les divers temps d'une respiration. Nous 
devons admettre , en général , que quand une quantité plus 
considérable de sang s'artérialise dans un laps de temp^donné» 
la circulation est plus rapide et le cœur bat d'une manière 
plus fréquente. Mais il faut aussi faire entrer en ligne de 
compte , d'uD côté, que le nombre des respirations n'est point 
une échelle qu'on puisse appliquer partout à l'e^imation de 
la quantité des effets produits par la fonction ; d'un autre 
côté, que la fréquence desbattemens du cœur (§ 716, 1«) est dé- 
terminée par d'autres circonstances encore. A£n d'exprimer au 
moins approximativement la proportion, nous donnons la table 
suivante des nombres de respirations et de battemens ducceur 
pendant l'espace d'une minute, tabiedont la première et la se- 
conde indicatioe appartiennent à jTreviranus (1) , tandis que 
les aut^res ont été fournies par Prévost et Duw^s (^). 

Kespiration. Poals. ProportloB. 



Poissons 25—30 22—33 1 

Singe 30 90 1 

Chien 28 90 1 

Lapin 36 120 1 

Chèvre 24 84 i 

Cheval 16 56 1 

Cochon dinde ... 36 140 1 

Homme 18 72 1 

Pigeon 34 136 1 

Chat 24 100 1 



(1) Biologie , t. IV, p. 256. 

(2) Meckel, Dêuiêches Archiv, t. VIII, p. S||. 
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Poule 30 140 1 

Canard 21 410 1 

Héron 22 200 1 

liimaçon 1/15 30 1 



4,66. 
5,23. 
9,09. 
4,50. 



3* Ce qui augmente ou diminae la fréquence d*un des denx 
monvemenB, a{pt également sur Tautre. Tous deuit sont ac- 
célérés par Texercice , par les passions , par la fièvre. La 
fréquence de Tnn et de Tautre est moindre pendant le 
sommeil (:§ 606 , l^", 8« ) , conune aussi durant F bybernatioit 
(S 612, l*», 2"*). Treviranns a remarqué, sur des Limaçonil 
dont il avait brisé en partie la coquille , que la respiration et 
le battement du cœur étaient uniformément accélérés par la 
chaleur ou le gaz oxygène, et diminués par le froid ou Fair 
méphitique. Cependant il y a des maladies où le battement 
du coeur est accéléré sans changement correspondant de la 
respiration, et vice versa. Les deux mouvemens ne diminuent 
pas non plus toujours dans la même proportion ; car, par 
exCTiple, Wedemeyer(l) a compté dix-huit à vingt pulsations 
par minute chez des Hérissons engourdis, tandis qu'il n*aper- 
cevait aucun mouvement respiratoire. 

i^ L'accélération de la respiration entraîne celle de la cir- 
culation du sang. Comme il se produit alors plus de sang ver- 
meil , ce liqûideest attiré avec plus de force par les organes. 
De même aussi, le cœur se trouve stimulé plus vivement et 
lollicité à battre plus fréquemment. Mais il y a encore pour 
lui une cause mécanique d'accélération ; car Tactivité du 
ventricule et de Toreillette pulmonaires étant accrue par Fat- 
traction et la répulsion plus vives que les poumons exercent 
sur le sang , le ventricule aortique et Voreillette droite doi- 
vent participer à cette impulsion. Comme la volonté a de Tin- 
iluence sur la respiration , elle peut aussi contribuer à accé^ 
lérer les battemens du cœur ; mais il faut pour cela des efforts 
considérables. 

5<» Lorsque la respiration devient difficile , le cœur se meut 
avec plu^de peine , et , si cet état dure , comme, par exepi- 

(1) Meckel , Archiv fuer Anaton»ê,iBXi , p. W, . 
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pie , dans Temphysème des poumons , ses parois s'hyperlro- 
phient par Feflet d'une nutrition proportionnée aux efforts 
qu'il est obligé de faire , ou bien la masse excessive de sang 
qui s'y presse les écarte et les distend (1). Il s'est même trouvé 
des cas dans lesquels la violence des efforts a fait déchirer les 
tendons des valvules ou les colonnes charnues du cœur (2). 

6<^ Lorsque la respiration s'arrête , la circulation du sang 
devient plus faible, et cesse au bout de quelque temps. Quand 
Enupert(3) supprimait la respiration pendant une minute, le 
cœur exécutait cinq à six battemens de moins ; lorsque , sur 
des Lapins , il liait les poumons remplis d*air, le pouls deve- 
nait grand , rare , et , au bout de quatre minutes , très faible; 
si les poumons avaient été vidés d'air avant Tapplication de 
la ligature , le pouls commençait , au bout de deux minutes , 
à devenir plus rare , et , au bout de huit minutes , il était 
éteint ; mais, si la respiration avait été rendue complètement 
impossible par l'ouverture de la poitrine et l'affaissement des 
poumons , le pouls ne persistait que quatre minutes. En effet , 
la circulation puhnonaire n'est entretenue que par le conflit 
avec l'air ; une fois ce conflit interrompu , le sang ne circule 
plus dans l'organe que par la seule impulsion mécanique du 
cœur ; celui-ci conserve encore son activité , et , comme l'a 
prouvé Bicbat (4), pousse dans le système aorlique le sang 
qu^il a reçu des poumons ; mais, ce sang n'étant point aéré , 
il est moins attiré par les organes , de sorte que , quand la mort 
arrive à ce moment, on trouve du sang noir et peu coagu- 
lable dans les artères, ainsi qu'Emmert, par exemple, Ta 
remarqué dans les cas dont nous avons parlé plus haut. Si la 
suffocation a lieu d'une manière plus lente , le sang ne coule 
plus du tout dans les poumons , mais le cœur continue égale- 
ment encore d'agir pendant quelque temps : il attire le sang 
des veines pulmonaires, et le chasse dans le système aortique ; 
on trouve alors les veines pulmonaires , le cœur gauche et le 

• 

(4) Laennec , Traité de Fauscnltation médiate , t. m , p. 176, 188. 

(2) Andral , Précis d'analomie pathologique , t. II , p. S07. 

(3) Reil , Archiv, t. V, p. 404. 

(4) Recherches sur la vie et la mort, p. 266. 
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système aortique absolament exsangues , tandis que le sys- 
tème de la veine cave , le cœur droit et les artères pulmonaires 
regorgent de sang, et sont quelquefois distendus au point d*a- 
voir un volume doublé on triple de celui qu^ils présentent 
dans Tétat normal. En conséquence, la cessation de la circu- 
lation du sang ne dépend nullement d*iine cause mécanique. 
Nous verrons plus tard que ce n*est point le défaut d*espace 
qui empêche ce liquide de couler à travers les poumons. La 
cause ne tient point ton plus à ce que le cœur a été frappé 
de mort par du sang veineux introduit dans ses cavités, comme 
le croyait Goodwyn ; car Bicbat (1) est parvenu à ranimer les 
battemens déjà éteints de cet organe par des injections de 
sang noir ou de gaz hydrogène et de gaz acide carbonique. 
Mais l'abolition des battemens du cœur ne se rattache," éga- 
lement pas à Tadmissiondu sang noir dans les artères coronai- 
res , comme le supposait Bichat (2) , puisque cet organe con- 
tinue encore de battre quelque temps après que la circulation 
a déjà cessé. Celle-ci ne s'arrête donc que parce que le sang, 
n'étant plus aéré , n'est non plus ni repoussé par les poumons 
ni attiré par les autres organes : après l'extinction de ces 
actes dynamiques , les phénomènes mécaniques du battement 
cardiaque continuent encore , mais ils finissent par cesser 
aussi. Cet état de choses n'est nulle part ailleurs plus prononcé 
que chez les Grenouilles ; quand on lie les poumons de ces 
animaux , ou qu'on interrompt leur respiration d'une autre 
manière quelconque, la circulation continue, et même le 
cœur, que stimule l'action de l'air, bat avec plus de force , 
comme l'avait remarqué Bichat (3) ; car, ainsi que le fait ju- 
dicieusement observer Treviranus (4) , la respiration cutanée 
n'en continue pas moins de s'accomplir; mais, si Ton sup* 
prime légalement cette dernière , la circulation cesse ; en 
effet , Spallanzani (5) s'est convaincu qu'il suflBsait de plonger 



(1) Loc, oit,, p 215. 

(2) Loc. cit., p. 21t. 

(3) Loc, cit., p. 224. 

(4) f^etmiêchte Schriften , t. I, p. 401. 

(5) Expériences sur la circulation , p. 299. 
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les Greaouilles au milieu d'une aUnospbère de soufre eu va- 
peur, pour que le saog devint sur-le-cbamp fluctuant dans 
les artères mésentériiiues ^ et bientôt s'arrêtât ; il reconuneu- 
çait à couler vers Tintestin , dès qu'on sortait l'animal de cette 
vapeur délétère. 

7<^ La circulation suspetidue du sang recommence lorsque 
la respiration reprend son jeu. Jean Bunter remarqua un jour 
que son cœur ne battait point et que sa respiration s'arrêtait ; 
U fit un effort pour respirer, et le pouls reparut. C'est ainsi 
que, chez les personnes tombées en asphyxie , ou ranime U 
circulation en soufflant de Tair dans les poumons. Le même 
moyen procure un résultat analogue, mais seulement pas-* 
sager alors , chez les animaux qu'on a fait périr en les assom- 
mant ou leur coupant la tête après avoir lié les vaisseaux du 
cou. Cette dernière expérience fut faite d'abord par Yesale , 
et répétée ensuite par Hook (^) , dont elle pprte encore au- 
jourd'hui le nom. K*odie , après avoir décapité un Chien , vil 
le cœur donner pendant vingt minutes cent trente pulsations, 
comme durant la vie de l'animal , cent douze au bout d^une 
beure , trente au bout d'ime heure et demie , et , chez un autre 
Cbien , trente-cinq au bout de deux heures et demie \ chez des 
Lsqpins, il battit^ peudant une heure, cent quarante fois, 
cojDQime durant la vie , cent trente-six au bout d'une heure et 
,demie , et quatre-vingt-dix au bout d*une heure trois quarts. 
La révivification du cœur ne tient point à ce que la distension 
des poumons permet au sang de revenir à cet organe, puis- 
qu'elle dépend des qualités chimiques de Fair et non de son 
aotion méquùque ; si Ton souffle du gaz acide carbonique dans 
les poumons , les battemens du cœiu* ne se raniment point ; si 
l'on y pousse de l'air expiré , le résultat est moins certain 
^'en opérant avec de Fair frais ; le gaz oxygène syfdus de 
puissance encore que l'air atmosphérique; enfin le phéno- 
mène est plus infaillible et plus prononcé , si Ton se sert d'un 
double soufflet, qui permette de repomper Fair mis en contact 
avec les poumons , et de le remplacer par de Fair frais , que 



(i) HiUer, EUmêm. phynaû§., t. UI , p. W. 
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qnaid on emploîe un soufflet simple^ gui ichasse toujours le 
même air dans Torgane pulmonaire. L*açtion chimique 4e Tair^ 
dans les expérieuces sur la respiration, artificielle , se recon- 
naît instantanément à la couleur verm^le que prend le sang. 
Ainsi Wilson (1) a vu la respiration ceMr chez un Lapin dont 
on avait détruit le cerveau ; le cœur cfdUnu^ de battre , maif 
il ne coulait que du saog noir par Tarare carotide ; la respi- 
ration artificielle fit sortir un sang verin|îl de ce vaisseau , el 
Ton pouvait faire alterner ensemble les. deux teintes du li- 
quide » en cessant ou reprenant TinsuiBaï^. Envisagée sous 
ce point de vue , la respiration parait avec le caractère d'une 
opération chimique organique , qui suppose de U matière 
organique et une action sans cesse renouvelée de la part de 
Tair. L'un des points tropicaux étant rà^)pelé à la vie par 
elle , la circulation se trouve rétablie ; les poumons attirent 
Tair du cœur droit et le chassent dans le cœur gauche ; il ré* 
suite de là que le cœur se ranime , et chasse le sang dans U 
carrière ouverte devant lui. Mais cet effet n*est que la mani- 
festation passagère d'une vie partielle ( § 634 » VI ) ; le reste 
de vitalité au moyen duquel les poumons attirent et expulsent 
lie sang , et qui fait aussi que le cœur entre en mouvement , 
s'épuise , parce que la vie générale n'est plus là pour restaurer 
les pertes , et surtout que la condition la phis essentielle de la 
vie, Tactil nerveuse, n'existe plus. 

Legallois (2) parait avoir été trop exclusif en n'ayant 
égard ici qu'à* l'influence du cerveau ; il a avancé un fa^t in- 
exact , en disant que la respiration artificielle peut entretenir 
aussi long-temps la vie après la déCJ^>itation qu'sqprès là ^se6- 
tion des nerfs pneumogastriques. < 

g 766. Dans l'inspiration et l'expiration ordinaires , ok^m 
r^oiarque aucun changement notable de la circulation $ mais 
il en survient dès que l'un de ces deux tenq>s de la respi^ 
ration prend un caractèyre extraordinaire de inolence ou de 
durée, et l'on peiU conclure de laque des i^odifications ana- 



(1) Uêher diê Gêsetxe der Functûmen des Lebens , p. 56. 

(2) Expériences wr le pQncif« de |a yle j p. 43.^ 
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logoes, moins prononcées seulement, ont Heu aussi danar 
rétat normal. Les vivisections le prouvent jusqu*à un certain* 
point. 

I. Si notre théorie des motife déterminans chimico-dyna- 
miques de la circulation est réellement fondée sur la nature , 
il en découle les particularités suivantes , que j*ai déjà indi- 
quées ailleurs (1). En se remplissant d'air pendant Finspira- 
tion , les poumons deviennent le foyer de la circulation , leur 
vie s*exalte , et le sang y afflue avec plus de force , pour en- 
trer en conflit avec le nouvel air admis dans leur intérieur ; lef 
cœur pulmonaire, c'est-à-dire le ventricule droit, avecTo- 
reillette du même côté et les veines caves, charrie par consé- 
quent davantage de sang , et son action devient prédominante $ 
le cœur opposé agit avec une force proportionnellement moins 
considérable ; car, Toreillette gauche recevant moins de sang , 
le ventricule gauche en doit aussi envoyer moins aux autres 
organes, et c'est alors qu'a lieu dans ceux-ci le reflux de la 
vie du sang. Pendant l'expiration, au contraire, le point 
tropical de la circulation opposé aux poumons est arrivé à 
son point culminant : ces organes expulsent le sang aéré , 
avec l'air qu'ils ont métamorphosé ; le cœur gauche , pluft 
fortement stimulé par là , agit avec plus d'énergie , et comme 
le sang , devenu plus vivant , est attiré en même temps avec 
plus de force par les organes, Il s'étend dans tous les sys- 
tèmes organicpies , tandis que le cœur pulmonaire agit moins , 
et que les veines caves reçoivent plus ;de sang qu'elles n'en 
peuvent transmettre au cœur. C'est sur cette alternative vi- 
vante que repose la normalité de la circulation ; si l'un des 
deux temps devient prédominant^ l'autre présente plus de 
difficultés ; l'inspiration et l'expiration , quand elles se prolon- 
gent trop , comme, par exemple , la première dans les eflbrts, 
et la seconde dans les cris, produisent les mêmes efiets; 
car le sang s'accumule dans les veines caves, parce que les 
poumons, dans le premier cas , expulsent trop peu de sang à 
cause du contact continuel de l'air^ et , dans le second , en 



(i) Roidach, f^om Baue des Gêhims, t IÇ, p. 39. 
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admettent trop peu à cause du défaut de ce même air. Exa- 
miaoDs maintenant les divers faits particuliers qui trouvent 
place ici. 

i^ Nous remarquons d'abord que le sang afflue plus abon- 
damment dans les poumons pendant Finspiration , de sorte 
que y quand ces organes sont atteints de blessure , c'est alors 
que rhémorrbagie est le plus copieuse (4) ; mais le sang lient 
au poumon , et ne s'en écoule pas en aussi grande quantité 
qu'il y est entré.Reichel (2) a remarqué , chez les Grenouilles, 
que son mouvement devenait presque intermittent dans les 
vaisseaux capillaires des poumons pendant l'inspiration. Or, 
comnie le dit fort bien Def ermon (3) , il résulte de là que son 
contact avecTair se prolonge davantage. Pendant Texpiration, 
au contraire , le sang coule plus abondamment par les veines 
pulmonaires. Williams a vu aussi que, quand il serrait la tra- 
chée-artère d'un animal pendant Tinspiration, le sang passait 
avec plus de force , par le cœur droit , dans les artères pul- 
monaires , mais ne coulait point dans le cœur gauche par les 
veines pulmonaires (4). Haller (5) et Spallanzani (6) ont cons- 
taté que les artères pulmonaires s'allongent et s'étendent en 
arc pendant l'inspiration , tandis que , pendant l'expiration , 
elles se raccourcissent et deviennent flexueuses. 

2^ Le cœur droit et les veines caves se vident plus com- 
plètement pendant l'inspiration. Haller (7) a observé ce phé- 
nomène sur les veines caves , tant supérieure qu'inférieure , 
ainsi que sur les veines jugulaires. Marx (8) a vu ces dernières 
se rétrécir tellement, sur ^ un Chien, pendant l'inspiration, 
que leur diamètre se réduisait de deux lignes, et ua tiers à 



(i) Haller, Elément, physiolog., t. III , p. 246. 

(2) De sanguine e jusque motu expérimenta, p. d5. 

(3) Archiyes générales , t. XYII , p. 314. 

(4) Froriep , Notizen , t, VI , p. 56. 

(5) Opéra minora, 1. 1, p. 82, 

(6) Expériences sur la circulation, p. 301. 

(7) Opéra minora, t. I, p. 437. 

(S) Diatribe anatomico^hysiologica de structura atque tita veptwum , 
p. 73. 
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une ligne et deux tiers. Barry (1) iotroduisît uae sonde de 
goinlme éla'stiqu<^ dans la veine jugulaire , en la dirigeant vers 
le cœur, et y aî^jettit un tube de verre, dont Tautre bout, 
plongeait dan^'u^fvase contenant de la teinture d'indigo ; le 
fiqoide montaiCMâ^ns le tube à chaque inspiration , et restait de 
niveau on g'obàfssait à chaque expiration. Si Ton ne coDdprime 
pas la veine jilgulaire après qu'elle a été ouverte , de l'air 
8*infrod^ dans le cœur pendant Finspiration , d'après les ob- 
sérv^âoAs de Magendie (2). Quand on opère la ligature de 
Fartère carotide , on évite la lésion de cette veine , suivant 
^Heidethôfer (3), en faisant exécuter au sujet plusieurs inspira- 
^ ions profondes , qui la vident. 

Pendant Fexpiration il pénètre moins de sang dans les pou- 
mons , et les veines caves éprotivent une tùméfoction qui se 
propage tantôt plus et tantôt moins à leurs branches. Il suffit 
déjà d'nne expiration médiocre pour voir les veines jugu- 
laires se gonfler chez les personnes niaigres ; chez celles qui 
crient , rient on toussent avec force , le gonflement s'étend à 
toiftes lès veines de la tête ; et même en partie à celles du 
reste du corps ; Bourdon (4) Fa vu , chez des animaux , se pro- 
pager j[ùsqu'aux veines crurales et mésentériques ; il a remar- 
qué aussi quelquefois (5) quer les veines caves se tuméfiaient « 
siir les Chiens , pendant Faboiemeni. La réplétîon outre oie- 
sure du système de la veine cave tient à ce qu'il se vid^ 
moins dans les poumons, une partie du sang y refluant 
même dil cœur droit. Haller (6) a vu ce liquide rétrograder, 
pendant Fexpiration , dans la veine cave supérieure jusqu'au 
cou , et dans* l'inférieure jusqu'au foie. Gotngno (7) dit ménfe 
avoir observé^ dans les sinus veineux du cerveau , des puisa- 



(4) Kecherches expérimentales sur lee causes do moaTement du aang 
dans les veines , p. 57. 

(2) Journal de physiologie expérimentale , 1. 1 , p. 191. 

(3) Archives générales , t. XIY, p. 113. 

(4) Sur la respiration et la circulatioa , p. 68. 
($} Ihid,, p. 65. 

(6) Xoc. eUr, p. 137, 141 ,203. 

(7) Qi9mQH$ per ifrvirt alh ttoria délia medieina, t. YII , p. I7é« 
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lions isochrones à celles des artères , et il croit que Toreil- 

Jette puimonaire , plus remplie de sanç pendant Texpiration , 

repousse (e tubercule de Lower ( §[ 708 , !• ) dans Toreillette 

droite , de manière que le sang de la veine cave supérieure 

est obligé de refluer vers la tète , tandis que celui de Tinfé- 

rieure s'épanclie plus librement dans le cœur. Lorsque Magen- 

die (1) avait fait passer une sonde creuse en gomme élastique, 

parla veine jugulaire, dans la veine cave et même juscpie dans 

le cœur , du sang s'écoulait p^r la sonde pendant respiration. 

Mais un afilux plus copieux du sang provenant du système 

aortique peut aussi prendre part au phénomène ; quand Ma* 

gendie (2) liait la veine jugulaire ou la veine crurale d'un 

Chien, et qu'il la piquait du côté de la périphérie ou de ses 

racines , le sang coulait avec plus d'abondance pendant une 

forte expiration. On sait aussi que^ dans la saignée ordinaire, 

la toux et toutes les autres formes possibles d'expiration plus 

forte qu'à l'ordinaire augmentent l'écoulen^ent du sang. 

Ces effets sur le système de la veine caye sont surtout très- 
prononcés lorsqu'une diastole du cœur coincide avec l'inspi- 
ratioa; on voit alors quelquefois les veines, jugulaires se 
vider tellement que leurs parois s'appliquent l'une contre, 
ràutre. IJs le sont également lorsque la systole a lieu eu même 
tèn^ps que t'çxpiration. t)aus. le cas cont^ ^jyrQ , Magendie (3) 
n'a reiparqué que des mouvemens irréguliers dans les veines 
jugulaires. 

PoiseuiUe a esj^yé d'évaluer la quantité dont les veines se 
^^nt et s'en^pli^sent pendant l'inspirs^tioa et l'expiration ,. 
par des expériences sur dçs Chieps k l*un^ des veines des- 
quels il avait fixé un tube ip^Mjè- Qj^^d, le tti^e était mis en 
i^apport ayçç la vçipe jugùlsdre, le^liquide y baissait de qtiatre- 
vingt-dix millimètres au dessouà de zéro pendâpt l'inspiration , 
çt montait de quatre^vingt-qinq au dessus pendant l'expira- 
tion ; là différence s'élevait par conséquent à cent soixante et 
quinze millimètres , ou à près de six pouces et demi. Dans les 



(i) Loc. cit., p. 136. 
^2) Lqc. nii., p. d^T^i 
1$) toc, cit., p. 135, 
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cas de vive douleur et de violens efforts, le liquide s'al)aissaît 
jusqu*à deux ceut cinquante degrés au dessous du zéro dans 
rinspiration et montait jusqu'à cent quarante au dessus dans 
rinspiration , ce qui donnait une ; différence de trois cent 
quatre-vingt-dix millimètres , ou plus de quatorze pouces. Si, 
après l'expiration , on venait à fermer un robinet adapté à la 
trachée-artère , la descente allait jusqu'à cent soixante millt- 
mètres au dessous du zéro , et après l'ouverture du robinet , 
pendant l'inspiration, l'ascension jusqu'à centvingt au dessus. 
Les mêmes phénomènes avaient lieu sur la veine cave posté- 
rieure. Au contraire, la respiration n'influait pas sur les veines 
des membres , placées à une plus grande distance de la poi- 
trine , ou, si l'on apercevait quelque influence, elle ne consis- 
tait qu'en une légère ascension pendant l'expiration , et, pen- 
dant l'inspiration, en un abaissement qui n'allait cependant Ja- 
mais au dessous du zéro (1). 

3<^ Le système aortique' reçoit moins de sang pendant l'in- 
spiration, et davantage. pendant l'expiration. Poiseuille (2) a 
trouvé le courant artériel diminué dans le premier cas , et 
augmenté dans le second. Lorsque Bichat (3) avait ouvert la 
carotide d'un animal,et que celui-ci venait à crier ou à faire une 
grande expiration, le sang jaillissait avec plus de force. Quand 
il respirait par la bouche , en saignant du nez , Bourdon (4) 
rendait , dans l'espace de trente secondes , dix à douze gouttes 
de sang pendant rinspiration , et quinze à seize pendant l'ex- 
piration; une inspiration prolongée faisait cesser le saigne- 
ment. Des hémorrhagies^apaisées, à la suite d'une amputation, 
reparaissent quand le malade tousse , et il arrive quelquefois 
aux anévrysmes de se rompre pendant une forte expiration. 
Je ne puis déterminer le moindre changement dans mon pouls 
par l'expiration la plus longue ; mais il disparaît complètement^ 
lorsque je fais une inspiration soutenue. 
IL II est clair, d'après ce qui précède , que l'essence des 



(4) Journal de Magendie , t. X , p. 277-2S9. 

(2) Répertoire général d*anatomie , t. YI , p. 70. 

(3) Recherches sur la vie et la mort , p. 223. 

(4)Rcch. sur le mécanisme de la respiration et de la circulation « p. 77. 



phénomènes dont nous parlons repose sur Tantagonisme vivant 
des denx points tropicaux de la circulation. Mais , comme le 
mécanisme se montre partout au service de la vie , il se mani-« 
feste également ici comme circonstance favorable et concomi« 
tante. Lorsque TefTet mécanique se prononce beaucoup, comme 
dans les efforts, le vomissement, etc., il peut même trou« 
bler le rapport dynamique , de manière à supprimer la cir- 
culation en général , et à faire naître une réplétion outre 
mesure dans ses deux points tropicaux. 

4» Pendant Finspiration , lu cavité pectorale s'agrandit , les 

poumons se dilatent et les vaisseaux trouvent plus d'espace 

dans les poumons , de manière que le sang y subit moins 

de compression et s'y rassemble en plus grande quantité. 

Spallanzani a reconnu , dans ses observations microscopiques, 

que chaque organe , lorsqu'il est à l'état d'expansion, reçoit 

plus de sang que quand il est resserré sur lui-même ( § 727, 1<> ), 

et les recherches de Senac (4) lui ont appris que les poumons 

sont plus faciles à injecter après qu'on les a souillés. Dans 

l'expiration, la cavité pectorale se rétrécit^ et les poumons 

affaissés doivent chasser plus de sang qu*ils n'en admettent. 

En effet, les expériences de Lamure, de Haller (2) et deMa- 

gendie (3) ont prouvé qu'on peut accroître l'afflux du sang 

dans le système aortique en comprimant la cage pectorale sur 

nn animal vivant. Mais il ne faut pas croire que cette constric- 

tion supprime réellement la circulation; car, quelque forte 

même que soit l'expiration, les poumons n'en conservent pas 

moins assez d'air dans leur tissu pour pouvoir se laisser tra-~ 

verser par le^sang. Goodwyn a remarqué que^ quand il avait 

rempli d'eau un tiers de la cavité pectorale d'un Chien , la 

drculation ne subissait parfois pas le moindre dérangement, 

malgré la gêne extrême que l'animal éprouvait pour respirer. 

Lorsque Bichat (4) avait pompé Tair avec une seringue, et 

par conséquent vidé les poumons bien plus que ne pejut ja- 



(1) Traité du cœur, t. II , p. 134. 

(2) Opéra minora, t. I , p. 433.; 

(3) Loc, cit,, p. 136. 

(4) Recherches siiv la vie et la mo^t , p. !^(>. 

VU- 
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mm le laire Texpiratioa , il n'en voyait pas moins le sang jaë« 
lîr de la carotide , ce qui proavait que le liquide travermll 
rorganepnlmonaire; il a reconnu niénie(i) que TaflaiMeoienl 
de la cavké tboradqne produit par Touverture des plèvres « 
n'empêchait pas la circulation de continner encore pendant 
quelques minutes. 

'&*" Le cœui^ s*abaisse avec le diaphragme pendant Tinspi-» 
ration, et remonte pendant l'expiration, entraînant chaque fois 
avec lui les troncs vasculaires , comme Ta observé Haller (2). 
Ce physiologiste a vu la veine cave postérieure du Gbat se 
vider pendant l'inspiration , et s'allonger de trois lignes en 
arrière dans la cavité abdominale , puis se remplir et revenir 
en avant pendant respiration. Portai (3) avait déjà remarqué^ 
et Parry a constaté tout récemment (4), que la crosse de Taone, 
avec les carotides et les artères sous-clavières , s'abaisse pat- 
dant rinspiration, et remonte vers la tête pendant Texpira- 
tiou; ici donc encore j Tinspiration s'accorde avec la diastole 
du cœur, et l'expiration avec la systole ( § 7i0, i® y. Mais w 
ne peot pas dériver de ces mouvemens les changemens que 
k drculation subit dans les poumons; car il suffit d'un mou- 
vement respiratoire médiocrement fort, mais soutenu d'une 
manière uniforme, pour troubler la circulation. 

6* 11 est absolument impossible que, comme le prétend 
Haller (5) , le diaphragme comprime la veine cave pendant 
rins(nratJon; ce muscle doit bien [dotât alors, suivant la re- 
marque d'Auienrieth (6), agrandir le trou carré de son centie 
tendîseux. Il ne saurait non plus , comme l'a dit Bland (7), 
comprimer l'aorte dans l'inspiration ordinaire ; mais il pent 
.4rès-bien le faire dans les eflforts. Cependant le phénonnèoe 
des eflorls n'est point de nature à nous éclairer sur lesrap- 



(i) Loe, cit., p. 209. 

(?) Opéra minera , t. I , p. 154 , 203. 

(3) Mém. de FAcad. des sciences , 1768, p. 554. 

(4) EjcperimentaluntêTsuckungen ueber die yatnntrsachen und Ver* 
eckiedenheiien des arteriœsen PuUea , p. 2 , 91. 

(5) Opéra minuta , t. I , p. 140. 

(6) Bandbnch derlPkysiologie , 1. 1, p. 287. 

(7) Froriep, âivtizen , t m , p. 20. 
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ports qui existent entre la circulation et la respiration ; aussi 
remploi qu'on en fait a-t-il donné lieu à des opinions erronées. 
Dans les efforts, en effet, ce qu'il y a d'essentiel, c'est un 
moavçmept respiratoire , puisque le diaphragme s'abaisse ; 
ïï^ c'est en même temps un mouvement d'expiration, pui^ 
que les muscles du bas-ventre se contractent puissamment. 
Les autres muscles du tronc et ceux qui s'étendent dé celui-ci 
aux niembres , y prennent plus ou moins de part, de sorte 
que les efibrts semblent être un effet général des muscles 
du tronc , qui comprime principalement la cavité abdominale, 
qui> par conséquent, presse aussi sur l'aorte, comme le dit 
Bland, mais gêne.la circulation d'une manière générale. Aussi, 
daqs cet état violent , où les circonstances mécaniques pren- 
nent la prépondérance , le pouls devient-il d'abord plus fort 
et plus fréquent, puis petit et irréguUer : le sang s'élance 
d'unie aftère ouverte ps^r un jet plus élevé , et des anévrysmes 
peuvent se produire ou ^e rompre , parce que le sang est em- 
prisonné sur un point , et qu'il ne lui est pas permis de se 
répandre libreni^nt. La face et le cou se gonflent, rougissent, 
puis deviennent bleus ; il suryiept une stase dans les vaisseaux 
capill^es ; s'il existe un point enflammé ou suppurant à la 
peai^^ dan^ une partie quelconque du corps, celui qui fait des 
efibrts , pajT exemple pour aller à la selle , y éprouve de la 
cIiSkl^VF ^^ ^^ '^ douleur , non pas au bput dg quelque temps, 
ff^îs instantanément. La pénétration du sang dans les pou* 
mpns est gênée aussi; les diverses branches des veines caves 
^ tuméfient et crèvent quelquefois; le cœur droit peut aussi 
être dilaté par là. Nous voyons donc ici une stase du sang dans 
ses deux points tropicaux à la fois , stase qui correspond à la 
suspension de la respiration. 

1^ Le séjour du sang dans les poumops pendant l'inspira- 
tion était attribué par Boerhaave à ce que, ces organes étant 
pleins d'air, le liquide ne peut y circuler librement; mais 
Haller (1) a fait voir que la pression de l'air contre la force du 
cœur n'existe pour ainsi dire point, et de plus il a réfuté Topi- 



(i) Elem:phy9ioi; t. HI, p. 245. 
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nion suivant laquelle la pression des ramifications bronebiqueK, - 
on l'expansion de Tair échauffé, ou Taltération de sa nature, 
arrêtait la circulation dans les poumons (1) . 

III. Enfin on a encore, de nos jours, voulu faire dépendre 
la circulation des circonstances mécaniques de la respiration. 

D'après Garson (2), les poumons sont violemment distendus 
par Fair, et ils font effort pour revenir sur eux-mêmes, par le 
fait de leur élasticité ; en produisant par là un vide (3), ils sup- 
priment une partie de la pression de l'atmosphère sur lecœur, 
favorisent par conséquent la diastole de cet organe , et ren- 
dent sa systole plus difficile , de manière qu'ils se comportent 
comme antagonistes de ses muscles ; une fois les ventricules 
vidés par la systole (4), il faut, pour maintenir l'équilibre à la 
pression du dehors, que le poids de l'atmosphère sur tous les 
troncs vasculaires amène de nouveau sang; mais les val- 
vules ne permettent pas qu'il revienne rien des artères dans 
le cœur ; comme , au contraire (5) , une partie de la pression 
atmosphérique sur le cœur en général est supprimée par Té- 
lasticité des poumons, et une partie de celle sur les oreil- 
lettes par là systole des ventricules, le sang des troncs veineux 
trouve moins de résistance dans le cœur , et il y coule. 

De même aussi Barry prétend que la cause en vertu de la- 
quelle le sang coule dans les veines consiste en ce que la pres- 
sion de l'atmosphère fait passer le sang de ces vaisseaux dans 
le vide que l'inspiration a produit dans la cavité pectorale; un 
tube ayant été introduit par le bas-ventre dans le péricarde , 
et son autre bout plongé dans une liqueur colorée , celle-ci y 
monta pendant l'inspiration et descendit pendant l'expiration ; 
elle s'élevait quelquefois pendant les deux temps, mais plus du- 
rant le premier; après la mort, l'ascension durait encore quel- 
que temps sans interruption. L'expérience avait le même ré- 



(i) Loc. cit., p. 254-25S. 

(2) Inquiry into iho cavsês ofthe motion ofthe llood, p. ii2. 

(3) iÔM/., p. 118.| 

(4) Ibid., p. 124. 

(5) IM,, p. 434. 
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sultat lorsque le tube était introduit, non point dans le péri- 
carde , mais seulement dans le sac de la plèvre (1). 

8* Ces deux théories reposent sur un principe faux. La di- 
latation de la cavité pectorale et l'expansion des poumons ont 
lieu d'uj\e manière harmonique , de sorte qu'il ne se produit 
point de vide entre les parois et Torgane pulmonaire. Barry 
et Garson n'ont envisagé chacun qu'un côté du phénomène , 
en attribuant ce prétendu vide le premier à l'ampliation de la 
poitrine et l'autre à l'élasticité des poumons. 

9^ Les expériences de Barry sont insuffisantes pour com- 
pléter la preuve. Wedemeyer (2) s'est convaincu qu'elles ne 
réussissent pas sur les animaux debout , mais seulement sur 
les animaux couchés , circonstance dans laquelle la situation 
et l'agitation impriment une violence contre nature auxmou- 
vemens respiratoires. L'eau montait;^ davantage dans le tube 
quand la poitrine avait été ouverte , parce qu'alors les pou- 
mons ne peuvent point se dilater convenablement. Les autres 
expériences de Barry confirment seulement la force aspirante 
du cœur , qui est plus grande pendant l'inspiration que pen- 
dant l'expiration, quoique Wedemeyer (3) n'ait remarqué au- 
cune différence sous ce rapport. 

10«» D'après ces théories, la pression de l'air inspiré devrait 
chasser le sang des poumons , tandis qu'il coule en moindre 
quantité pendant Tinspiration que pendant l'expiration; la 
circulation devrait être plus rapide dans les vaisseaux capil- 
laires, sur lesquels l'atmosphère pèse davantage que dans 
les troncs, et c'est également le contraire qui a lieu. 

Il"» Enfin il est faux que , comme le prétend Barry, le sang 
ne coule dans le cœur que pendant Finspiration ; car on le 
voit suivre un cours uniforme dans les veines , et Ton recon- 
naît que la respiration n'exerce qu'une influence très-secon- 
daire. Quand on ouvre la cavité pectorale , les battemens du 
cœur et la respiration continuent chez les Grenouilles qu'on 



(1) Recherches expérimentales sur les causes du nioavenifsnt dq sang 
dans les veines. 

(2) Untersuchungen , p. 315. 
<3) JM., p. 295. 
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abandonne à elles-mêmes , et chez les animaux à sang chand 
dans les poumons desquels on souffle de Tair , elle contiriole 
pendant plusieurs heures , quoique les poumons et le cœur 
soient exposés d'une manière immédiate et soutehue à la pres- 
sion de Fatmosphère. Haller (1) a tu , en pareil cas, }p^ veines 
caves se videi* pendant Finspiration et se remplir pendÉïkt 
TexpilTâtion. Chez des Grenouilles auxquelles Baumgalert- 
nér (2) ivait lié les poumons , là kik*culatioïi durait ehcoré le 
lendemain , et chez des Lapins ique Wilson (3) avait tués d*liki 
coup sût la tête , le cœur battait encore , quoique la resjpîra- 
tion eûtlcessé; on a vu vivre pendant plusieurs semaines à^s 
enhtï^ qui avaient le cœur pendant hors de la poitHuè ; la 
circulation s'exécute chez Tembryon sans le moindre taoïivfer 
ment respiratoire; enfin on trouve quelquefois la snrfiace en- 
tière dés poumons adhérente aux parois de la poitrine , de 
manière qu'il y a là impossibilité mécanique de la prodùctroh 
d'un vide. Les théories précédentes paraissent n'avoir quel- 
que intérêt qu'en ce qu'elles font le pendant de celles' ie$ 
physiologistes allemands qui reFusent d'accorder la pitis lé- 
gère iniSuence au mécanisme. 

12® Poiseuille a bien réfuté l'opinion fc[ue le mouvetoeht dli 
sang dans le système veineux dépend de la respiration ; mais 
il explique les phénomènes précédons (l°-3^) par les circon- 
stances mécaniques de cette dernière fonction. Suivant lin , 
pendant l'inspiration et Tampliation de la poitriùe , l'air con- 
tenu dans cette )cavité se dilate , de manière que la pression 
de l'atmosphère devient prédominante et chasse lé sang dés 
troncs veineux dans la poitrine ; pendant l'expiration , la 
pression dé l'air intérieur reprend le dessus , les veines sOht 
comprimées, et le sang sort de la poitrine (4). Mais cette at- 
ténuation et cette condensation de l'air existant dans la jpoi- 
trine ne sont pas des faits 5 ce sont des hypothèses, dont notis 



(1) Opéra minora , 1. 1 , p. 139. 

(2) Loc, cit,, p. 554. 

(3) Loc, cU., p. 54; 

(4) Journal de Magendie , t. X , p. 281. 
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dëdKmtrerons le néant lorsque nous traiterons de la respira- 
tion. 

L'inspiration n'agit que sur les troncs des veines et non sur 
leurs branches. Poiseuiile attribue celte circonstance à ce que 
Tair extérieur comprime les veines jusqu'au point de les ob- 
tnrer , de sorte qu'il n'arrive pas de sang aux poumons par 
aspiration de ces organes (1). Cependant il parait bien plus 
natard d'admettre que l'attraction exercée par les poumons 
sur le sang veineux se manifeste avec plus de force dans les 
tTGQCS veineux , qui sont plus voisins , que dans les ramifica- 
tions , qui se trouvent à une plus grande distance. 

Enfin Poiseuiile a trouvé que la respiration artificielle, après 
l'ouverture de la poitrine y entretient bien la circulation , mais 
qu'elle n'a pas , comme dans l'état normal , le pouvoir d'aug'- 
menter et de diminuer l'afflux du sang vers les poumons. Il 
explique ce phénomène en disant que, quand on emploie 
l'insufflation , l'air contenu dans les poumons devient prédo- 
minant sur l'air extérieur, et qu'il conserve cette prédomi- 
nance même après qu'on a cessé de souffler et que les pou- 
mons se sont affaissés en vertu de leur ressort. Cependant 
rien ne justifie une telle hypothèse , et il est plus vraisem- 
blable que, quand on souffle de l'air dans les poumons d'un 
animal qui vient d'être tué , l'afflux du sang vers ces or- 
ganes n'augmente pas , comme dans la respiration naturelle , 
parce que le sang qui se trouve dans les autres organes n'ar- 
rive point à acquérir pleinement le caractère Veineux, de 
sorte que , par cela même , l'organe pulmonaire l'attire avec 
moins de force. 

2. imPLUENCE DE LA DIGESIIOK. 

§ 767. L'influence de la digestion sur la circulaticm est iAl- 
niment moins considérable et purement sympathique. Suivant 
Haller (2) , le pouls^ augmente de dix à douze pulsations par 

(1) Xroc. cit,, p. 290. 
(2)/)pera mitwra , t. I , p, 186. 
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minute après le repas. Knox a remarqué que la fréquence 
du pouls élait accrue par rin{;esiion dans Festomac de sub- 
stances alimentaires, snriout tirées du règne animal, que le 
vin Taugmentait, et l'eau-de-vie plus encore (d). D'après les 
observations recueillies par Nick, le pouls devient plus fré* 
quent après qu'on a pris des alimens quelconques , les fruits 
cependant exceptés. Ce phénomène se manifeste surtout après 
Tusage d'alimeos chauds. Il sufiit déjà de huit à douze cuil- 
lerées de soupe pour le produire^ un repas ordinaire accroît 
le nombre des pulsations d'environ une douzaine par minute , 
et le pouls reste ainsi accéléré pendant deux heures , ou ménie 
trois si les alimens sont de digestion diflBcile , après quoi sa 
fréquence diminue; cinq heures après le repus, il a recouvré le 
même rhythme qu'avant. Lorsqu'on a pris des alimens froids , 
sa fréquence ne s'accroît qu'au bout d'un quart d'heure ou 
d'une demi-heure ; elle devient d'autant plus considéi^ble et 
plus soutenue , que les alimens étaient plus abondans et plus 
consistans. Si l'on mange froid à un repas ordinaire , le pouls 
devient un peu plus fréquent avant qu'on sorte de table , 
mais l'accroissement de sa fréquence n'égale celle qui suc- 
cède à un repas chaud qu'au bout d'une demi-heure ou d'une 
heure entière. L'ea^ froide diminue le nombre des pulsations 
de deux à quatre pendant un quart d'heure à une demi-heure ; 
l'eflet de la bière froide ne dure point aussi long-temps. Les 
vins capiteux et l'eau-devie rendent le pouls plus fréquent au 
bout de deux à trois minutes. Le thé chaud augmente les bat- 
temens de six à douze, mais seulement pendant une vingtaine 
de minutes. Tous ces effets tiennent évidemment a ce que 
l'estomac, dont les alimens stimulent plus ou moins l'activité 
vitale, attire aussi à lui une plus ou moins grande quantité de 
sang, et nous trouvons là un exemple de l'influence que l'ac- 
croissement ou la diminution de la circulation dans un organe 
ptut exercer sur tout Tensemble de cette dernière fonction. 



(i) Meckel, Deutsches Archiv, t. II, p. 92. 
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B. Influence de la vie animale. 

w§ 768. Le système nerveux et le système sanguin se cor- 
respondent manifestement i*un l'autre : tous deux s'étendent 
dans l'organisme entier, se ramifient dans les divers organes , 
et aboutissent à des centres particuliers; tous deux sont l'ex- 
pression et l'Intermédiaire de l'unité organique , puisque la 
force s'accumule dans leur point centrai , d'où elle part en 
rayonnant , de manière que chaque organe devient partici- 
pant & la force du tout. Mais tous deux aussi sont en antago- 
nisme eu égard à leur mode de vie et à leur manière d'agir : 
dans le système sanguin , il y a mouvement continuel , renou- 
vellement de matériaux, prédominance de la vie matérielle 
extérieure; dans le système nerveux, au contraire^ le rapport 
dynamique et la vie intérieure ont acquis une prépondérance 
telle , que le mouvement et le changement de matière ne s'a- 
perçoivent pas du tout. Les deux systèmes sont donc en anta- 
gonisme de polarité , c'est-à-dire qu'ils représentent la liaison 
des différons orgapes, mais dans des directions opposées. 
Voilà pourquoi il y a un certain accord entre eux ( § 466, 2°); 
de même qu'on ne trouve souvent pas de véritable sang dans 
les monstres acéphales humains , de même aussi ce liquide est 
incomplètement développé chez les animaux sans vertèbres , 
qui n'ont réellement ni cerveau ni moelle épinière ( § 664, 1<^); 
chez les animaux articulés, dans le système nerveux desquels 
prédomine le cordon ganglionnaire longitudinal , le cœur af- 
fecte également la forme d'un utricule ; chez les Molluscpes, 
où le point central de la sensibilité se resserre en un annfta 
ganglionnaire, le cœur acquiert aussi une forme plus sphéri- 
que, et il y a même plusieurs, de ces animaux chez lesquels 
il entoure la fin du canal intestinal , de même que l'anneau ' 
ganglionnaire en entoure le commencement. Hais , chez les 
animaux vertébrés^ les organes centraux ont acquis un plus 
haut degré de développement , et comme Tanneau ganglion- 
naire s'est élevé à la condition d'un cerveau sphérique, auquel 
le cordon ganglionnaire s'est subordonné sous la forme de 
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moelle épinîère, de même aussi 1^ cœurs ulriculaires, deve- 
nus ici troncs Tasculaires, se sont subordonnés à nn cœur 
parfait et vésiculenx. Toutes ces particularités réunies annon- 
cent , si je ne me trompe , que les deux systèmes constitua^ 
les membres opposés, mais par cela même excitateurs et 
complémentaires Tun de Tautre , de ror{][anisme animal , aux 
deux faces duquel ( § 65S , l"") ils correspondent. Cette ma- 
nière d^envisager la chose parait être la plus simple et la plus 
naturelle ; on s'en écarte plus ou moins toutes les fois qu'on 
prétend attribuer la domination exclusive au système nerveux, 
et chercher en lui seul la raison Isufiisante de la circnlation. 
Une telle opinion repose, à mon avis, sur ce qu'au lieu de 
concevoir idéalement Tunité qui fait la base de la vie et à h 
connaissance de laquelle nous cheixrhons tous à parvenir, on 
croit pouvoir la trouver dans une partie quelconque. Mais 
toute partie , quelle qu'elle soit , n'a de force qu'autant qu'elle 
se trouve liée au tout ; la force de Tune n'est point donnée par 
une autre , mais chacune se rattache à toutes les autres et est 
déterminée par elles ; ainsi la sensibilité dépend de la circula- 
tion , conune la circulation de la sensibilité , ce qui n'empêche 
cependant pas que chacune de ces directions de la vie ait en elle- 
même sa force propre. Si , en disant que la circnlation dé- 
pend de la sensibilité , on entend par là un excitement fondé 
sur un conflit , sur une réaction mutuelle , nous partageons 
cette manière de voir, avec une certaine restriction néanmoins. 
En effet, Tan tagoiîisme fondamental, dansi'organisme animal, 
est assurément celui de sang et de nerfs \ mais il se tronve 
ai]y i des antagonismes subordonnés , qui sont également effi- 
c^es , comme par exemple celui de solide et de liquide , en 
vertu duquel toute partie vivante , même privée de nerft , 
entre en conflit avec le sang , et influe sur son conrs. Cette 
vérité ti'a été proclamée que par Koch et Bonorden , le pre- 
mier n'attribuant aux nerfs d'antre influence sur la circn- 
lation que celle qni appartient à toutes les parties molles (I) , 
le second disant qlie chaque oi^ne attire le sang à Ini, et qne 



(1) Meckd, Jrckir fuer Jmai^wnts iS27, p. 4SS , 459. 
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Icétté àtthiction n'est point dépendante du systèMé tter- 

Vèux (i). -^ 

» 

!• nfPLUEncB de là. siHsntuii. 

Les expériétides peuvent aiséittent induire en erreur. lA 
feénâbilité ne se manifeste poibt par des phénomènes immédia- 
tement al)préciables , et les HUbUtemens d'après lesi[)uels ob 
t^chtt rétat dans fequel elle se trouve , sont détetiniilés piar 
des ^iircottsiattces individuelles et momentanées. Qu'on vienne 
à blesser ou détruire une partie du système nelrveUx , l'anxiété 
i^ld résultera de là pour l'aiiitnal , la dli^uletir qu'il éprouvera , 
kà ëfibris viûlens <)ti'll fera (k^ur se mettre en liberté, les 
èMvttlsions Iqiti s'empareront de Ini , le troubte dont sa respi- 
ration séira fÉ*appée , et la perte du isang , apporteront, indé- 
pèndan^mem de la lésion elle-même , un changfement considé- 
tàAé dans la circulation. Ainsi Wilson (2) a vu cette dernière 
tftëssër, après la simple ouverture du cr&ne ou de la colonne 
¥^5rtébrale y tout aussi rapidement (qd'api*ès la desthiction du 
iMrVMU ou de ta moelle épinière , de sorte qu'il aimait miettx 
Mile ses expériences sur des animaux morts , dont il entréte- 
Uait la circulation à l'aide d'une respiratioU artificielle. Par- 
tout les résultats des expérimentations sont différens , même 
îeiMtradictOires , sans qu'on paisse découvrir la cause de cette 
\àivèrsit(é , ni la présumer placée ailleurs que dans la dispo- 
tiâon intérieure de la vie. L'intei^rétatimi elle-même est 
vague. Ainsi Legallois (3), ayant éprouvé que l'irritation des 
Uerfs du cœur n'influe pas sUr ses mou vemenS , explique le fait 
ieU disant que la sensibilité de cet organe eist mise en jeu 
itPdne autre manière que celle dès mU^deÀ' xpi reconnaissent 
l^Bpire de la volonté. Mais, eÉ géhéral y il faut distinguer la 
tàmsé proprement dite , celle en l'abstence de laquelle f effet 
icèisHfè àbsoltmient , instsùotaiiéMteUt , ^ dtiiS tous leS cas , dies 



(i) i&W.,p. 541. 

(2) Ueher die Geseste der Functionen de^ Lehena, p.^SS. 

(3) Œuvres , 1. 1, p. 355. 
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conditions dans lesquelles la force se manifeste. Dans certaines 
expériences, la circulation se maintient sous Tinfluence. de 
Tactivité nerveuse; mais, d'un côté, elle ne persiste que très- 
peu de temps dans les cas de ce genre , et d'un autre côté il y 
a des circonstances où elle est, soit accrue^ soit diminuée par 
Texaltation ou la diminution des manifestations de la sensibi- 
lité ; la sensibilité n*est donc point ce qui la produit , mais ce 
qui la détermine ; elle en est la condition et non la cause. Du 
reste , comme le fait remarquer Wilson (1) , Taction du sang 
sur la sensibilité se déploie plus fréquemment et avec plus 
d'intensité dans les maladies, que celle de la sensibilité sur le 
système sanguin. 

§ 769. Quant à ce qui concerne les rapports entre le cœur 
et la sensibilité^ Thistoire littéraire nous offre des opinions 
extrêmes, conune à Tégard de presque tous les points relatifs 
à rhématologie. Ainsi, tandis que Landi, entre autres, pla- 
çait Torigine des nerfs dans le cœur, parce que cet organe 
est le premier de tous qui sente et se meuve, et que le calibre 
de ses nerfs augmente en se rapprochant du cerveau , de 
même qu'on vdt toute chose être moins volumineuse à son 
origine qu'à une certaine distance , Sœmmerring et Behrends 
ont prétendu , au contraire , qu'il manque de sensibilité en 
général , et que les nerfs qu'on y découvre ne lui appartiennent 
, point, mais sont dévolus aux vaisseaux Coronaires. 

Williss' était efforcé de démontrer que lesbattemens du cœur 
dépendent de la sensibilité , mais sa doctrine fut défigurée 
par les iatromathématiciens ; car Botalli soutenait que les ner£s 
des oreillettes sont comprimés et paralysés par les ventricules 
pleins de sang , et que la déplétion de ces cavités leur rend 
la liberté , de sorte que la diastole des oreillettes a lieu 
dans le premier moment , et leur systole dans le second. Une 
expérience plus large introduisit des opinions flottantes , celle 
de Senac par exemple , jusqu'au moment où Haller prouva 
que l'irritabilité est indépendante de la sensibilité , démonsr- 
tration qui seule eût suffi pour rendre son nom inunortel. 



(1) Loc. cit., p. 219. 
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Cependant sa doctrine ne pénclra pas dans tons les esprits , et 
qoand quelques modernes ont voulu replacerjes battemens du 
cœur sous la dépendance de rinnervation , iU ont feit on pas 
rétr(^[radc, dont le résultat définitif devait cependant être un 
progrès sensible , parce que la science ne s^arréte jamais et 
marche toujours en avant. 

I. Willis avait dérivé le battement du cœur de Tinfluence 
du cerveau. Mais 

1<» La dixième paire de nerfs cérébraux , à laquelle cette 
influence devait appartenir, peut être liée ou coupée , d'après 
les observations de Bichat (1) et de quelques autres physiolo- 
gistes antérieurs (2), sans que le mouvement du cœur s'arrête 
sor-le-champ ; les animaux survivent encore deux à dix jours, 
et Ton n'observe en eux qu'un dérangement de la respiration 
et de la digestion. 

2"* Lorsque Garus (3) détruisait l'anneau ganglionnaire des 
Limaçons, le cœur cessait de battre pendant quelque 
temps, mais ensuite ses mouvemens reprenaient comme 
auparavant. Spallanzani (4),»Treviranus (5) et Wilson (6) ont 
va sur des Grenouilles, Senac (7) sur des Tortues, Sa- 
viole (8) sur des embryons de Poulet , Clif t (9) sur des Pois- 
sons , que les battemens du cœur continuaient, sans éprou- 
ver de changement , après la destruction du cerveau , ou 
même après que cet organe avait été enlevé du crâne. Le fait 
a été observé aussi par Zinn et Ent aprè^la destruction du 
cervelet, auquel surtout Willis avait attriMK la détermination 
des battemens du cœur (10). 

3i^ La persistance des battemens du cœur a été remarquée 



(1) Kecherches sar la vie et la mort, p. 334. 

(2) Haller, Elem. physiolog., t. m, p. 409. 

(3) f^on den asussern Lebenshêdingungen , p. 84. 

(4) Expériences sur la circulât., p. 342. 
<6) rermischte SchHften, 1. 1 , p. 104. 

<0) U^her die GêseUe der Functionen des Lebens, p. 54, S8. 

(7) Traité du cœur, t. II , p. 115. 

(8) IHd., p. 121. 

(9) Meckel , Deutsches Arckiv, t. Il , p. 144. 

(10) Burdach , ^am Boue des Gehirns , t. m , p. 422; 
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par Senaç (1) après la section de la moelle épiaière. Si ToQ 
coupe la moelle épinière au dessous du grand trou occipital , 
ce$ batt^mens persistent pendant quinze à vingt-cinq minutes 
chez les Mammifères jeunes et vigoureux, selon Orfila (2), 
ou du moins, d'après Treviranus (3), peuvent être ranimés par 
la respiration artificielle. Ils continuaient sans altération lorsr 
que Haller (4) , Spallanzani (5) et Fontana avaient , sur des 
Reptiles ou des Mammifères, pratiqué la section de 1^ 
moelle épinière aux vertèbres postérieures du cou. 

4o Après avoir décapité des Grenouilles, Haller (6) n'a pas 
remarqué le moindre changement dans les battemensducœur. 
Spallanzani a constaté qu'ils persistaient encore pendant cinq 
heures après la décapitation (7). Wilson (8) a reconnu, sur. 
des Lapins , qu'avec la précaution de prévenir Thémorrhagie 
par une ligature serrée autour du cou , ils se rétablissaient au 
bout d'une u^inute et demie, de manière que, quand on ei4e- 
vait la ligature, le sang jaillissait à trois pieds. On peut lef 
entretenir plus long-temps par le moyen de la respiration 
artificjiélle. 

JI. Lorsqu'il eut été démontré ainsi que le mouvement du 
cœur n'était point déterminé par l'influence du cerveau, jl^- 
gallois alla chercher dans la moelle épinière le principe de vie 
de cet organe. Toutes les fois qu'après avoir décapité des 
Xiapins âgés d'un à vjngt jours, il détruisait la portion ventrale 
de la n[ioelle épinière, les battemens du cœur* se troublaient 
un peu ; le troubttaugmentait après la destruction de Ig por- 
tion pectorale , et plus encore après celle de la portion cer- 
vicale ; dans ce dernier cas , les mouvemens devenaient in- 
sensibles au bout d'une minute et demie^au plus tard; mais 



(1) Loc. cit., p. 120.1 

(2) Toxicologie générale , t. H, P. I, p. 313. 

(3) Biologie, t. IV, p, 267.1 

(4) JBle». physiolog,, 1. 1 , p. 465. 

(5) £xp. sur la circalation , p. 3S8.] 

(6) Opéra minora, 1. 1 , p. 233. 

(7) £xp. sur la circnlatioq, p. ^3. 

(8) Loc. cit„ p. 67.| 



ACTION 0K {.'organisme StIR LE SANG* 6|3 

la destruction de la moelle entière les abolissait sur-le-champ , 
et la respiration artificielle ne les ranimait pins '.[ensuite (i). 
Ainsi , dit {«egallois (2) , toutes les parties de la'moeUe épi- 
nière concourent à la force du cœur, ce qui ne'peut dépen- 
dre que des connexions de ses ner& avec le grand sympa- 
thique. Si Ton détruit une partie de ce cordon , on soustrait 
aa cœ^ir une portion correspondante de sa force , et il ne 
peut plus pousser le sang aussi loin : vient-on alors à res- 
treindre le domaine de la circulation en liant des artères , la 
force ajQTaibUe suffit pour accomplir la fonction dans ce cer- 
cle plus limité; ainsi la circulation durait plus long-temps 
après la ligature de Taorte ventrale dans le cas de destruc« 
tiou de la portion abdominale du cordon (3) , ou après celle 
des carotides et de la veine jugulaire dans le cas de destruc* 
tion de la portion cervicale (4) , que quand on n*avait pas pris 
cette précaution. 

Il se peut fort bien , comme le fait remarquer Trevira- 
BUS (5), que, dans quelques unes de ces expériences, Le* 
gallois ait pris un affaiblissement de la circulation pour une 
véritable cessation de cette fonction, puisqu'il avait adopté pour 
échelle Thémorrhagie fournie par une artère. Quand il pré- 
tend qu^ la destruction de la moelle éplnière tue prédsémenl; 
avec la méipe rapidité que Texcision du cœur, d'un côté Tob- 
serv^uion elle-même peut n'être pas parfaitement exacte , et 
de Fautre le fait ne prouverait point que le principe de vie 
du cœur a son siège dans la moeUe épinière. Ma^s ]Legal)oisa 
fait rimportante remarque que , quand la circulation ét^ ar- 
rêtée après la destruction de la moeUe épinière , les batte- 
mens du cceur persistaient encore quelquefois. Pour sauver 
sa théorie , il comparait ces mouvemens aux convulsions d'un 
muscle mort \ or on peut éjecter qu'un muscle exécute bien 
des mouvemens convulsife pendant la d^tniction de la partie 



(1) Expériences sur le principe de la vie , p. 84-102. 

(2) Ibid., p. 149. 

(3) Ibid., p. 114. 

(4) Ibid., p. 117. 

(6) Biologie , I. IV, p. m. 
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centrale de ses oerf^ , mais qu*il n*en prodnit jamais après. 
Ce qui résulté, au contraire, du fait observé par Le{;allois / 
c'est que la destruction de la moelle épinière supprime la 
circulation en tuant les organes et faisant cesser leur antago- 
nisme vivant avec le sang , mais sans interrompre Tactivité 
du cœur. Enfin Legallois ne dissimule pas non plus (1) que la 
circulation persistait quand il coupait tranche par tranche la 
portion cervicale de la moelle épinière , d'où partent cepen- 
dant les filets de communication avec les nerfs cardiaques. Il 
prétend qu'en pareil cas la section agit comme une ligature 
des artères , chaque destruction partielle de la moelle affai* 
blissant un peu la circulation, de manière qu'il suffit d'une 
forcé] peu considérable du cœur pour Falimenter. Cette ex- 
plication est plus ingénieuse que juste. Elle suppose que les 
nerfs cardiaques peuvent tirer aussi leur force des filets de 
communication de la moelle épinière, avec lesquels euxHoriè* 
mes n'ont aucune connexion directe. Ce qui ressort bien plu- 
tôt du fait, c'est que la destruction de la moelle épinière n'a- 
néantit la circulation que par la violence de l'opération. Nous 
en avons la preuve dans les expériences de Wilson sur des 
Lapins qu'il avait tués d'un coup sur la tète ou stupéfiés avec 
de l'opium , et qu'il soumettait ensuite à la respiration artifi- 
cielle. Quand il détruisait rapidement la portion cervicale de 
la; moelle épinière avec une grosse baguette , comme le fai- 
sait Legallois, les battemens du cœur devenaient sur-le* 
champ plus faibles (2) ; mais lorsqu'il se servait d'un fil de fer 
ihince (3) , ou qu'il enlevait la moelle épinière en entier , les 
battemens du coeur n'éprouvaient aucun trouble , les artères 
continuaient de battre, et le sang jaillissait d'une ouverture 
pratiquée à leurs parois. 

Des observations multipliées mettent hors de doute que le 
cœur est indépendant de la moelle épinière. 

6<» Clift (fi) détruisit le cerveau et la moelle épinière de 



(1) nid., p. 124. 

(2) Loc, cit,, p. 08. 

(3) Loc, cit., p. 54-58. s*^ 

(4) Meckcl , Devtsches j^rchiv, t. II , p. 440. .1 



Carpes avec un fil de fer rougi au feu, et vit les battemens du 
coeur continuer, comme auparavant , pendant trois heures ; ils 
ne s'arrêtèrent qu'au bout de onze heures. 

6* Haller (i) et Spallanzani (2) ont détruit la moelle épi- 
Bière sur des Grenouilles , sans que les battemens du cœur en 
fussent troublés. Wilson (3) a vu ces mouvemens persister 
oeuf heures après Texcision du cerveau et de la moelle épi- 
nière. Treviranus (4) a remarqué aussi qu'ils persévéraient 
tandis que la circulation était arrêtée ( par Teffet de la mort 
des organes). Baumgaertner les a vus également continuer, 
même pendant douze à vingt-quatre et quarante-huit heures, 
quelquefois très-faibles à la vérité , mais, loiyours assez forts 
pour pouvoir mettre le sang en mouvement , et la circulation 
ne s'éteignait que parce qu'il n'arrivait plus de sang au cœur, 
c'est-à-dire parce que ce liquide ne circulait plus dans les 
oi^ganes. 

7<» Les expériences faites siu* des animaux à sang chaud ont 
donné des résultats analogues. Mayer (5) a observé la circu- 
lation , sur des Mammifères, pendant un quart d'heure entier 
après la destruction complète de la moelle épinière. Flou- 
T«M (6) l'a vue œirer, sur des Lapins, au-delà d'une heure , 
sur des Canards et des Poules » plus d'une heure et demie , 
avec le secours de la respiration artificielle ; il a remarqué 
que , sans remploi de cette dernière , elle persistait tout aussi 
long-temps chez des Chiens nouvellement nés , qu'elle dimi- 
nuait d'abord à la périphérie , puis peu à peu en se rappro- 
chant toujours du cceur , de manière qu'ici on reconnaît évi- 
demme;nt Tinfluence, indépendante des battemens du cœur,, 
qu'exercent les organes sur le sang , et qui est la cause essen- 
tielle , la cause proprement dite, de la circulation. Wiltbank 



(1) opéra minora , t. I , p. 233. • 

(2) Exp. sur la circulation , p. 342 , 378. 

(3) Loo, cU,, p. 65. 

(4) Bidoyie , t. IV. p. 645 , 652. 

(5) Gehlen , Journal fuer die Chemie und PhyHk , ISiS , t. III , p. 207. 

(6) RMjherches expérimentales «ur les ptopriétés et les fonctions du 
système nerYeux , p. IS9, 496. 
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s'est containca aussi que les battemens du cœur persistaient 
apriès la destruction du cerveau et de la moelle épinière chez 
des animaux à sang froid et à sang chaud (1). 

8<> A peine est-il nécessaire , après tous ces foits , de citer , 
avec Sènac (2) , Wilson (3) et Sarlandière (&) , les monstre^ 
humains sans cerveau ni mœlie épinière , qui ont un cdeur H 
une circulation. 

m. Suivant Brachet (5), le nerf grand symi^athlqde est là 
cause du mouvement du cœur , parce que cet organe cessé 
de battre après la section des nerfs cardiaques , qui provieà- 
nent des ganglions cervicaux moyen et inférieur. Mais Brachët 
lui-ménàe fait remarquer que , chez la plupart des animaux 
sur lesquels il a voulu exécuter cette expérience, la mort 
avait lieu par hémorrhagie avant la section , et si , dans deux 
cas , elle ne survînt qu'après cette dernière , nous ne pouvons 
voir là qu'une circonstance accidentelle. Edwards et Yàvasseiir 
ayant pris , pour répéter cette expérience , des Clûens ou des 
Chats nouvellement nés , qui ont la vie plus tenace ( § 524, 6"^]'^ 
Virent les battemens du cœur persister après la section des 
nerft cardiaques , ou après Texcision des fanglions cervf- 
caut (6). Haller (7) et Magendie (8) n'ont également jama^ 
remarqué que la ligature ou la section du grand^ympathiqué 
cncerçàt d'influence immédiate sur le cœur. 

IV. Enfin Haller (9) et autres ont vu > chez des Poissons , dèà 
Reptiles et des Manunif ères, le cœur continuer de battre long- 
temps encore après que tous ses nerb avaient été liés ou cou- 
pés , du que lui-même avait été enlevé de la cavité pectorale. 
Le cœur d'un Lapin , que Wedemeyer avait mis hors de toute 



(1) GenoD , Magasin der ttuslœndischen Liieratur, U XH , p. 33S. 

(2) Traité da cœur, t. II , p. 118. 

(3) Loc, cit,, p. 5i, 

(4) Mémoires sur la circalation du sang, p. 12. 

(5) Rech. expérim. sur les fonctions du système nerreox gangtionnairet 
p. 120. 

(6) Froriep, Notisen, U XYI, p. 306. 

(7) Ei»m. physiolog., 1. 1 , p. 463, 

(8) Précis élémenUire, t. n» p. 328. * 

(9) Loc. cit., p. 461-472. 



coiiùeidon avec le reste du corps , battit encore pendant deux 
heures (I). Quelques physiologistes , Senac par exemple (2) , 
%é i-è}ettent sur les nerfe qui existent dans la substance du 
Icefar ; niais tîn pareil raisonnement a tons les dehors d'un 
irâricaîbfe subterfuge /^En effet le nerf n'a de signification que 
i^nd il tient à son système ; sa vie consiste absolument dans 
le l^ppon avec Tensemble , et dépend de ce dernier. A la 
Vérité une branche nervense coupée peut encore exciter des 
lAouTemens , mais seulement lorsque , par le fait d'une irri- 
tation quelconque , elle a reçu une impulsion jusqu'à un cer- 
tain point analogue à l'action qu^exerce sur elle son organe 
central. Les extrémités nerveuses périphériques sont , comme 
Icfs vaisseaux capillaires, incorporées dans Torgane auquel elles 
tppattiennent , et , une fois séparées du reste du système ner- 
îeixx , eHes ne sont pas plus aptes à provoquer des mouve- 
ttèns/qne les capillaires coupés à déterminer la turges- 
tence , la chaleur , là nutrition. Wilson a trouvé (3) que 
^uand te tçbnr recouvrait peu à peu de la force par l'effet du 
fejios , il se remettait à battre ; il serait diiBcile d'admettre 
t|ulci c'étâflt la force nerveuse qui le restaurait pendant le 
i^oè;. 

lie résultat est donô que le cœur a àà force motrice en lui- 
ttéùie , dàhà ses fibtes musculaires. Sans doute il ne saurait 
^ë absolument îùdépeùdant , puisque chaque organe ne vit 
que par la totalité de Torganisme ; mais Finfluence de la sen- 
sibilité est rompue ici , et Ton voit apparaître dans le cœur , 
itVeô )e maximum de Tirritabilité, le minimum de la sensibilité, 
tbmme rapprend déjà Texamen de son tissu. 

§ 770. Si la seûsibilité n'est point la cau^ des battemens du 
cœur, elle pourraitcependant être celle delà circulation. Plu- 
sieurs physiologistes, qui ont rendu service à la science en dé- 
montrant rétroitesse des vues d'après lesquelles cette dernière 
Tbnction se trouverait placée sous la dépendance absolue de 
l'action mécanique du cœur , ont conaidéré la sensibilité des 



(i) Uniêrsuchungên , p. 89. 
(f) Loc, cit., p. iZi. 
(3) Loc, cit., p. 07. 
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autres organes comme étant la cause qui la détermine. D'a- 
près Swan (1) , le cœur n'agit que sur la circulation en géné- 
ral , tandis que la répartition diverse du sang est détermioée 
par les nerfs des artères. Treviranus (2) dérive la force mo- 
trice du sang et (3) son aptitude à exciter Faction du cœur, 
de Finfluence immédiate du système nerveux , notamment de 
la moelle épinière. Cependant^ comme nous ne connaissons 
pas de mouvement spontané du sang (§740), nous ne pouvons 
point non plus admettre une action de la sensibilité sur lui , 
qui serait bien plus obscure encore. Selon Merk (4), la circu- 
lation se rattache en partie au mouvement du sang , qui tend 
à se rapprocher et à s'éloigner de la moelle épinière et des 
extrémités périphériques des nerfs , en partie à Factivité du 
cœur, dépendante elle-même du système nerveux , activité 
qui fait antagonisme , par expansion^ au sang pénétrant dans 
Forgane, et par contraction, au sang sortant de ce même or^ 
gane. D'après (Esterreicher (5), Factivité de la vie est exprimée 
dans le système nerveux , et son existence dans le sang ; le 
sang est déterminé à circuler par la moelle nerveuse , et plus 
particulièrement 'par la moelle épinière, comme la terre 
Festparle soleil; mais cet antagonisme se répète en lui, 
savoir, Factivité, comme expansion, dans le courant artériel , 
l'existence, comme contraction, dans le courant veineux^ et ce 
qui fait qu'après la mort le sang contenu dans les veines coule 
vers le cœur , c'est que Fexistence subsiste encore après l'ex- 
tinction de l'activité. 

Après ces espèces d'aperçus généraux , qui tous portent 
plus ou moins le cachet de l'arbitraire , la doctrine reçut de 
BaumgaertnerFappuide preuves fondées elles-mêmes sur des 
faits. 

i^' D'abord cet écrivain invoque Fhistoire du développement 

(1) An essay on the connection hetwcen the action of the heart and 
ar tories t p. 12. 

(i) Biologie, tAV, p. T/2, 

(3) yermischte Schriften , t. I, p. 107. 

(4) Ueher die thierische Bewegung , p. 109. 

(5) F'ersuch einer Darstellung der LeJire tom Kreislaufe des Bliéies , 
p. 190-194. ^ 
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de rembryon. Le cerveau et la moelle épiniëre , dit-il (1) , se 
forment plus tôt que le san^i; , et délerminent son cours. Le 
premier mouvement de ce liquide est dirigé vers le dos de 
ranimai, et les globules du sang (2) prennent déjà cette di- 
rection avant de commencer à se mouvoir , puisqu*ils se dis- 
posent en séries linéaires. Les troncs principaux des vaisseaux 
sanguins marchent parallèlement à la moelle épinièfe ,' de 
même que les branches artérielles suivent les ramifications 
nerveuses. A la vérité (3), on ne distingue point encore de nerfs 
quand la circulation commence ; mais on est en droit de pré- 
sumer que la queue du têtard ;de Grenouille manifeste de la 
senribilité dès avant cette époque. 

Cependant ce n'est là qu'une simple conjecture ;'et, en sup- 
posant que Tobservation de Baumgaertner soit exacte[(§f471, 
II) , nous sommes plus fondés à présumer que la [masse orga- 
nique primordiale peut , en certaines circonstances « se mou- 
voir , comme il arrive au Polype de le faire , sans que nous 
apercevions de nerfs ni dans Tun ni dans Tautre. La seule 
chose que nous reconnaissions , suivant moi , dans Thistoire 
du développement , c'est que la direction du courant sanguin 
est déterminée par la vitalité des parties organiques. L'organe 
central de la sensibilité y prend une part considérable , tant 
parce qu'il possède une vitalité supérieure, que parce qu'il se 
fmrne avant toutes les autres parties et constitue la souche de 
l'animal. Mais ce n'est pas lui seul qui agit comme cause dé- 
terminante ; lorsque le courant sanguin sort du cœur , il est 
attiré par les branchies cervicales , qui , en qualité d'organes 
transitoires et périssables , n'ont certainement point de nerfs 
( § 477 , 2<' ) , et il se divise en petits courans correspondant 
d'une manière exacte à ces branchies , courans qui n'envoient 
que de faibles branches accessoires, "d'abord au cerveau, puis, 
après leur réunion, à la moelle épinière. Gomme conducteurs 
de la vitalité , les vaisseaux et les nerfs en général doivent 
suivre une marche analogue , déterminée jusqu'à un certain 



(1) Bêobachtungen ueber die Nerven und dos BltU , p. 159. 

(2) Loc, cit., p. 82. 
(8) Loc. cit,, p. 84. 
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point par la conformation des parties ; mais nous ne troavoiu| 
ni une similitude parfaite de distribution, ni rien qui annopçff 
une attraction entre eux. Si , par exemple , Torgane cenU^il 
de la sensibilité forme Taxe de Tanimal y les troncs chargés 
de conduire le sang aux diverses parties devront avoir une 
disposition correspondante à la sienne ; fpais eux et cet orgajff^ 
demeurent séparés. L'aorte Test de la moelle épinière , cbe^ 
le$ animaux vertébrés , par le tronc de. la cplonqe vertébralf^i 
et le vaisseau dorsal du cordon ganglionnaire , chez les ai^T? 
maux articulés , p^r le canal intestipa). Nous trouvons Clivent 
des éc$u^$ considérables entre les deux systèmes ; le courant 
principal du sang destiné aux meodiires inférieurs p^sse ^pp 
le pubis pour gagner la fs^ce antérieure , tandis que le nerf 
principal se ^end à la face postérieure en passant derrière ï^ 
iliaque ; les nerfs cutanés ne sont point accompagnés d'artèreft 
qui leur correspondent , et les veines cutanées ne les suivent 
point p^ à pas. G*est aussi une conjecture fort hasardée qm 
de ne faire naître les artères du foie^ des reins, etc., qu'aprèi 
les brandies du nerf grand sympathique qui lesaccompagoent» 
2<* Baumgaertner (1) convient lui-même que c'est le conflit 
dynamique de la mère et du fruit qui détermine la circulalion» 
sans neiîs 9 dans les vaisseaux ombilicaux et dans le placenta. 
Mais \g force attractive que d'autres parties dénuées de ner^ 
exercent sur le sang, en vertu de leur vitalité, n'est iHb 
moins évidente : ainsi le cartilage , devenu plus vivant , danv 
Fossifica^on normale , comme dans ripflamraatiqn , attire lu 
sang et Tadmet dans son tissu. Nous ne pouvons , ce me seoh 
ble , considérer comme satisfaisante que k théorie dp la ciiv? 
culation qui embfasse aussi la marche de la sève dans lef 
plantes y chez lesquelles il n'y a point de sensibilité. D'aprèi 
nos vues, bu sève se meut par endosmose (§ 7^8, a<»), et par 
^'effet de l'antagonisme entre racines et bri^ncbes , qui se w^ 
pète à chaque instant j dans 1^ paroi supérieure et la papoî 
inférieur^ de chaque cellule. Ces cir^ftpstances renferment la 
cause essentielle de la marche de la sève ; mais , de même que 



(i) Loc. cit., p. 167. 



lu fiîreidMiffa 4e l'anioial est aidée encore et accoBiplie par 
Jl Ippt^ 0)4$!(4UBÎqtte di4 cœur, de ofiâme auasi le monde ettéft 
rieur vient en aide au mouvement de la sève, par la tempé*^ 
rature de Tatmosphère (g 740 , S<> ). 

3!^ Bauvga^tner a prouvé , par de nouvelles expériences, 
j4(M fiogs parlerons bientôt (g 772 , S"") , que le sysième ner* 
veaK exerce de rinfluence sur la circulation du sang; mslis il 
Q*est pas démontrable que les nerfs seuls aient une telle in* 
iueiKse, LVganisme animal ne se^dbmpose pas uniquement 
de aang et de nerfe ; il embrasse encore des Substances et des 
perties diverses , qui toutes ont part à la vie. Précisément 
parce que l'activité nerveuse est soustraite à nos sens, et ne se 
dôme à eonnattre que par ses effets sur d'autres organes an« 
BonQmt leur vie au moyen de cbangemens matérietof il arrive 
souvent qu'on lui attribue plus que Fobservation n'autorise à 
le £aire , ce dont TUstoire du choléra nous a encore dpnné un 
exemple dans ces derniers temps. Lorsqu'on feit provenir de 
Friction des neris Taffluence pins considérable du sang ver9 
une partie irritée, on suppose que toute irritation affecte les 
nerfii , ce qui n'est rien moins que prouvé ; ca{ la réceptivité 
pour des impressions est une idée plus générale que la son- 
sibilîté. Toute partie organique , quand elle vient à être ir^ 
ntée , ou qpand sa vitalité intérieure s'accrott d'une manière 
normale ou anormale, attire davantage de liquides « qu'elle 
«t des nerfs ou qu'elle en soit dépourvue ; pour ne citer ici 
qu'un seul exemple , nous rappellerons que la feuille ou l'é- 
corce d'un arbre se tuméfie tout aussi bien que le tissu eél^ 
lulaire d'un animal, dans l'endroit où un Insecte l'a piquée pour 
y déposer ses œufs ( § 346 , U ) , et que les liquides aiBuent 
vers l'ovaire végét^qui renferme des ovules fécondés (^ 346, i), 
tout comme vers les t%umens du basrventre^chez l'Oiseau qui 
a terminé sa ponte (g 346 , IV ) , ou vers la matrice des Mam- 
mifères , après qu'un œuf a été féccmdé ( § 346 , V ). 

§ 771. Il était tout aussi mal de nier l'influence de la sen^i- 
bilité sur le cœur, que de la présenter coo^me |a cause 4es 
battemens de cet organe. La réalité de cette influexjice ress^^ , 
par exemple , de ce qiie la fréquence de^ battendleuBdii c^eur 
diminue pendant un soinmett c^lme , et de ee que isr ^circii- 
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lation descend à son minimum lorsque la vie animale paae 
à rétat latent durant la léthargie des animaux hyberaun 

I. Si Ton soumr^t les nerfs cardiaques ' 

i^ A rinfluence du galvanisme , on ne remarque pas que le 
cœur s*en ressente , suivant Bebrends (1) , Fontana , Yolti , 
Valli et Treviranus (2). Pfaff et Grapengiesser ont observé 
le contraire. Uumboldt (3) a vu le galvanisme rendre les pul- 
sations du cœur plus rapides et plus fortes chez des Renards 
et des Lapins. Fowler (4) , en employant ce moyen d'excita- 
tion , sollicitait le cœur à baiire de nouveau , lorsque , sur des 
Grenouilles et des Chats, il était déjà tombé dans Tétai da 
repos. Vasalli , Giulio et Rossi ont remarqué , sur des cadavres 
de décapités (5) et sur des animaux (6) , qu'en armant la 
plexus cardiaque et la pointe du cœur, on obtenait des bat^ 
iemens plus forts qu'en irritant Torgane par des moyens mé- 
oaniques , et que la réceptivité pour le galvanisme s'éieigoail 
dans ses diverses parties , en suivant le même ordre qu'affeda 
ordinairement Texlinction des phénomènes de la vie dans eaa 
dernières (§ 7^8 , d^» ). Wedemeyer a constaté (7) , dans prair 
que toutes ses expériences, Tactiou du galvanisme sur laa 
battemens du cœur. Suivant Auienrieth (8) , le galvanisme aa 
pi*oduit point ici des mouvemens au^i soudains que dans laa 
muscles soumis à la volonté ; mais, quand il agit d'une maniera 
prolongée , dans une chaîne fermée , les pulsations sont pins 
rapides et durent plus long temps qu'en son absence. Cania (9) 
a vu le cœur de Limaçons et d'Ecrevisses se contracter cha- 



(I) Ludwig , Scripiores n^vrologici minores ,i, fil , p. 21. 

(t) BMo^ . t. IV, p. tea, * 

(t) Uehêr diê ^tmjrl* Mwkêlfaaer, I. I , p. 342. 

(4) jéU^amtUumjf uêbt tkiêrùcMe Elekirieitmi , p. 107, 109. 

(5) I^êUês Jourjial dês emsl4Bnd%sch§H mêdic.^kirw$* LUêraimM I. I» 
p. 129. 

(6)AmI.. mi, p. ISO. 

(7) Umtêfêwthunifem , p. 64. 

<S) ihmékmek det Pkfsiêlêsi* » t. I, p. 193. 

(9) yêm^éen ftuM^m Lebensbedii^gumgÊm » p. 84. 
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que fois qu'il fermait la chaîne , tandis qu*il ne faisait qn^os- 
diler dans la chaîne fermée. 

Cependant on conçoit que les expériences n'ont pas toutes 
la même force probante ; car les nerfs ne peuvent servir ici 
que comme conducteurs humides ; il suffit d*armer seulement 
la substance musculaire du cœur pour que celle-ci batte , et 
c'était par pure hypothè^Jqu'en pareil cas on admettait que 
le galvanisme agissait d'une manière immédiate sur les nerfs 
seuls. Si la pile voltaique est forte , le cœur mis en rapport 
avec l'un des pôles recommence ses pulsations , quelle que 
soit la partie organique avec lalquelté on mette l'autre pôle 
en rapiport , fût-ce même un cartilage costal ou du sang épan- 
ché ; le cœur n'a même pas besoin d'être armé pour éprouver 
Feffet galvanique; car, d'après l'observation de Saissy (i), 
les pulsations montèrent de dix à vingt par minute lorsqu'on 
eut fait communiquer le pôle zinc avec les nerfs diaphrag- 
matiques et le pôle cuivre avec le muscle sterno-cléido-mas- 
toldien. De pareilles expériences ne peuvent donc démontrer 
Tinfluence des nerfs que quand un faible degré de galva- 
nisme , qui ne produit aucun effet sur le cœur lorsqu'on l'ap- 
plique à d'autres parties , détermine cet organe à battre dès 
qu'on arme les nerfs cardiaques. 

2'' Senac (2) a pincé , chauffé , brûlé les nerfs cardiaques , 
sans éveiller les battemens du cœur. Behrends (3) et autres (4) 
n'ont également obtenu aucun résultat d'irritations mécani- 
ques dirigées sur ces nerfs. Haller seul (5) a vu une fois l'ar- 
rachement du cœur d'une Grenouille provoquer des mouve- 
mens dans cet organe. 
IL Quant à ce qui concerne les troncs nerveux « 
3^ Les irritations mécaniques qu'on leur fait subir n'exercent 
point d'action sur le cœur, comme l'ont éprouvé Fontana , 



(1) Recherches sur la physique des animaox hjbemans , p. 44. 

(2) Traité du cœar, t. H, p. 145. 

(3) Loc, cit,, p. 10. 

(4) HaUer, Elément, physioloy., 1. 1| p. 4SS. 

(5) Opéra minora, t. I, p. 362. 



Çrujk8)iank (1) , Bicjia^ (%) et putreç. Il ^t vrai qu'un gnm^ 
nombre d'observateurs ont vu la ligi^^u*^ des perfs pupunK}:; 
gastriques entraîner raçcélérsitipn ou Taffaibliss^m^sot <}^s 
battemens du cœur (3) ; Qiais cf;s expéri^ac^s , ^r toiil^ le^ 
autres du même g^pre faites sur des «u^ioiaux vivaus, n^ 
prouY.eo( rieu , puisque le ctian{{emefît surveau dans les ba(- 
temepsdu cœur dépendait au^a( deia douleur ^t de T^nxiél^, 
que du trouble appojté 4 \9: respi^'a^cin par rouyerture de \/f^ 
caviié thpraçique. 

^* fjifi^nt (4)^ ^'^ obserY^ aqcuu effet de Tanaure galvfu4- 
q|ie d|i perf gr9p4 sypipat^Mque et du nerf pneumogastrique. 
J'ai y]i^ liq ÇQotraire (âj , le^ battevpeps du cour devenir pltfjk 
fprt|s cjh.ez un ^pip mis ^ mort , et dont j'entretenais artijÊH 
ciellei}}^t la respiration , lorsque j'armais la portiou cervi(»l.B 
du nerf ffV^^i syippatbique , pu le ganglion ceirvfcal vf^^-r 
rieur. 

5® L*acUp)} 4^3 excitons chipiiques était plus décisive eur- 
corç. Qu^d , ^prè^ ^yoir fué tjQ Lapin , je touchais les neifft 
pré.cit^ ^vep i& 1^ pptasse ou de Vammouiaque caustiqiic^ n 
les I)a(tp(uei]i§ du pœur devenaiept plus rapides et plus forts « 
et« 4^ qu'ils cpmipençaîeut à s'affaiblir, un nouvel attoucba^ 
ment les ranimait encore. 

m. La p9oe|Je épinière 

&"* 4 été diversement irritée par Haller (6) , Spallanzani (7) , 
Fpntana et Bichat (S) , sans que ces expérimentateurs recour 
nussent qu'il çuiylt de là aucune action sur le cq^ur- Si ]^ 
battemens de p^t orçaue s'en sont ressentis dans d'autre^ 
expériences^ le résultat était au moins douteux ; par tant^t- 
les convulsions de$ joau^les volqntairps provoquées par l'irri- 



(i) Rcil , yirchiv , t. II , p. 70. 

(2) Recherches sur la \ie et la mort, p. 334, 339. 

(3) Burdach, f^om Baue des Gehirns, t. III , p. 60. 

(4) Loc, cit., p. ^7. 

(5) Burdach , loc. cit., 1. 1, p. 224. 

(6) Opéra minora , 1. 1 , p. 233. 

(7) Expér. sar ia circulaMiNi » p. MS- 

(8) Rech. sur la vie et la mort , p. 337. 
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tation ^e la moelle épinière pouvaient y avoir pris j^ plus 
grande part , tantôt la moelle épioière n*agissait peut-étr^ qq^ 
comme conducteur humide , et nop ^n v^rtu d'fiqe rel(itioi| 
spéciale entre elle et le cœur. De toutes les expérifinpes « 
celles de Wilson (4) paraissent être )es plus conçluai^tes ; elles 
nous apprennent que rbumectatioa de la moelle épinière ayep 
de Talcool 'ficcroissait les b^tfe(nens du coeur, mais que 1^ 
dissolution d'opium ou Tinfusion de tabac , après les avoir 
accélérés^ les ralentissait bientôt; il ^'eipsuit aussi qup 1^ 
portion cervicale de la moelle était celle qi|i ei^er^ait le plus 
d*influence , et rabdominale celle qui en avait le iqoins. 

7<» La destruction de la moelle épinière , quand elle a lieu 
d^une no^nière subite , entraine ^ d'après les expériences con- 
cordantes de CUff (2) , de Wilson (3) et ^e Wedemeyer (4) ^ 
une ficcélératiqn instantanée , promptement suivie de Tinter- 
mittence des battemens ^u cœur, qui ensuite çoptinne encore 
de battre pendant un laps de tefnps plus ou fnoins long, avec 
une force diminuée de beaucoup. Nasse a également vu, 
chez des Chiens mis à mort , dont i) entretenait la circulation 
par une respiration artificielle, qu'après la deslruction do la 
mpelle épinière y les battemeps du cœur devenaient plus lents 
et plus faibles, de sorte que le sang ^e Tartère crurale , qui 
auparavant s'élançait à quelques pieds , ne jaillissait plqs qu'à 
plusieurs pouces, ou même ne formait plus de jpt. 

Chez les Écrevisses , le coepr était frappé (|e paralysie aps- 
sitôt après la destruction du cordon ^nglionpaire (5) 

IV. Le cerveau, 

8<> Après avoir été mis à nu chez des animaux , peut, d'après 
les observations de Bichat (6) et de Wi^pn (7) , supporter une 
compression considérable sans que les battemens du cœur 



(1) Meckel , Deutsches Archiv ^ t. II , p. 326. 
(2)/Wd., t. n, p. 440. 

(3) Ueber die Gesçtze def funcHonen ifes Leben^ , p. 66. 

(4) Untersuchungen , p. 235. 

(5) Hom, Neues Archiv fuer medicinische flrfahrung, 1817, t. L p. 194. 

(6) Recherches sur la yie et la mort , f, 334. 

(7) Loc. cit., p. 65. 
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subissent aucnn chaDgement. Mais , dans les plaies de tété ^ 
chez rhomme , Tinflaeiice du cerveau sur le cœur devient ma* 
nifeste. En cas de commotion cérébrale , le pouls est d*abord 
insensible ; puis il devient inégal , intermittent et petit ; en- 
suite on le trouve lent, plein, mou et faible. Dans les épan- 
chemens au cerveau , il est ordinairement irrégulier , inégal , 
dur , tendu , quelquefois intermittent ou lent. Lorsque des 
esquilles ou d'auti'es corps étrangers ont pénétré dans Toi^ne, 
il est serré, dur, petit , souvent très-rare. Si Ton comprime 
un fongus de la dure-mère , le pouls devient petit ; après la 
cessation de la pression ou Textraction du corps étranger, il 
ne tarde pas à redevenir large, mou, fort, régulier, et la veine, 
qui auparavant ne donnait pas de sang, en fournit alors ime 
grande abondance (1). La circonstance que la vitalité des or- 
ganes et par conséquent aussi Fattractîon qu'ils exercent sur 
le sang sont déterminées par Tétat du cerveau , peuvent cer- 
tainement prendre à la production de ces phénomènes une 
part qu'il serait impossible d'évaluer. 

9® L'écrasement subit du cerveau par un violent coup de 
marteau a pour effet, selon Wilson (2) et Wedemeyer (3), 
qu^après quelques battemens faibles et rapides , le cœur de- 
meure en repos pendant un certain laps de temps, puis se re- 
met à battre faiblement, et parfois aussi reprend peu à peu un 
peu plus de force. 

10* Pontana et Bichat (4) n'ont pas remarqué que rirritation 
mécanique du cerveau exerçât aucune influence sur le cœur. 
Wilson a étudié avec plus de soin les rapports mutuels des 
deux organes en pareille circonstance. D'après ses observa-r 
tiens (5) , une lésion mécanique du cerveau agit difficilement 
sur le cœur , et seulement quand elle est subite , qu'elle a 
beaucoup d'intensité , et qu'elle porte sur une large surface. 
Les excitans chimiques ont plus d'influence , et peu importe 



(I) Burdach, ^m Bauê deê Gêhims, t. m, p. 62. 
(!^ Z«c. et^., p. es. 

(3) UniersMckungen , p. 216. 

(4) Recherches sur la vie et la mort, p. 336,339. 

(5) Lee. 9U., p. 89. 
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avec quelle région de Tencéphale onjes mette en contact. 
Lorsqu'après avoir tué , d'un coup sur la tète , des Lapins dont 
il entretenait la circulation au moyen d*une respiration arti- 
ficielle (1) f il versait de Takool , de la teinture d'opium , on 
une infusion de tabac , sur le cerveau ou la moelle épinière , 
les battemens du cœur éprouvaient une accélération qui per- 
stttait d*une manière unifome tant que durait le contact des 
substances ; dès qu on essuyait Torgane , les battemens da 
cœur se ralentissaient; la réapplication des substances les ac- 
célérait de nouveau. L'alcool était le liquide qui agissait avec 
le plus de force , et , après qu'on Pavait enlevé , le cceur conti- 
nnait de battre presque avec la même force qu'avant l'expé- 
rience; l'opium accroissaitmoins les battemens de cet organe, 
et laissait de la faiblesse ; (e tabac était la substance qui agis- 
sût le moins , et qui entraînait le plus de faiblesse à sa suite. 
L^application de l'alcool £u cerveau produisait des ettetn aussi 
prononcés après la destruction de la moelle épinière, que quand 
ce cordon était demeuré ntact. 

y. Si nous considérons le cerveau comme Torgane de nos 
idées ^ et les sentimens c»mme une affection de notre vie spi- 
rituelle qui repose sur des idées , nous trouvons dans les effets 
des émotions morales la peuve la plus convaincante de l'in- 
fluence que le cerveau ecerce sur les battemens du cœur. 
L^état du moral et le battement du cœur se correspondent.de 
la manière la plus exacte ; le calme ou l'excitation de l'un 
met l'autre dans les mêmes conditions. Les affections rendent 
les mouvemens du cœur tunultueux, et quand elles sont très- 
vives , elles causent la synope ; leur durée prolongée ou leur 
répétition fréquente entratie des lésions organiques du cœur, 
ou exaspère celles qui exBtaient déjà : elle peut même oc- 
casioner la rupture de l'organe. Toutes les fois que nous 
éprouvons une émotion, nous ressentons au cœur quelque 
cbose de particulier, que le langage commun exprime parfaite^ 
ment en disant que la joie fait bondir le cœur , que lé chagrin 
le ronge , que les soucis le mineut , qpe la douleur le serre ou 



(é) Loc, cit., p. 62. 
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l'opprcÈsé. Les ouvertiipes de cadavres ont môme fait quelque- 
fois diécduvrir dès dilatations du cœur après le chagrin, Fatro- 
pine de cet èrgané après des soucis prolongés , et son inflam- 
mation après la nostalgie. Les états du moral que nous nous 
Représentons sous Timage d*un surcroît d'expansion on de con- 
traction , sont accompagnés de nouvemens du cœur qui re- 
présentent matériellement ces altérations. Lorsque le senti- 
ment de l'activité subjective est e>alté, et qu'une volonté puis- 
sante se prononce en toute liberté, le cœur domine aisément 
le sang, et le lance avec énergie , par larges ondées-, lorsque^ 
au contraire , le sentiment est oppressé, profondément blessé 
et presque écrasé , la volonté paralysée ou flottante , le mo- 
Val enfin refoulé pour ainsi dire £n lui-même et réduit à un 
état purement passif d'excitation , le cœur ne peut plus se 
rendre maître du sang , il tremble sous le fardeau , et exé- 
cute des battemens petits, fréqueis, intermittens. Ainsi la 
craidte refoule le sang vers l'intérieur , Teffroi amène une pa- 
ralysie momentanée du cœur , et h surprise enraie ses mou- 
vemens. La crainte et l'inquiétude iaQaiblissent à tel point, 

Î' ti'il ne coule que peu de sang par l'ouvertufe de la veine, 
eux exemples que j'ai rapportés ailleurs (1) , avec d'autres 
faits confirmatifs de ce que j'avanc« ici, prouvent que les efieto 
momentanés d'une affection sont parfois visibles endore sur le 
cadavre. En ouvrant le corps d'un homme robuste, mort pour 
avoir réprimé les élans de la colère provoquée par une insulte 
que son prince lui avait faite , Haivey vit le cœur extraorA- 
najrement dilaté. Chez un crimind , qui s'était débattu avec 
rage contré le bourreau , au monent du supplice , Testa le 
trouva contracté in point qu'à peiie y restait-il un vestige'de 
cavité intérieure. 

§ 772. Mais la sensibilité exerça aussi une Influence mani- 
teste sur la circulation , indépendamment du cœur. Willis Ar 
tribuait cet effet à une constriction des artères par les nerfs 
qui les embrassent en manière d'anses. HaÛer (2), qui avait d'a- 



(i) ram Boue dès Gehima , t. III , p. IM. 
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60M âânËK feette bypoïhêsc mécanique , y renonça lorsqu*il 
se Fut coùTàincù qtfë léà derfs sont privés de toute force mo- 
tHce. JieUac attribuait au fluide nerveux la propriété de con- 
fràttét^ tés artet'es et d'accroître leur éltisticité ; mais cette 
àiitrë ifjfpothé^è chimique dut tomber également quand onre- 
cootiut que le fluide nerveux est un fantôme , et que la cir- 
litildHoîl fliénàé marché sans nulle contraction des vaisseaux. 
Enfin t^rôchaska mit èh avant la théorie dynamique à laquelle 
Mus nous rangeons , celle que la sensibilité accroît la force 
iitràctiVe des organes pour le sang, qui est comparable à une 
abractibn électrique. Mais ^quoiqu'il ait exposé cette théorie 
dès Tannée 1784(1), elle ne fait que comoiencer à être adop- 
tée généralement , et plus tard Prochaska lui-même (2) n'a 
pâirié de Tattraction du sang qu^en passant^, pour expliquer 
son affliix vers une partes irritée. Les faits sur lesquels ellere* 
posé sont : 

i^ Les effets, déjà en partie signalés ( § 762, 1"), que les 
organes sensibles produisent sur la circulation qui a lieu dans 
\sat pfôpré intérieur. Mais ce qu^il y a de plus concluant ici , 
b'ést lé iâoUvément du cerveau , qui repo6e sur rallongement 
déà aMëfés situées à sa basé, qhi par conséquent correspond 
ià courant dû sang vers Tencépliâlè y et qui en même temps 
te trotfvë en relation directe avec. Inactivité de Fâme. La liai- 
son organique existahte entre la cauëe et Fetfet permet, A'ex» 
j>Hctiléi' par dés circonstances mécaniques pourquoi des 
ittmvefbèns du cerveau n'ont pas lieu cbei les Reptfles et les 
Pbissonil , et pourquoi ils sont plus faibles chez les animaux 
^e cBèz VhoJnme , quoiqd'en dernière analyse ces disposi- 
ficliià organiques des artères ne dépendent que du degré diffé- 
i&à àé force avec lequel te cerveau qui se forme attire lecou- 
ràfit sâiigum. Si le mouvement du cerveau, qu'on n'aperçoit 
pas pendant la vie embryonnaire , commence à la naissance , 
c'estàrdire au moment où l'activité de Tâme s'éveille (§ ô2&, i^), 
on peut en chercher la cause dans la respiration , puisque le 
cerveau ne se soulève jamais davantage qtie quand la systole 

(1) Adnotationêê academ,, fi m ^ p. 85. 

(2) Ph^hgi9, 9d9T L9kr$ von in NahÊf (foi Min^h0n, PtJWi 
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do cœur coïncide avec rexpiration qui y correspond ( 766^ 3* )• 
Mais le mouvement cérébral change , ainsi que la vie morale, 
non seulement lorsque les baltemens du cœur viennent à va- 
rier , puisque Gooper, par exemple , Ta vu monter de quatre- 
vingt à cent vingt par minute , dans un cas de blessure à la 
tête, quand le malade parlait de choses ayant pour lui beau- 
coup d'intérêt (1) , mais encore sans qu'il y ait changement 
correspondant ni dans les battemens du cœur ni dans la res- 
piration. Il m*a été impossible d'apercevoûr le mouvement du 
cerveau chez un idiot qui subissait la trépanation (2) ; on ne 
l'observe point non plus dans la commotion cérébrale, dans 
la stupeur causée par des congestions purulentes ou des es-* 
quilles, et il reparaît lorsque le malade reprend connaissance, 
sans qu'on puisse attribuer aucune action à des causes méca- 
niques , puisqu'il suffit souvent de la présence d'une très-pe- 
tite esquille ou de quelques gouttes de pus pour suspendre le 
mouvement du cerveau (3). 

2"* L'irritation d'un tronc nerveux était, suivant Bichat, sans 
influence sur la circulation. Giulio et Rossi prétendent bien 
avoir provoqué une pulsation des artères en galvanisant leurs 
nerfis; mais Texpérience, répétée avec circonspection, n'a 
réussi entre les mains d'aucun autre observateur. Home a vu 
les artères battre avec plus de force chez un malade , après 
TappUcation d'un caustique ; il a remarqué, chez un Chien, 
que , deux minutes après l'action de la potasse sur la portion 
cervicale du nerf grand sympathique , la carotide exécutait 
des battemens plus forts pendant cinq minutes (4). J'ai ob- 
servé Clément, sur un Lapin, que ce moyen portait les 
pulsations de l'artère carotide de cent quarante à cent soixante 
par minute (5) ; mais d'autres expériences m'ont convainc^ 
que le phénomène dépendait d'une influence du grand sym- 



(I) Swin , Esêoy 9% th9 emntcHùn hêiwêên the actùm ofthe kêiÈrt ami 
Mrtêriêê, p. 41. 
(t) rom Bauê dê9 Gêkims , t. UI , p. 108. 
(8) Ibid., p. 63. 

(4) Meckel , Deutschês jirckiv , t. IH , p. 140. 
(6) rom Bave des Gehirns, t, HI, p. 140. 
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pilliiqQe sur les battemens du cœur. De mémey (Esterreieber (i) 
a reconnu que, si Tapplication de la potasse sur le nerf crural 
non lésé faisait battre Fartère crurale avec plus de force « 
c'était uniquement parce que la douleur et les convulsions 
qui en étaient la suite accroissaient les battemens du cœur, 
car Taction de Talcali sur les nerfs cruraux coupés ne chan- 
geait point les pulsations du vaisseau. 

3« L'action de la ligiature ou de la section d*un nerf est ma- 
nifeste , quoitiu'elle ne se prononce pas toujours avec la même 
évidence, et que Spallanzani , par exemple (2) , ne Fait point 
remarquée. Déjà Ens avait prétendu que le pouls cesse dans 
les artères dont on a lié les nerfs. Treviranus a observé le 
même phénomène sur un membre dont il avait coupé le tronc 
nerveux (3) ; il a vu (4) après la section du nerf crural , sur 
des Grenouilles , la circulation s'affaiblir ou même cesser de 
suite dans la membrane interdigitaire des pattes de derrière , 
tandis qu'elle continuait d*une manière normale dans les pat- 
tes de devant : quelquefois elle cessait plus tôt dans les gvw 
vaisseaux que dans les capillaires. En faisant des expériences 
analogues , Rrimer (5) a remarqué que la circulation se ra* 
lentissait après avoir commencé par éprouver une certaine 
accélération , et qu'alors l'application du sel marin sur la 
membrane interdigitaire ne produisait pas la rougeur et l'am- 
pUfttion des vaisseaux capillaires , comme elle le fait sur une 
patte intacte. Il rapporte aussi (6) que, chez un Chien, après 
la section cki nerf crural , le sang ne jaillit de l'artère crurale 
que jusqu'à la hauteur de six pouces, tandis qu'auparavant il 
s*élançait par un jet de six pieds. Chez un étalon en rui, le 
pénis , après la section de ses nerfs , sortit du fourreau et de- 
meura ftisque , état dans lequel Wedemeyer (7) le retrouva 



(i) yersuck fûéér Varstêllung der L9krê iDom KreisUn/fe , p. 76» 

(2) Exp. sar la circulation , p. dS9. 

iZ) Biologie, t. iy,p,7là6. 

<4) Wid., p. 646. 

(5) f^^rtuck einer Pl^ysiologie de» Blutes , p. 163. 

(6)iWa.,p.436. 

(7) Meckel, Àrekiv fuer Amitmiê, 1828, ^ S64. 

VII. 6 
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l6 lendômam » quoiqti*il regorgeât de saoïg. Koch a vn ia c^ 

iealatîo^contiBiier au plus trois minutes dans des cuisses de 

OrendKiUes détachées du corps; mais, quand il s'était contenté 

de couper les vaisseaux et les muscles , sans endommager les 

lierfis criiraux , la circulation ne cessait qu'au bout d'un quart 

«d'heureou d*une demi-heure, et on pouvait la ranimer pooruia 

certain laps de temps / surtout dans les vaisseaux capillaires , 

en faisant tomber quelques gouttes d'alcool sur la surFace de 

la ))laie (i). Mais ce qui mérite principalemeiît d'être pris 

en considération , c'est qu'outre les observations déjà rap^ 

portées plus haut (§ 761 , 6^) de Baumgaertner, ce pfaysio- 

iD^iste a reconnu qu'après la ligature de l'artère d'un mem- 

Inre, k circulation ne se rétablissait pas par les anastomoses 

lorsque le nerf avait été lésé en même temps, qu'au contraire^ 

le sang s'arrêtait alors dans les vaisseaux capillaires , et que 

la partie se tuméfiait un peu , mais devenait froide et bleuâ* 

ire (2). Du reste, l'abolition de la turgescence vitale parle de 

la manière la plus formelle en faveur de cette influence ; dès 

que j'avais coupé les neris oruraux d'une Grenouille, je 

voyais constamment la cuisse devenir tout à coup flasque , 

Aékrie et ridée , tandis que les autres membres demeuraient 

rénitens et fermes. 

t" Après av<Mr coupé en travers la moelle épinière de Gre* 
Bouilles , Treviranus (3) a observé que , dans les parties dont 
les nerfs avaient leur extrémité centrale au dessous de la sec* 
tàm , les pulsations des artères diminuaient de force et de fré- 
Ipience , que la circulation s'arrêtait tout-à-fait , et qu'alors 
mêdie qu'elle se rétablissait au bout de plusieurs heures dans 
les vaisseaux capillaires , on ne la voyait cependant point re« 
paraftre dans les brandies. Legallois (4) a constaté qu'après 
la destruction de la moelle épinière , la circulation s'arrête , 
quoique le cœur continue encore débattre pendant un laps de 
temps assez long. U pensait devoir attribuer le phénomène à 



(i) IM., 1827, p. 443. 

{2) loc. cit , ^. iBS. 

(8) Biologie, t. lY, p. 267, 648. 

(4) OCiimt, 1. 1,(1,971^ 



ttt que les BK>myanen8 da cœur se rédoisaient alors à de fai- 
bles coafulsiotts semblables à celles qu'on aperçoit en loi 
après ravoir détaché du corps ; mais Wilson (4) a renversé 
cette explication , en faisant voir que , quand on a détruit la 
moelle épinière , le cœur bat quelque temps d'une manière 
faible /et comme en sautillant, mais que peu à peu il exécute 
des mouvemens plus forts et plus rég[uliers , tandis qu'après 
r«xcision de cet organe , ses battemens sont d'abord assez 
forts et s'affaiblissent ensuite par degrés. Du reste, Wilson (2) 
a VB la circulation persister encore pendant plusieurs minutes 
éaaas la membrane natatoire de Grenouilles dont il avait percé 
k moelle épinîèire avec un fil de fer mince , au lieu qu'elle 
•^arrêtait 'Svr^e-ebamp quand il avait soudainement détruit 
cette BioeHe en faisant agir sur elle nne grosse baguette (3). 

ê'' Le même expérimentateur a reconnu (4) que la circula- 
tien devient pta» rapide dans la membrane natatoire après 
raspersion4« eerveau avec de l'alcool ; que quand le cerveau 
la été détmk d'-im coup de marteau , elle s'arrête pendant 
««pielqiie temps , puis reprend , mais avec lenteur ; et qu'elle 
s'aeoélère , au oontraire , si Torgane encéphalique n'a point 
'été entîènmient détruit. Baomgaertner (5) a fait des observa- 
^ns «analogues aur des Grenouilles dont il avait détruit le 
-oervèaa et ta moelle épinière; en général, la circulation se 
«dentissait emt^ùî , et cessait au bout d'un quart d'hem*e ; si 
Ton excisait 4e ceear , les veines amenaient peu de sang à la 
|>laie , et il -en refluait peu aussi , on même point , par les 
artères. 

yù^ Enfin , l'JmagtnaDfM , suivant qu'dle prend telle ou telle 
iBireotioB , exeroe une influence spécifique sur la circulation 
dans certains organes. La honte fait porter le sang à la figure, 
sans accroître les battemens du oœnr , et nouis avons déjà vu 
(§ô65,lo)que les idées qui se rapportent à la génération 



(i) Ueher die Gesetze der FuncUonen dès Lêhent , p. 47. 

(2) IHd., p. 60. 

(3) iHd., p. 73. 

(4) Ilnd., 72. 

(5) Loo, cit., p. 151. 
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ont pour effet de délerminer un afflux plus considérable de ce 
liquide vers les testicules et la verge , les ovaires , la matrice 
et les mainelles. 

2. niFLUENCE DE L*IEKITÀBn.IT]é. 

§ 773. I. L*activité des muscles soumis à la volonté accroît 
Ténergie de la circulation. 

Les grands mouvemens du corps rendent les batlemens du 
cœur plus forts et plus fréquens. Les bémorrbagies et les in- 
flammations 'augmentent par Teffet des mouvemens^ qui font 
couler aussi le sang en plus grande abondance par les artères 
ouvertes. Quand un animal , dont on examine la circulation au 
microscope , se meut avec violence ou tombe dans les convul- 
sions , on voit le cours du sang s'accélérer dans les vaisseaux 
capillaires, y Revenir quelquefois irrégulier et fluctuant, ou , 
s'il s'était arrêté déjà , rentrer en activité. C'est ce qu'ont 
observé , par exemple , Haller (1) , Reichel (2) , Tbomson (3) 
et Wedemeyer (4). Suivant Nick , la fréquence du pouls aug- 
mente de six à huit pulsations par minute par] la marche sur 
un terrain plat, de seize par une marche rapide, et de trente 
environ lorsque celle-ci dure une demi-heure ; elle croît da- 
vantage encore quand on monte , et moins quand on descend; 
mais ce qui l'accroît surtout, c'est l'équitation au grand trot, 
qui porte le nombre des pulsations de soixante et quinze à 
cent vingt. D'après! Knox , ce nombre s'élève à cent trente- 
deux par minute sous l'influence d'une marche pendant la- 
quelle on parcourt quatre milles anglais (6,437 mètres) à 
rheure (6). 

Les efforts musculaires sans mouvement extérieur augmen- 



(i) Elément, physioîogé, t. It, p. 20B« 

(2) De sanguine ejueque inotu , p. éO» 

(3) Meckel , Deuisches Archiv , t. I , p. 439. 

(4) Untersuchungen , p. 204. —Meckel, Jrchi^ fuef Ànaiemfie, igl8, 
p. 351. 

(5) Meckel , ûnHechee Jrckit , t H , p. M. 
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lent aussi la fréquence des battemens du cœur , comme, par 
exemple , quand on se cramponne avec force. ' 

Les attitudes même dans lesquelles nousn*avonsla conscience 
â*aucun effort, entraînent un résultat semblable. Knox a remar« 
que que la fréquence du pouls augmente un peu lorsqu*on est 
demeuré quelque temps couché et qu'ensuite on s'asseoit , 
mais surtout qu'on se tient sur ses jambes , et qu'elle augmente 
ainsi de quinze à vingt minutes le matin , treize environ à midi, 
et cinq ou six le soir (§ 606 ,6*'). Dans vingt^sept observa- 
tions faites sur quatre hommes , Boulin a trouvé que le nom-' 
bre des pulsations pendant une minute était de quatorze à peu 
près plus considérable dans la station que dans la situation 
couchée (i). Nick a compté six à huit pulsations de moins ches 
l'bonune assis que chez Tbomme debout, et dix à douze cboE 
celui qui était couché. D'après Graves , la différence entre là 
fréquence du pouls pendant la station et le décubitus s'élève, 
terme moyen , depuis six jusqu'à quinze pulsations , et e\lé 
se fait même sentir lorsque la situation droite est le résultat 
de moyens extérieurs , sans efforts musculaires : elle est faible, 
et ne dépasse pas six à huit pulsations , quand le pouls habi- 
tuel est de soixante'; mais elle devient plus considérable , et 
s'élève quelquefois de vingt à trente, lorsque le pouls a été 
porté à quatre-vingt-dix par de forts mouvemens, comme aussi 
dans les cas de fièvre et de faiblesse (2). Suivant Bland , dans 
le décubitus sur le côté , où Ton est obligé de maintenir l'équi- 
libre par l'action musculaire , le pouls est plus fréquent que 
dans celui sur le dos (3). 

Ces effets paraissent susceptibles d'être expliqués de pin- 
ceurs manières diverses. 

1^ La pression des muscles (§726 , ù"") pmUt chasser le sang 
de certains vaisseaux et le pousser dans d'autres. Ainsi les 
convulsions rendent la circulation irrégulière uniquement d'une 
manière mécanique ; car lorsqu'on les provoque en irritant la 
moelle épinière , elles ne peuvent pas , d'après les observa- 



(1) Journal de Magendie , t. YI , p. 1-13. ) 

(2) Medico-chirurgical review, t.iXXIX ,.p. 152. 

(3) Froriep , NoHseu , t. XII , p, 20. 



86 àCMfOm BS %*OM£iAM3SME SUE B SAIM» 

IM)K de HaUer , faBÎner les batteneBS êiemis fki cœar.S|Mil* 
hniaiii ^i) a vu les oowmlsîoBS troobler bi riiariitiaii duiste 
aéseatère d*«Be GreMMÛUe ; attîs, <|Mad il avait jfcwjeai f»- 
«■»! avec des épi^gies, de laBièfe que hs cafrishM» dé- 
iwmîBées par TimiatîfMi ds cerraaa ae cmiiniiert qv^eii vt 
siaple tressaîileaieBides iMisGles> la cîmbMi ae se éinm 
feak m du» le Biésettière ù dus les poaflMtts. 

3* C>peadaBi racGroisseaeBC «stfonM de la ciKÉbâM par 
leaMNiteflnK Aoscalaîre aixeupagaé d^efcrtsne peeft aile- 
dépendre d'uM drcoastanee m écjmkf Q» ; m«s démos 
« pear le ceacevoir , que les — iclw^ doai Factinlé 
pl«s éseiigiq«e, wktm, daiaMagedesanfr, q«*ib lepeas* 
aipec phs de rapidité dans les laisseaiix , ei qs^aiBst ils 
aeoélàreBl la curodatiiMi. Gcae episicMi, adhsis^ dqi par 
Bell (2)« a pov elle qae, chei les imsuot sanMaés^ oa 
iMMifeles — mini gorgés de saag ec ra^olMs » taadb qm les 
St sa u vascriaipes sot Tides> Aisa, pars^eMyle > IIea r se (3) 
dil qa «a s*obiieni souveas qae desK Mwes de saag d^sa Baa 
fsfcé à la coarse , le reste de ce iqaide s^éiaat coaceatré 



»» 



delà f iicalnioa daaslcsawpdcs ohlgêsàde graadsHbrts^ se 



plas ibrte aéccssaire , ec qa 



3*OapoavTait adtaMttre, ea oaare, qaeleeonur, 
Moscle central « est sollicité sympathiqaeaMat par les aiascies 
asaaiisâ tavoloalé» et que la ntoelle èpinièfe, qai oM ces 
derniers en jen , a^it aa:î«i sur le c«rar par TinteraèdBaire 
des fi.eis de cussaMsîcatîoa entre les aeiHls radàdieiB et le 
nerf grand snapathique Cependant ttfaaiArail.poar attacher 
qnelqae paids a ceue èi3Fpoikèse, qae les expmeares rap- 
portées prêeédeaaneni;$ 771 > 6») fïaseni pins décisires 



U> EsLpcr. sur la circublàiMi, r- M^. 
ff^ Mâim im m» Jimâmmakm, p^ 4Mw 
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4<^ Arnott (1) attribue lu plus grande fréquence du pouls 
pendant la station , i^ ce que le cœur, pour pouvoir chasser 
le sang vers la tête, contre la loi de la pesanteur, est obligé de 
faii*e des effprts plus considérables que chez Tbomme couché. 
Graves avait remarqué que le pouls perd de su fréquence , 
mais acquiert de la force , daos la situation couchée , ce qui 
se concilie très-bien avec Texplication d'Arnolt ; mais le fait; 
ne peut ^point être admis comme prouvé ; car il parait que 
toutes les hémorrbagies s'arrêtent plus promptement quand 
le sujet demeure couché. 

IL La volonté a de Tinfluence sur la circulation , tant parce 
qu'elle en exerce une sur la respiration ( $ 766 , S*" ) , que 
parce qu'il dépend d'elle de faire naître des efforts huasci^* 
laires, qui n'ont pas besoin d'être visibles , puisqu'ils peuvent 
ne consister qu'en une simple tension. Elle a d'ailleurs le 
pouvoir de rappeler une affection ou une émotion par le moyeii 
de l'imagination (§ 771 , Y). Mais, de même que toute force 
acquiert par l'exercice , de même aussi certains individus ont 
pu en venir au point d'être maîtres de déterminer des cban- 
gemens considérables dans leur circulation (2). 



il) Elimente dêr Physik, 1. 1, p. 499. 

(2) Burdàch , f^om Baue des Gehirns , 1. 1 , p. 23S. 



88 HÉSUtti D£8 CQNSIOKAATlONâ SURJLE SAN6« 

Section troisième. 

' RÉSUMÉ DES CONSIDÉRATIONS SUR LE SANG. 

§ 774. Si maintenant nous résumons toutes les considératioas 
qui ont été exposées jusqu'ici , nous arrivons aux résultats 
suivans. 

X. Siienee du HUig. 

I. Le iang est la totalité de la substance de ror{]^anisme sous 
forme liquide. 

1<^ Gonune corps liquide, il est le substratum et Tintermé- 
diaire du changement de substance dans lequel consiste la vie 
végétative ( § 660) , et comme la substance , avec sa fluetuation 
continuelle , représente le côté extérieur de la vie (§658), le 
sang-est ce qu'il y a d'extérieur dans Torganisme. En'efiet , il 
est non seulement la condition relativement extérieure du 
maintien et de Taction de tous les organes (§ 741-743 ) , mais 
encore Fintermédiaire entre ceux-ci et les choses absolument 
extérieures , puisque d'un côté il amène aux parties organi- 
ques ce qui a été reçu du monde extérieur, d'un autre côté 
reçoit d'elles la substance mise hors de service et destinée à 
être déposée au dehors, de manière qu'il opère un rajeunis- 
sement continuel ( § 622 , 3» ). 

2® Mais , dans la vie végétative , il est quelque chose 
d'intérieur. Car les substances admises du dehors ont déjà 
échangé en lui leur caractère primitif contre un caractère 
purement organique , et celles qui doivent être déposées au 
dehors n'y sont point encore revêtues de la forme qu'elles 
auront au moment de leur élimination , et ne peuvent en sortir 
que par une nouvelle formation, de sorte que le sang tient le 
milieu entre le suc nourricier et les liquides excrétoires 
(§|660 , 3^ ). La vie végétative tout entière se concentre en 
lui ; car tons ses phénomènes se réduisent , en dernière ana- 
lyse , à la formation et à la destruction du sang au moyen de 
son conflit avec les organes et avec le monde extérieur. 
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3<> Le sang est donc le suc vital porté à une plus haute 
puissance , qu'on ne voit apparaître que quand la vie s*est 
concentrée en une unité intérieure par le moyen des nerrs. 
Tous les êtres organiques ont besoin d*un suc vital qui tienne 
le milieu entre les parties vivantes et les substances prove- 
nant du monde extérieur ou y retournant ; mais , chez les vé- 
gétaux (§ 661 , ni) et les animaux les plus inférieurs (§ 661^ 
n), il n'est point encore arrivée Tindépendance; il est encore 
répandu indistinctement dans la substance organique , où il se 
mêle tant avec les sucs nourriciers qu'avec les humeurs des- 
tinées à être éliminées, de sorte qu'il ne peut point encore 
être un objet déterminé de recherches : la créature privée de 
nerfs est en même temps dépourvue de sang , sa substance , 
comme sa vie , n'est qu'une chose non encore développée , un 
chaos. Dès qu'on voit paraître un système nerveux central , 
00 aperçoit aussi un centre de la vie végétative , le sang 
(§ 661 y 2o); mais ce n'est que <iuand le système nerveux 
acquiert une plus haute puissance d'unité, par le développe- 
ment des points centraux en cerveau et moelle épinière, qu'on 
voit aussi le sang se séparer du suc nourricier, de sorte que 
les vaisseaux lymphatiques, chargés de charrier ce dernier , 
sont la propriété exclusive des animaux vertébrés (§ 661 , 1«). 

4* Le sang n'est point une espèce de substance organique , 
mais la substance organique elle-même dans son universalité, 
car il réunit les degrés de cohésion de la vapeur , du liquide 
et du solide, il porte en lui les substances fondamentales du 
corps entier , toutes les forces particulières de la matière or- 
ganique se développent de lui et y retournent, enfin il se ré- 
pand dans l'organisme entier, et prend part à toutes les acti- 
vités vitales. 

' ô<^ En sa qualité d'expression totale de la matière organique, 
il fait antagonisme à toutes les formations spéciales, et, conune 
membre liquide ou mobile de l'organisme , il est en opposi- 
tîfm avec les parties solides. C'est aussi ce caractère d*univer- 
salité qui fait qu'il possède la faculté excitatrice générale , 
qu'il vivifie d'une manière matérielle , et rajeunit en accom- 
plissant partout les mutations de substance. De même, il est la 
condition matérielle générale de la vie pour le^re&te de l'or- 



^ nfeiwiié DM cmsiDJÉtinom nn ut tâMb 

gaoîsme, et U dëtérmiae, tant par sa qaaolHé que par les 
qualités, Vétat de ia vie et de ses fonctioos. 

fr» Mais c'est priacipaieaievt sar la rie animale qoe aoo io^ 
flaenceTiviSame se mamteste d'une manière piôssanle et im- 
médiate ( S 746, &"" ). Le sang est le représeniaot de la vki 
végétative, comme k nerf est eelui de U vie animale ; tond 
^nx se fimt aatagooisme ( § 7^ ), comme la matière et FiKS^ 
tîvîlé , Textérieur el VfniéniQiur , e( c'est en vertu de cet an^ 
ta£^qisme qu'ils 9gmwi si éoergiqiiemeiM' Ym sm* Fautre* 
L'unité des deux formes de la vie fait que raninouilité a besoin 
de se trouver eontîaiietlemeni eu connexion avec le sol maietv 
nel v^tatif , et il n'y a que le sang qui, eu sa qualité de 
centre de la vie végétative , convienne à cette destinatîoft ; 
mais coflsme Fanimalilé consiste en une activité intérieure cesh 
tinuelte , elle ne peut non plus se passer un seul instant du 
sang, ce qui fait que la puissance de celui-ci s'y manifeste 
d'une manière plus forte et plus immédiate que dans la per-» 
sistanee uiatérielle de l'organisme. 

U. Mais, en raison de son universalité, le sang doit se com>» 
pivter comme chose spéciale , car autrement il n'aurait que 
le caractère de la communauté , et non cdui de la génénriilé. 
Cette spécialité se manifeste tant dans la substance ( 7<^ ) qut 
flans les rapports mécaniques ( 8» ) et dans l'activité (9<> ). 

6^ Tandis que la fibrine et l'albnmine sont très-répandues 
dans le corps animal , le omor appartient exclusivement un 
sang ( § 6M, ô» ) , et sa quantité y surpasse aussi cdle dei 
autres matériaux immédiats ( § 68i, II ), pins chez l'homme 
el les Mammifères carnivores que chez les Oiseaux , chef 
ceux-ci que chez les Mmnmifères herbivores, et chez ces dar> 
niers que chez les Poissons et les Reptiles. Ainsi Berthold (^ 
a trouvé , dans 100 parties de sang, les quantités suivanteade 
eruor : 

Grenouille ... 4,58 Mouton $,69 

CarfMi 8,23 Veau H^54 

iC^yr^ . , . . . 8,33 Pigeon ...••. 14,93 

(I) Beiirm^ê mwt AnaUmU, p. 259. 



Ponle i2,30 Chat i#,93 

Bœitf 13,01 Chien tô,l« 

Cociioa 16,09 Homme idsM— <S,M^ 

fanfs qae ceUes de fibrine étaient de 

Homme. ^ , . . 0,19—0,55 Grenouille 0,60 

Gochon 0,39 Gbien 0,63 

Chèvre 0,40 Bœuf 0,74 

Chat • 0,47 Carpe 1,16 

Mouton 0,50 Pigeon 1^67 

Veau 0,57 Poule 1,37— [2,50. 

Be hi fubttane# soMde, à Fétat de mélmgè^ et seo» «m^ 
fanBe teèe-divisée, se trouve partoet dsMis le $attg^ ffténMr 
|onqtt*]l eai incolof e ; d'oà il résulte que le^gfbboleedn mog 
yeago ■? «usteat point «Diquenent conoie supports de la oeo* 
leur, et qu'île ddveut avoir (J'autree usages. Bs n^out point 
eucere du forme r^^ulière eboi ke animau sans vertèbres , 
et u*y sent que de petits grumeaux ou de simples gramrialions^ 
(§664, 1"»'), eomne on en reusontre dans le Ittt, le pa8,eie. 
C'est chez les animaux vertébrés seulement , e*est4-(Ëre quand 
1 y u uu système nerveux , apvee un cerveau et uue moelle 
épÉiière, qu'ils affectent une forme spéciale ^ laquelle », ebeir 
W Oiseaux et les Mammifères , uue coqstance et uuerégnfair 
rilé ^'eUe ne présent<; point encore cben lee toissoou et les» 
lq>tiles ( § 664, 3»— ^>. Ce sent les (iflobnAes du sang esubi, 
qui, en vertu de leur an^qyonisme avec le» uerfit et les par- 
tins organiques en général , exercent uue actiuu ^tinudauta 
sw l'organisme entier ( § 743 , I ) } quand le croor est 
peu abondant, et te sang par conséquent pâle et aqueux,- 
tontes les manifestations de la vie sont fsôUes et sans étf er-» 
gie. Comme les globules exercent une atoraction et une ré- 
pulsion les uns sur les antres (§ 739, 1<» ), eomnMi,jlsseuralh 
tirés et repoussés par les parties solides ( g 74Qt, 9"^ >, .<»'^ttt 
aussi dans leurs ran>orts avec f ofgaulime qu|i réside lé eMs# 
essentielle de la cirodatim ( § 768^-963 ); C^k^ eu «M Mn^ 
tout que se manifeste le conflit du sang avec les organes et 
Tatmosphère , car le mode de révélation le plus générai et le 
plus positif de ce conflit ( § 7â2, U > estlu dilHreuce de^cM- 
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leur du cruor dans le sang artériel et le sang veineux ( § 751) ; 
mais sa couleur n'est que l'expression totale de sa ccnstitu- '^ 
tion chimique ( § 687, 3« ). Le cruor parait être aussi le dernier 
des produits de Thématose , car c'est lui qui se reproduit en 
dernier après une hémorrbagie considérable. ^ 

Il se pourrait bien , comme le conjecturait Haller (i) , que 
la densité dont le cruor est redevable à la présence du fer , 
fût la cause pour laquelle il stimule le cœur avec plus d'é- 
nergie, reçoit de lui une impulsion plus forte, et pénètre dans 
les vaisseaux les plus déliés , sans transsuder à travers leurs 
parois. Il est possible encore, comme le pensait Isénflamm, 
que le fer contenu dans le cruor prenne part aux prcqpriétés 
électriques que déploie le sang ; la forte proportion d'hydro- 
gène et la faible quantité d'oxygène qu'il renferme (6S0, 6« ) 
doivent être prises aussi en considération. Mais nous ne pou- 
vons point songera expliquer. paria. ses rapports spéciaux 
avec la vie, ni croire. qu'on puisse les dériver d'aucune^de 
ses propriétés; il nous suffit de reconnaître que la constitu- 
tion entière ou l'ensemble de ses qualités- place ^spéciale* 
ment en lui le siège de l'aptitude du sang à stimuler la vie. . i 

8"» Le sang et sa paroi sont inséparables l'un de l'autre. En 
effet , le vaisseau est le produit du courant sanguin , sans le-^ 
quel il ne saurait non plus subsister : quand il a été lié et vidé^ 
il se ferme, s'oblitère et se réduit, par contraction, en un 
simple filament, car, à titre d'enveloppe, il a perdu tonte 
sigoificatidn quand le contenu a disparu , et ce qui ne sert à 
rien doit périr. Mais si le courant sanguin engendre le vais- 
seau , c'est comme limite nécessaire du sang , comme produc- 
tion qui seule fait de celui-ci du sang réel ^ et qui , le sépa- 
rant des autres liquides et des parties solides, lui permet de 
maintenir la spécialité de son existence et de son action* Lors- 
que le sang sort de sa carrière et s'épanche dans le tissu or- 
ganique , il perd , avec ses limites , sa signification et sa m , 
il étouffe les organes, qu'il inonde, au lieu de les vivifier, il 
ne sert plus à les nourrir , et n'alimente plus l'échange vivant 



(i) JShmnU. physiolpg,^ t. U , p. 149. 
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des matériaux , mais devient un caillot privé de mouvement, 
qui ne peut plus qu'en sa qualité de masse organique être méta- 
morphosé par la puissance de la vie et servir à la formation d*an 
sang nouveau. D'après cela, il n'y a pas plus de véritable sang 
sans vaisseaux ( § 70i , 702 ), que de vaisseaux sans sang. Mais, 
de cette unité même, ressort l'antagonisme des deux membres; 
le sang, comme membre essentiel , intérieur, animé d'expan- 
sion ( § 690 ), fait effort contre les parois^ et les distend, tan- 
dis que celles-ci, comme limites , le compriment et le resser- 
rent ( § 726 ). Lorsque le sang , réuni en une colonne plus 
forte , se montre revêtu d'un caractère d'indépendance , et se 
présente en masse considérable , la paroi ( cœur et troncs 
yasculaires) est plus puissante, plus développée, et mieux 
constituée pour exercer une action* mécanique ; dans les vais- 
seaux capillaires, au contraire, où, divisé en innombrables 
conrans déliés , il sillonne de tous côtés la substance orga- 
nique , la paroi est plus délicate , afin de pouvoir^ dans son 
oonflit avec l'organisme et le monde extérieur , accomplir l'é- 
change de matériaux par endosmose et exosmose. Lorsque 
le sang est resserré dans un espace plus étroit , la paroi a la 
prédominance et jouit de la force motrice ; quand , an con- 
traire, il trouve davantage d'espace, il acquiert la prépon- 
dérance sur la paroi et ne peut plus déployer son activité 
jMropre : c'est ainsi que la proportion de la capacité ( § 727) 
agit dans l'antagonisme de cœur et de vaisseaux capillaires, 
dé cœur droit et de cœur gauche , d'artères et de veines. 
, . 9*, Enfin le sang diffère de toutes les autres substances or- 
ganiques par son excessive variabilité ; au milieu du cours 
rapide qui l'emporte à travers les vaisseaux capillaires , il de- 
.vient , sous nos yeux, ici veineux ( § 751), là artériel (§764 ), 
et sa teinte écarlate ne brille que comme un éclair qui s'é^ 
teint en quelques secondes ; pendant qu'il coule d*un vaisseau 
ouvert, ib change plusieurs fois de qualité ( § 7&5 ), et hors 
du corps il se décompose avec plus de promptitude qu*an- 
eone partie liquide ou solide d'un corps organisé ( § 660 — 668). 
A titre de pleine et entière expression de la vie végétative , 
il ne trouve sa durée que dans un continuel changement^ mais 
ccnnme sa vie est continue ( § 473 , 9<' ), il ne périt pas réel- 
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tement , pour être créé de nouveau ( § 700, 3« ) , et ne ftît 
qaé tMr une Tériiable métamorphose (§ 752, S*" ), la même 
Mtetanee revêtant des foi^mes différentes scion qQ'akermfi* 
liment eBe Tieiilit et se rajeunit. 

m. Ce n'est point par la substance des poumons , mais par 
Tair tenfermé en eux , que le sang veineux s*y transforme en 
aaiig artéraei ; car le sang amené par les artères bronchiques 
revient de la substance des poumons comme de ceOe des nh 
Ires -organes , et quand Tair vient à manquer , le sang ame«é 
par Tartère pulmonaire demeure veineux. C'est donc Tatma- 
i^bère qui , par rapport à la métamorphose du sang , fait an* 
tagomsme aux parties de Torganisme. Elle opère cette méta- 
morphose en prenant de Tacide carbonique au sang et Mi 
diandonnant de Foxygène. Mais cet échange de matériaux t 
iièa , fiSnon avec la même intensité , du moins d une manière 
manifeste , dans d'autres points où l'air ne pénètre pas , nam 
que le caractère artériel du sang soit, nous ne dirons pM 
•exaké ea rétabli , mais même seulement conservé. Serait*<fa 
4o«c par rmnque fait d'un degré plus considérable dlnMH* 
(rite qu'il produirait , dans des organes respiratoires , un iSlk^ 
4out particulier, et même opposé à celui qu'il détermine ail- 
leurs? Serait-ce lui seul, qui, par lui-même et sansconoosfffc 
^^aucune autre^circonstance , procure au sang son caraefèw 
conservateur de la vie ( § 743, î"" ) , et fait de la contratfMé 
4e la respiration une condition de vie d'autant plus esse»^ 
lielle que l'unité de celte dernière s'est développée dmâà^ 
^e ( S 626 )? Nous sommes d'amant mieux fondés à ea 
douterique nous n*entrevoyons pas la raison pour-laquelle e'eik 
ppécisétiient avec Fartmosphère que le sang effectue cet éclunifje 
inmiédiat de matériaux , tandis qu'il n'admet ainsi en lui d^Mto 
mmière immédiate ni l'eau ni4es substances alimentairéa, 
«taaMlis qu'il ne dépose point non plus ailleurs ses matériauK 
Immédiatement dans le monde extérieur. 

Déjà, en nous occupant delà procréation ( § 263,2« ), omis 
avons conçu l'idée que l'atmosphère qui unit les corps disoê^ 
vAaéê anr notre planète en un tout continu , la met ellensiéiBe 
^M eoimexion avec d'autres corps célestes, qu'ainsi elle cont- 
lilM^«Hie aone d'élément cosniique;» tandis^que la^BatarejMiS 



rlnieiit telhiriqtte se représente ^tas spécialen^eni daM la Verre 
H Vem , qile , par eonsëquem , à tiûre de tiefA général des 
ohoces , cftte doBt avoir une signification tonie spéciale pour 
ies corps cnnsanisés , et les mettue en rapport pins intime ayec 
rnnivers. D*après cette hypothèse , le saaîg^, pendant la respi- 
ration , eit placé souè l'infloence tmmëdîate de l'univers , la 
fonce dn monde entier se reflète en lui , et il deyient univer- 
salisé ; or , comme c'est le spirituel mi général qui exprime 
rvRÎversel, nous pouvons dire, avec les anciens, que Tair est 
aninoié par Tatmosphère , ou qu'il en tire le pneuma qui le met 
en état d'aigir comme stimulant et vivifiant sur toutes les par- 
liss.orgaiiiques. Mais puisqu'il est ce qn'il y a d'universel dans 
le corps organique (4* ), et que l' atmosphère est , de son cAté*, 
ce quil y n d'inaiversel dans notre planète , le sang a une af- 
finité si prochaine avec l'atmosphère qu'il entre en échangé 
hdDsnédiat de matériaux avec elle , mais aussi avec elle seule. 
Qmmd nous voyons que le cruor, qui constitue le corps pro- 
prement dit du sang (7^ ), rougit au contact de l'atmosphère, 
même après avoir été séparé da corps , que même , comme 
l'a remarqué Barruel (1) , le gaz oxygène lui feit prendre une 
teinte ronge plus tard encore , et quand déjà la fibribe et l'al- 
humiiie ont subi des changemens considérables , il parait dé- 
emrier de là , non seulement que l'échange de matériaux qui 
accompagne ce changement de couleur , n'est que le côté ex- 
térieur matériel du conflit avec l'atmosphère , pimqu'il s'opère 
jusque dans le sang mort » mais encore que l^âtlnité potir l'at- 
mos(dière est assez profondément inhérente à la nature du 
sang pour pouvoir se manifester dans son cAté matériel sans 
f0éme auean concours delà vie. 

n. SufciMc^ ée la w^dalliM- 

g 776. Le aang est l'élément mobile dePérgamsation.' Sa 
m^ehe est l'expressieft matérielle de «à vie intérieure, ou de 

(i) Mémoire sur Texistence d*im principe propre à CKaclériaer le sang 
ëe rhomme et celui des diverses espèces d'anirnuux < Annales d'hyfjpiëoe 
pnbllqiie, I82a, t. i*', p. 267). — ï^oiiTeaa système de dbimie eifa« 
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son conflit avec les autres parties de Torganisme et avec Fat- 
mospbère. Gomme il est en proie » dans ce conflit, à des mu- 
tations et à une métamorphose continuelles, il se trouve aussi 
impliqué dans un mouvement qui ne s'arréie jamais, il coule 
sans cesse et dans toutes les directions à travers le corps en- 
tier , il n*exerce qu'eu courant son action vivifiante sur les 
parties organiques, et, quand il vient à s'arrêter tout-à-foit| 
il perd non seulement sa force , mais même ses qualités pbj* 
siques propres. Si , à un degré inférieur de la vie , il ne pré- 
sente qu'un mouvement de fluctuation et en quelque sorte de 
balancement , il n'acquiert sa pleine et entière signification que 
lorsque, ayant reçu une direction fixe et invariable, il par- 
court une carrière circulaire partagée en artères et en veines* 

I. La cause idéale de la circulation est la tendance de la 
vie à la séparation et à la réunion , à l'analyse et à la syn^- 
thèse , à la pluralité et à l'unité , tendance qui se manifeste 
dès le début de la vie ( § 474 ). Si nous voulons rendre notre 
pensée d'une manière figurée et attribuer ce qui rentre dans 
l'idée de la vie au corps dans lequel la vie se manifeste, naos 
pouvons dire que le sang a , dans les artères, une tendance 
de dedans en dehors , et qu'il partage son courant vers la pé- 
riphérie en une quantité innombrable de branches , afin de 
s'éparpiller en une infinie diversité de substances et de forauh 
tions , et de développer librement tout ce qui est en lui ; mais, 
une fois disséminé ainsi , le sang est saisi de la tendance in* 
verse vers l'unité , de la tendance du dehors au dedans , et 3 
revient sur lui-même , se réunit , dans les veines , en une 
masse incessamment croissante , par la fusion successive des 
différens courans, et, chemin faisant, répare les pertes qn^il 
a subies vers la périphérie , en admettant le suc nourricier, 
qui le reproduit de nouveau. Par cette tendance de dedans en 
dehors et de dehors en dedans, la circulation donne dans Tes* 
pace rimage de la périodicité qui règne dans toute vie ( § 593 ), 
tout comme cette périodicité elle-même représente une cff^ 
cubtion dans le temps. Mais le cœur est le centre : placé en 
regard de la périphérie , il réunit la masse entière da sang 
dans sa partie veineuse, et l'éparpillé dans sa partie artérielle. 

II. Maintenant, cette cause idéale de la circulation se ré»* 
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Gse par des conditions organiques qui amènent immédiate- 
ment la production du phénomène. 

i.\ La condition la plus générale , celle qui détermine la' 
marche du suc vital dans tous les êtres organiques sans dis- 
tfatction , tient à son affinité pour les parties solides. En trai- 
tant de la procréation, nous avons appris à connaître des . 
exemples d'attraction mutuelle d'organes , de parties organi- 
ques et de liquides (§ 239 , 290 , 2* ; 293 , 328 , 2«, 5« ) ;;nous 
tes avons comparés , d'un côté avec l'attraction adhésive, ma- 
gnétique , électrique et chimique , de corps inorganiques 
(f 261 , 3«) , de l'autre avec^e penchant animal (§ 240 , 3° ) 
et humain ( § 261 , l^» ) à la réunion avec un autre individu ; 
nous avons trouvé que tous ces phénomènes ont pour condi- 
tion la différence dans l'identité. Or cette condition est remplie 
dans le rapport existant entre le sang et les parties solides ; 
le sang et les solides s'accordent ensemble, quant à l'idée gé- 
nérale de substance organique ; mais , en leur qualité de li- 
pide et de solide , d'universel et de particulier , ils forment 
un antagonisme -, ils doivent donc exercer l'un sur l'autre une 
attraction mutuelle, mais telle que les parties fixes paraissent 
attirer. Dans l'électricité, où nous voyons les plus mobiles, les 
plus variables et les plus diversifiés de tous les phénomènes dy- 
naioiiques, le plus faible n'est pas seulement attiré par le plus 
fort, mais encore assimilé , imprégné de la polarité homonyme, 
et ensuite repoussé comme homogène. Or le sang montre réeU 
tement de l'électricité ( § 663 , ô<> ) ; le sang artériel paraît 
être électrisé positivement et le veineux négativement 
( § 751 , 3** ) ; quand bien même cette différence ne pourrait 
£tre démontrée, nous n'en devrions pas moins l'admettre 
comme indubitable , puisque partout deux corps de même 
substance, mais de cohésion différente, manifestent une électri- 
cité contraire quand ils entrent en contact ensemble ; enfin on 
a quelquefois remarqué, dans les globules du sang sortis du 
courant de la masse , des mouvemens qui ressemblaient aux 
mduvemens électriques (§758, 3<>), attendu qu'ils étaient 
attirés ou les uns parlés autres (§ 739, 4*), ou par les parties 
solides (§ 740 , 9«). D'après tout cela , nouis sommes bien fon- 
dés à admettre qu'une attraction et une répulsion obéissant à 
yiu 7 
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Iji loi (te rélec^ricité détermiueot le courant du suc vital par--* 
. tout , et que seules elles agissent comme cause déterminante 4 
C6t égard, lorsque le suc vital n'est point encore contenu dvis 
un nystéwe vgscul4ire particulier ( § 66)., II. JJ];). 

%^ Cb»z to|is le$ onimansL qui ont du sang , à cette activité 
pnr^ §e jxnnt un appareil mécanique , qui sert de moyen ;iii 
cqnrs dp $(U)g[^ qn<s ce cours d'ailleurs soit une simple fluctua* 
tjon ^ 0|i uuQ véritable circulation. Par la présence de la paroî 
vosculiaire « le s^^ng se tnouvis ici avoir acquis une carrière 
perfpanente^ qu'il suit, et en même temps un point central, 
c'e^t-à-'diPâ uncqeur, utriculaira , vascuUforme ou yésiculra^ 
qui , àQué de force musculaire^ devient Forgane propreoibeiiil 
dit dQ 3on mpuyeipent. Ainsi la fonction qui , aux derniers 4^ 
gr^s de la vie organique (l"*) , s'accomplissait epu^lusiveme^t par 
une di^sitipu organique générale , a ici un organe spéçî;4 
(§ 474, 3« ), conjointement avec lequel elle acquiert un a^v^cr 
tère plus déjLermipé , une marche plus réguliière , et une i^^iêr 
tence permanente. Dès lors il n'y a plus simplement attra£fiop| 
et ri?pulsioip , m^is encore action mutuelle de ceptre et de p^- 
riphéf^ie^ )a périphérie agjc snr le sang d'après là loi générale 
de l'aUractioo et de la répulsion (i^) ; le centre , au contraire» 
e^içrce j^pr l^i m^ action mécanique par impulsion et aspî* 
raiiop. 

S"" Enfin , dfms la forme la plqs parfaite , la périphérie et 
le centre sont doubles j un système vi^culaire particulier de» 
o^jp0^s respiratoires se trouve en face de celui du corps fiOr 
tier {S 7^4 , i% ?0 » de sorte que le sang acquiert deu:(poiim 
tropicjQuix , et que le cœur lui offre deux passajges , sa moitié 
droijte recevant ef, lançant le sang veineux , tandis que la gau- 
che reçoit et pousse le sang artériel, La signification de ces 
doj)h)e<9 poip^ tropic^x , qui .^euls amènent la duplication 4g 
cœurj» s\exprime de U manière la plus claire dans l'embryon» 
lye san^ , ioymé dans le cercle vasculoire , coule dans l'int^ 
rieqr de Torganisine , attiré par la souche animale ( §774 , 3» ) , 
et de là retourne à T extérieur dans les artères vitellines oi| 
ombilicales. Là , dans Tœuf de Tûiseau , il subit l'action de 
Tair, par conséquient du monde extérieur, de la force uni* 

teîseUe du wopde (S 774| lU)) dan» rn^iif des Manwû* 



ftres 9 aw ooslraire , il y est soumis à celle de la vie mater- 
nelle $ 01a» cette différence m'est que relative, car Tembryon 
deft MamoHfères troave son monde extérieur dans le corps de 
sa mère et'aon nuyers dan ki vie de cette dernière. Le fait 
eoiwn est donc que le sang a une t^ance à se porter de Tor- 
gaaisHie vm« le monde extérieur et de celui-ci vers celui-là. 
CfH donc Tantagonisme d'intérieur et d'extérieur, d'orga- 
nisme et de monde, d'individnalité et de force universelle, qui 
otantitiie l'essence de ces points tropicaux* Les dîfférens br- 
(Hma attiffant le sang artériel ; en tendant à se l'incorporer, 
ihlm eommuniquent leur camctère de spécialité^ de sorte 
qni'il ne peut plus servir de siimulus vivant pour eux , et 
qu^ilii le repoussent comme pdte de même nom. Mais l'atnMHi 
fllribèf e fiât antagonisme à ce sang veineux ^ l'attire par consér 
qmâ , lui imprime le caractère de l'universalité , en vertu 
dnqttel il agit comme vivifiant sur tous les organes , et le re- 
pemase ensuite. Ainsi le sang est t$Uuriaé d'un c6té et tUfé de 
Fwtre; d'un côté il est épuisé par l'individu , de Vautre il est 
f%aimé par l'influence de la force générale de l'univers ; et 
oomme la portion tellurisée a besoin d'aération, comme aussi 
la teUurisation est un besoin pour la partie aérée, il résulte 
dt là que le sang se trouve engagé dans une circulation conti- 
nn^Ue. Alors seulement le cobut acquiert sa pleine et entière 
wgnification comme centre, puisqu'il renferme en lui les deux 
forn)es du cœur, dans tonte leur pureté et à leur plus haut de- 
gré de développement. Mais cet état de choses révèle aussi 
un degré supérieur de la vie totale , notamment de la vie ai^ 
maie ; car un antagonisme plus positif avec le monde n*est pôs-^ 
sible qu'à la condition d'un plus grand développement de l'in- 
éîvîdualité. Voilà pourquoi nous ne rencontrons cet état d6 
choses que dans les deux classes les plus élevées du règne 
anifflal, m le cerveau est organisé d'une manière phis com- 
ice , fit on surtout, comme levait remarquer Trevlranus (l), 
lecervelet est poui^ d'iin arbre de vie (î). 



(1) Erscheinungen und Gesetze des organischen Lehens ^ t. I , pi tUf^ 

(2) Compares Bardacb, f^m Baw d9â Gehkns, t. III| pi 44ii 
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III, Comme la vie , partout où elle se déploie d*ane ma-* 
nière plus libre , se caractérise par Tunité des parties et par 
le conflit , la circulation repose aussi , dans cette théorie , sur 
Tonité organique des diverses parties du système sanguin , de 
même que sur le conflit organique avec lerestedeTorganisme 
et avec le monde extérieur. Voilà comment, ici également , 
les divers côtés de la vie , le mécanique (4») , [le chimico-dy- 
namiqne (6'') et Fidéal (6^) , se présentent à Tétat d*unité. 

4* , La circulation se montre à nous d'abord comme utaé 
simple opération mécanique, comme Técoulement d*un liquide 
poussé dans des canaux. Lorsque , par exemple , on passe un 
pinceau sur des vaisseaux capillaires artériels, dans la direc- 
tion de la périphérie vers les troncs , le sang s'arrête quel- 
quefois, comme si le battement du cœur avait cessé, et le 
frottement inverse rétablit parfois, comme le ferait la reprise 
des battemens du cœur, la circulation déjà stagnante dans les 
vaisseaux capillaires (1). Lorsque les globules du sang ren- 
contrent des obstacles dans leur marche , ils tournent sur leur 
axe , ou se serrent les uns contre les autres , comme feraient 
d*autres corps nageans (2). Quand ils sont confondus en un' 
caillot , ils obstruent le vaisseau capillaire , et si le battement 
du cœur augmente , la pression d'arrière en avant les chasse 
tous à la fois , comme elle ferait d'un bouchon (3). Aind, la 
circulation est déterminée par toutes les circonstances méca- 
niques que nous avons fait connaître précédemment (§ 720-729), 
tt de même que l'organisme agit mécaniquement sur le sang 
(S^^S)i de même aussi le sang réagit d'une manière méca- 
nique sur l'organisme (§746, IV). 

. ô"" Mais le mécanisme est le côté extérieur de' la vie et le 
produit d'une activité chimico-dynamique plus profondément 
située. Les eiiets des battemens du cœur sont mécaniques, 
mais ces battemens eux-mêmes consistent en un acte dyna- 
mique; et la carrière dans laquelle le sang se trouve lancé 
n'est que le prodifit du courant déterminé par l'activité vi- 



(4) Wedcnieyer, Untersuehungen , p. 204. 
<2) Ibid., p. 224. 

(5) JM., p. i95. 
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taie, puisque ici également la fonction se crée un organe 
(S 474, 3®), pour se manifester d'une manière permanente 
en lui , comme dans son subHratiim ( § 474 , ô*" ). Le sang agit 
d'une manière chimico- dynamique sur tous les organes 
(§ 746 , 1, II) , et il est à son tour déterminé par eux d'une 
manière chimico-dynamique (§ 749). Ainsi, sa constitution 
est diversement modifiée par la qualité et la quantité des ali- 
mens ingérés , de Tair inspiré et des autres puissances ex- 
térieures, comme elle Test aussi par l'énergie ou la fai- 
blesse , la normalité ou l'anormalité de Tassimilation , de la 
nutrition , de la sécrétion et de toutes les autres fonctions. 
De même, la circulation change suivant que les diverses 
activités et directions de la vie se modifient ; chaque organe 
la détermine immédiatement dans les vaisseaux qui appar- 
tiennent à sa sphère , mais agit par cela même sur tout son 
ensemble , et les choses du dehors manifestent leur influence 
en exaltant ou abaissant Tactiyité vitale des organes dans ses 
rapports avec le sang. Le pouls est autre suivant que Tétat 
du sang , du cœur, des artères et des organes qui reçoivent 
le sang varie. Il est fort ou faible , suivant que la force du 
cœur et la tonicité des artères^ont plus ou moins considéra- 
bles ; fréquent ou rare , suivant que le cœur a plus ou moins 
d'irritabilisé , et que le sang est en plus ou moins grande quan- 
tité ; grancl ou petit , selon la quantité et l'expansion du sang , 
la manière dont se vident les ventricules et l'attraction des 
organes; mou ou dur, suivant que Tartère est flexible ou ri- 
gide , relâchée ou tendue spasmodiquement. Or , dans un 
Concours des circonstances extérieures et intérieures , maté- 
rielles et dynamiques , les plus diversifiées et les plus sujettes 
à varier, il est impossible qu'aucune d'elles entraîne toujours 
les mêmes conséquences , puisque les eflets sont tantôt inter- 
rompus, limités ou supprimés , tantôt respectés, par les autres, 
en raison de Tétat instantané. Ainsi, par exemple, Haller (i) 
a observé la circulation dans Fartère mésentérique de vingt- 
trois Grenouilles , auxquelles il avait enlevé le cœur, avec le 



(4) Optra mimra^ 1 1, p. 236. 



commencement de Taorte : dans sepi cas , la circvlalioii 
complètement dans l*artère ; dans huit, le sang reflua vers k 
plaie deFaorte, jusqu*à ce que Tartère fût entièrement vide; 
dans quatre , il chemina régulièrement vers rintestin el ses 
yeines ; dans quatre autres enfin » il deTim fluctuant » s*aYa»- 
çant jusqu'à une certaine distance, puis revenant sur ses pas. 
En observant les veines méscntériques , sur vingt-deux Gre- 
nouilles placées dans les mêmes circonstances que les préo^ 
dentés , il >ît le sang treize fois conserver sa marche régulière 
yers le cœur, trois fois rétrograder vers rintestin, quatre fois 
suivre les deux directions à la fois dçuas des branches diffii* 
rentes, et deux fois devenir fluctuant. Mais quel est rbomase 
qui poKSsède assez de perspicacité pour pouvoir toujours dé- 
couvrir pourquoi une même cause produit tel résultai daw 
un cas, et en détermine un absolument inverse dans raaire? 
Qui aurait Ja hardiesse de nier des faits vus par des observt- 
teurs dont on connaît Texactitude , uniquement parce qm'il 
ne les aurait pas rencontrés dans quelques expériences ? Qitt » 
enfin , serait plongé assez avant dans le dogmatisme , po«r 
vouloir, en présence de fait| semblables , juger toujours h 
^e d'après la même échelle , gL n*en expliquer les phénomàMS 
que par une seule circonstance ? 

Q"" C'est ridée seule de la vie qui renferme .I5 pleine ^ 
entière raison de la circulation. Elle peut la réaliser, parce 
qu^elle dispose des forces de Tunivers, qui , sous sa domina^ 
tion, prennent le caractère de forces oi^niques; elle em^ 
ploie aussi les moyens les plus variés pour arriver à son but 
Voilà pourquoi la carrière du sang est organisée de onamère 
précisément à concourir au maintien de la circulation ; ainsi 1 
par exemple , il y a des anastomoses qui facilitent el entre» 
tiennent cette fonction , lorsqu'elle éprouve de la gène [ùti 
qu'elle rencontre un obstacle momentané , et des valvules q«l, 
interrompant le courant, lui présentent des points d appui pooi 
assurer, la direction normale. Ces dispositions ne sont point 
des merveilles ni des créations immédiates de ridée^ Bseis 
elles résultent de Torganisation elle-même. Dœllinger a va 
naître des anastomoses ; de petits courans se détachaient pour 
cela du courant principal , et y rentraient après in oenK 
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j6l (l)t en sorte, qu'ils étaient attirés d'abord par les or^fSMB 
«Dvirooiiaiis ^ puis par le courant sanguin lui-même. Il est 
bors de doute aussi que les Tahules se produisent uniquement 
piffee que le sang ^ qui coule d'une manière saocadéé f eth- 
traîne la membrane vasculaire commune avec lui jusqu'à une 
certaine distance et rallonge. Mais ces dispositions organi^ 
qaeg ne sont autre chose que des forces générales dn la na- 
ture ^ attraction et répulsion, impulsion et aspiration^ etc., 
réunies et coordonnées de telle sorte que la vie se trouvé 
jlplisée dans leur produit général. La force vitale ne se pré^ 
nente point en personne pour venir au secours de la eircliklp> 
tîoD , lorsqu'elle rencontre quelque obstacle | mais Tadivité 
el Torganisaiion du système sanguin sont telles qu'elles se 
ploient à toutes les circonstances qui peuvent survenir^ afin 
tf assurer l'uniformité de la circulationé Ainsi , par eiempte^ 
lorsque celle-cî devient gônéci les diverses activités se réii» 
nissent , et de leur action combinée il résulte que la paroî 
acquiert plus de force. Plus la masse du sang est considérable | 
et plus la résistance qu'il rencontre dans son cours est grands « 
{dus aussi le cœur est non pas seulement stimulé » mais eooore 
nourri, de manière que l'épaisseur de ses parois augmente | 
et que son action devient plus puissanie< Bans l'embi^you^les 
deux ventricules ont im même diamètre , et sont égauE sous 
le point de vue de la force musculaire ; car le gauche envoie 
son sang vers la moitié supérieure du corps, et le droit 
vers l'inférieure , qui se ressemblent à peu près, eu égard à 
rétendue; mais, peu de temps après la naissance 5 au bout 
même seulement de quelques jours , d'&près Legallois (2), 
il se développe une inégalité , et le ventricule gauche , qui a 
une bien plus longue colonne de sang à mettre en mouvement , 
devient beaucoup plus fort que le droit; mais si , dans un âge 
plus avancé , la circulation pulmonaire éprouve un embarras 
considérable et prolongé , la paroi du ventricule droit devient 
plus épaisse. De même aussi , dans les vaisseaux, la force des 
parois se règle sur l'effort du sang ; quand cet effort aug- 

(4) Denkschriften der Âkademie zu Muennchen, t. Vil, p. 200. 
(2)(EuTres,t. I, p. 34S. 
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mente, la nutrition s*active dans la paroi , et lui procure ainsi 
les moyens d'opposer une résistance plus eiBcace. Voilà pour- 
quoi les artères flexueuses sont plus fortes à la convexité 
qu'à la concavité ; dans Fanévrysme variqueux, la veine qui 
reçoit le courant de sang artériel , ac€[uiert la structure fi- 
breuse d'une artère ; la grande saphène devient semblable à 
une artère , vers la cheville interne , par Teffet de la pression 
du sang chez les sujets qui se tiennent habituellement de- 
bout (1) ; la station droite de Thomme fait que les fibres de 
sa veine cave inférieure surpassent en force celles de Vmr 
férieure , ce qui n'a pas lieu chez les quadrupèdes (2). ^ 
Ainsi, les phénomènes de la circulation ne nous offrent au- 
cune spécialité qui domine partout ; on n'y voit qu'une md- 
titude de forces qui se déterminent réciproquement , qui 
s'appellent les unes les autres par un conflit continuel , qui 
se prêtent un appui mutuel, par le fait même de leur anta- 
gonisme , et de rharmonie desquelles résulte la circulation. 
Le principe de la vie n'est ni dans le sang, ni dans le cœor, 
ni dans la moelle épinière , ni dans aucun autre organe qud« 
conque, mais dans le tout. L'étude de la circulation noos 
procure donc , comme celle du commencement (§ 476) et dn 
cours (§644) de la vie , l'intime conviction que la vie est on 
déploiement de l'unité en un multiple , et une harmonie de 
ce même multiple. 



(1) Meckel , Archw fuer Anatomie, 1828 , p. 338. 

(2) Marx , Diatribe de structura atque viid venarum , p. 27. 
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LIVRE SECOND. 



De la métamorphose du sang. 



$ 776. Voulant nous procurer un fil qui pût nous servir de 
guide dans le labyrinthe des phénomènes de la vie végétative^ 
nous avons cherché à découvrir quel pouvait être le point 
central de cette vie (§ 659 , 2* )/Des considérations générales 
nous Font fait rencontrer dans le suc vital , qui , chez les 
êtres organisés supérieurs > se présente avec les caractères 
du sang (§660), et Tétude des propriétés dévolues au li- 
quide est venue consolider cette théorie ( § 774), qui dirigera 
DOS recherches ultérieures , en même temps qu'elle y trou-» 
▼era sa coi^rmation. 

Ainsi la vie végétative est pour nous une métamorphose du 
sang , c'est-à-dire un cercle de phénomènes qui partent du 
sang immédiatement ou médiatement , et qui y aboutissent. 
Mais la vie végétative , ou Ten^emble des changemens qui ont 
lieu dans les corps organisés, sans participation de la conscience 
ni de la volonté , embrasse des phénomènes matériels et des 
phénomènes dynamiques. 



PREMIER EMBRANCHEMENT. 

Des phénomènes matériels de. la vie végétative* 

§ 777. La vie végétative , envisagée sous le point de vue 
matériel , se manifeste par des formations , ou ^ en d'autres 
termes ^ par des actes qui donnent des produits matémis dé?! 
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terminés. Si le sang est le point central des formations , celles- 
ci se répartissent en denx classes ; les unes procèdent da 
sang, s'opèrent à ses dépens et reposent sur une décomposi- 
tion qn il subît ; les autres se passent en lui-même , réparent 
les pertes qu*il éproine dan aa mnsie et ses parties consd- 
tnantes, et le créent de nouveau. Ces deux directions de h 
vie plastique tiennent à ce qu'entre le sang et la substance de 
l'organisme il y a le même rapport qn'entre le général et le 
particulier (§ 774, 4*, 5«). En effet , lorsque ce liquide se dé- 
compose , il se réduit en choses particulières , il périt comme 
dÉosegénérale, au milieu do déreloppement de prednitSTariés, 
et se résout en formes spéciales différentes les unes des attires; 
quand il se forme, au contraire , les substances diverses res^ 
trent dans le sein de Tunité , les différences disparaissest ^ SI 
les spécialités se pénètrent réciproquement, pour représeslef 
MS chose générale. Et comme la vie extérieure n'est partoil 
qSe Pexpression de la vie intérieure , le mouvement dn sa^g 
ÉnnoDce aussi , dans ses deux directions , TantagonisBe ds «s 
rapport mtime (§ 775 , 1. ) ; le courant artériel ou cenlrifiig«| 
qui va gagner Textérienr en se divisant et subdivisant à TinM, 
représente , dans l'espace , le déploiement du sang en forma- 
tions multiples , de même que le courant veineux ou centripèléi 
qui marche vers Tintérieur en réunissant et confomfont pro* 
gressivement ses innombrables ramifications, révèle la teft^ 
dance à ramener les différentes formes de la matière à la gé^ 
néraBté do sang. 

Ge n'est que dans leur liaison réciproque que ces deorK &t* 
rections repr^ntent Tacte de la formation ; mais , avant ds 
les embrasser ainsi d'une manière générale , il faut les consi- 
dérer chacune à part. Comme elles forment un cercle clos, peu 
importe , en apparence. Tordre dans lequel on les examine . Ce- 
pendant la marche la plus convenable consiste à prendi^e pour 
point de départ ce qu'il y a de plus général , ce qui exige le 
moins de suppositions, ce'qui procure le plus de résultats, c'est- 
à-dire la décomposition du sang. Cette décomposition a lieu, es 
sffist , de la manière la plus générale, pendant la vie, comme après 
li lfMirt(§ 605-672) ; à la vérité , elle ne donne pas lieu avX 
inéiiiissibls dMS lesdcpcss, pttisqse dans l'a cUsorgwiis 



h4ua ratttre Mê dëwrgairâe : cepo&daiit il y a tonJôfMta 
ttalogie manifeste dans la manière dentelle «^accMUflKt. Sira 
produits sont donc (es moyens par lescpieiB la ferroètféll lAi 
tt^g fiarnent à se réaliser , et doni la ebnnabMMCé ^t 
nécesMirement (Nrécëder Tétmde de eetlB dernière. 



Section première» 

DE LA NUTRITION Et DÉ LA S&GlUftTION. 

i 778. La décomposition virante dn sang embraise la ^m- 

ifUion et la técrétion. 

1* Le mot de nutrition est éqiyroque ; car on s*eti se)t pothr 
désigner tantéc Pacte tout entier qni constitue la fbrmation 
continuelle de substance organique ^ y compris celle du sang; 
tantôt seulement le début de cet acte , la «useeption et Tlsiasi- 
milatîon de matières étrangères , et même Tacquisition , lloft 
paa seulement immédiate, mais encore médiate^ des alittienSb 
D'un autre côtéf ce terme ne se rapporte qti*ft la ûOtiservatioll 
de €e qui existe déjà , et exclut la formation de noufeli^ 
parties organiques.; 

La dénomination de sécrétion n*est pas non pins li^èA^MH 
yenable ; car elle part de l'opinion non encore démontrée éfOë 
les différentes substances organiques existent formées déjà 
dans le sang , et n'ont besoin que d'en être séparées pdtff ié* 
Tenir manifestes. 

Cependant ces deut termes sont consacrée par ruâftgfë et 
généralement compris. Nous ne les remplaeerotti doiic pas paf 
d'autres qui semblent mériter de leur être préfélfés, fet qtië 
sous nous contenterons de mettre en regard d'eut. Ge qu'il 
y a d'important , c'est de se faire une idée nette de ces deux 
modes de formation. 

2* Les substances qui émanent dn sang , peuvent , cdtutàe 
les corps en général, être partagées en solidea et ft* 
({aides , de sorte que les actes dont nons avons à èous 
ooci^MBr fwmprranent Iqi formatkMi de widos^ <w Ui MMi^ 



tàoa , et celle de liquides , où la sécrétion, liais , de qnd- 
.iqœ importance <pie soit toujours la forme de cohésion , ce- 
|>endant ressence d*une substance , organique surtout , ne 
;8'exprime jamais en die d'une manière si explicite que nous 
puisâons la considérer comme celle de toutes les circonstances 
qui doit fournir les c^actères des divisions premières. En 
effet , à peine parvienérions-nous à établir une démarcation 
bien tranchée , dans le règne oi^[anique, entre solide et li- 
quide ; tout sort du sang sous forme liquide, et bien des parties 
qui plus tard acquièrent de la solidité , comme, par exemple, 
Tenveloppe chrysalidaîre , n'ont d'abord , même à Textérieur^ 
que la forme liquide ; d'autres substances , au contraire , ru- 
Ane entre antres, se présentent à Tétat liquide chez tel ani- 
mal , et à rétat solide chez tel autre ; enfin il se forme aussi 
des solides auxquels manque le caractère organique, et 
qu'on ne peut par conséquent point ranger au nombre des 
jparties organiques , comme le sable de la glande pinéale. 

3"* Nous Sivom donc à chercher quel est le rapport de ces 
formations avec la vie , pour y trouver un prmcipe] physiolo* 
gique de division. Car, si le développement des substances 
diverses qni procèdent du sang sert à la conservation de Tor- 
ganisme lui-même , il ne peut produire d'autre effet , smoB 
que ce dernier enchaîne plus intimement à lui-même ce qm 
convient d'une manière spéciale à son maintien , et repousse 
loin de lui ce qui est moins propre à remplir cet oflBce. 

D'après cela ^ il y a une série de formations dans lesquelles 
les substances qui se développent du sang viennent prendre 
place au milieu de la trame organique , comme suhstraium 
permanent de la vie ; elles acquièrent la continuité et la déli- 
mitation par soi-même ; elles prennaat une forme organique, 
c'est-à-dire spéciale , qui se rapporte à la vie , et en verte 
de laquelle non seulem^t elles maintiennent leur existence , 
mais encore deviennent organes de la vie , ou servent à l'ac- 
complissement des actions vitales. C'est ce que nous appdoes 
nuirUion^ ou, pour employer un terme plus convenable, y&r- 
mation organique. 

L'autre série comprend la formation des substances qui 
m'acquièrent point ue fonse oifianique , mais demeureel le 



plupart dtt temps liquides , et qui , lorsqu'elles se soUdifient, 
prennent une forme inorganique , celle de masses informes^ 
ou de cristaux, de sorte qu'elles n'entrent point dans le do- 
maine proprement dit de l'organisme. Nous donnons à cette 
formation le nom de sécrétion^ ou mieux de déposition orga 

nique, 

^ Ainsi , les résultats de la formation se répartissent en deux 
classes , les tissus organiques , qu'on appelle aussi tout sim- 
plement tissus, et les produits inorganiques, qu'on nomme 
produits sécrétoires, ou même sécrétions; car ce dernier 
terme s'emploie également pour désigner et l'acte et spn 
résultat. 

^^ La nutrition dépose bien les produits qu'elle tire du sang 
à la périphérie de son domaine, mais elle les incorpore à 
l'organisme. La sécrétion, au contraire, poursuit l'activité 
artérielle centrifuge jusqu'à ce que le dépôt se soit effectué à 
l'extérieur, de sorte qu'elle porte le caractère d'une forme 
supérieure de décomposition. Ainsi , les deux formatipns sont 
en antagonisme l'une avec l'autre, comme l'ingestion et Té- 
jection, l'attraction et la répulsion; mais cette différence esS 
purement relative. La répulsion l'emporte dans la sécrétion, 
mais n'y règne pas seule; car certains liquides sécrétoires 
sont tellement emprisonnés par la trame organique , qu'ils en 
deviennent jusqu'à un certain point des parties intégrantes ,. 
servant à l'accomplissement des opérations vitales , après quoi 
ils repassent dans le saug, tandis que d'autres, qui sont re- 
jetés au dehors, agissent auparavant d'une manière analogue^ 
et restituent au sang une partie de leur substance. De même, 
la nutrition n'a pas seulement partout pour effet d'enlever au 
sang le surperflu de matière organisable , mais encore elle 
consiste fréquemment en un dépôt de matières excrémenti- 
tielles, qui^ entraînées par la substance organisable , passent 
avec elle dans la forme organique; de sorte que la même 
substance, le phosphate calcaire, par exemple, tantôt est 
éliminée par la voie des sécrétions , et tantôt se trouve admise 
dans la trame des organes. 

5® Ce que la nutrition et la sécrétion ont de commun en- 
semble , coiàsiste en ce qu'elles donnent lieu à la formation 
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d^ pio4wL^ spéciauiL.. AUtsi,'le$ lu]iBeyr& séerétéea difièpeiA; 
4/^ ç/^i^ qui porticHQit w accmièreiit le caraaère de la gêné* 
r^é (lymphe, ckyl^, »â«g)> ea ce qu'eUes ne sohI poîMI 
r^^irw^^ d^w desi caBaia disséminés^ euvwéaies par tMâ 
le QQJCps« eu daq$ Ui^ système vascukMDre, mais se re«poAtreit è 
part, et toujours dans des espaces particuliers. 

^IMSf , o^tf^me la m^iii^ et la sécrétioft sont des fomes 
4'W!t s^ ^s$eiitiellement i4^tique , entre lesquelles n'eûle 
qu'^^e ditCéveuce ,'purement relative y bous, avoua ausaî à la 
envisager sons )e powjt d«^ vue qui leiir est commun à tootH) 
4e«x. 

PREMIÈRE DIVISION. 

S 7W. 1<» Notre projet étant ici, comme partout, non de s^àttr 
peur ainsi cKre au vol Vessence de Pactivité vitale ni de rester 
ensevelis dans le dédale des phénomènes , mais de chercher à 
nous rapprocher du but pas à pas et autant que nos forces té 
permettent, noua considérerons le produit avant de porter 
Bos regards sur l'acte même de la formation. Nous étudieront 
d^s^rd k substance des divers produits de la formation , pris 
ebaeua en particulier (§ 780-829 ) ; puis nous chercherons, 
par voie de comparaison , à les envisager d*une manière ^ 
nér^ et dans les qnaKtés qui les distinguent (§ 829-837). 

puminn subi^ivision. 

DES TAODVnS DE lA VIE TÉGÉTATIVB EW PABTICULIEK. 

V liC premiei: pas à faire est donc de peindi^elea diffiérewt^ 
formes de la .substance organique , d'après leura propr^/ât^ 
n^ca,tûques et eh^niques, afin de recoujoai^e dana ces pro- 
4wt9i «e qu^ ^t producteiW) ç'e^t-ài-dire la force plaaijqM 
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organique. [L'histologie et Thygrologie, dont aous avons 4 

offi^ les résultats, présentent des degrés différefî/i de déyelop* 

peoient : c^, de même que, dans toute étude quelconque , 

m ccHumence par la surface des o^jejis ayant de cbercber î^ 

pénétrer dans leur intérieur, de mén^ aussi VM&^oire de l^ 

fiNrme extérieure des corps organisés a é{;é plus élaborée qiie 

fjslte d^B leur structure intérieure, eett^ deiT^ère plus quQ 

caUe des tissus , et celle des qualifiés mé(caniques des tissus 

IJHS que celle de Jeur composition. Bicbat fut le créateur de 

FbiStologie , en assignant des caractères précis à chaque classa 

es tissus. La méthode d'exposition et de dsssea^ent qu'il avait 

«Iroduite a été perfectionnée par Meckel , G. May^r, Heu-' 

singer, Blainville et Weber. Cependant nous trouvoos eiicor0 

me fi^jule de points obscurs en ce qui concerne les lîssus 

dans ]e$ diflérentes classes d'animaux, Hais , 4se qui surtout 

est resté en arrière , c'est la connaissance de la composition 

dis tîssns et des liquides ; car, bien que l'analyse des matières 

animales soit devenue moins superficielle depuis FoM^croy, 

plus simple et moins violente depuis Bers^lius , les cbimiites 

an Ten ont pas moins traitée comme une chose fort accesr 

Sûîre , absorbés qu'ils étaient par l'étude des substances in* 

ti^gaoiques et végétales. Nul d'entre eux encore n'a soumis 

toutes les substances du corps humain k une méthode d'exa- 

wen convenable ^ uniforme et comparative ; aucun u'a même 

songé à multiplier les expériences pour découvrir quelles sont 

les diverses oiK^difications sous lesquelles chaque su|>stance 

s'offire à nous. La chimie animale, malgré la rjcbesse et l'e^^r. 

coUence de ses matériaux , ne cousiste qu'en fragpiiens i^érr. 

tachés, et nous sommes enciHre dans l'attente d'up travai) 

approfondi, exécuté d'après une méthode simple, qui la c^OTr 

donne en un corps complet de doctrine.. 

S^" Le soin minutieux que les modernes apporteatdan^ Ipura 
recherches n'aboutit souvent qu'à morceler la scjiefM^;.cai?» 
pour peu qu'une chose ne soit pas sur un poiut itelL^ pri^ 
aémeot qu'elle est sur un a«itre , on s'empressa d^ la regarder 
comme toute particulière ; de sorte qu'on mullipliie l^s Mssttf 
et les substances , sans les ramener à un point de vue général , 
et sans chercher ainsi à reconnaître d'où peut dépendre cette 
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diversité. Rien , dans Torganisme , n^est unique en son genre 
et dénué d'analogue ; mais rien non plus n'est partout iden- 
tique. La même peau diffère de tissu au crâne et à la face^ 
au dos et au ventre , à la paume des mains et à la plante des 
pieds , au gland et au scrotum ; le sens du goût reconnaît des 
différences dans les muscles de la langue , de la poitrine , des 
lombes et de la cuisse d'un même animal , conune aussi dans 
le même muscle provenant d'animaux divers. Aller à la re- 
cherche des spécialités , et les distinguer nettement les unes 
des autres , est l'élément de la science ; mais celle-ci ne feit 
des progrès qu'autant qu'on saisit ce qu'il y a de commun 
dans le multiple , pour étudier ensuite comparativement les 
différences spéciales. 

H^ En me plaçant sous le point de vue actuel de nos ccmnais-- 
sances , je vais essayer de présenter un système naturel des 
produits de l'activité plastique, c'est-à-diré des tissus et des 
sécrétions. Mon but est de saisir le caractère général de ces 
divers produits, et d'arriver à une image nette et complète 
de la plasticité organique. Pour y parvenir, je ne me bornerai 
point à présenter le mode de formation et les rapports vitaux 
des produits , avec leurs quaUtés physiques et leurs propriétés 
chimiques; je prendrai aussi pour base de classification l'idée 
qu'on doit se faire d'eux , et qui repose sur le rôle qu'ils 
jouent dans la vie. Je présenterai ma classification sous les 
dehors d'un système , parce que c'est le seul moyen de donner 
une idée claire des choses d'après la Uaison qui existe entre 
elles et leurs rapports mutuels , et je mettrai en usage la 
méthode dichotomique , parce que . tout système non fondé 
sur des caractères qui s'excluent réciproquement , est arbi- 
traire. Mais, les limites n'étant jamais aussi tranchées dans la 
nature que notre esprit les pose , je donnerai un système na- 
turel, c'est-à-dire un arrangement logicpie qui exprimera en 
Hiéme temps les affinités , tant parce qu'il signalera les chaî- 
nons intermédiaires et les points de transition, que parce, 
qu'il fera connaître les séries qui marchent parallèlement lès 
unes aux autres. 
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PRODUITS ORGANIQUES DE LA TIE VÉGÉTAnTE. Il3 

PRXMUSBE S^RIE. 
De9 produite organiques dêlavio végétative. 

Pour avoir un point de départ fixe, j'examinerai d^abord 
Torganisation humaine (§ 780-797 ) , qui est celle dans laquelle 
les diverses faces de la vie sont le plus développées et le plus 
nettement tranchées. Puis je ferai connaître d'une manière 
sommaire les particularités correspondantes qui se présentent 
dans la série animale (§ 79S-808). J'aurai bien moins de 
remarques encore à faire sur la substance végétale, qui, 
avec un tissu homogène , présente une grande diversité , tant 
dans la composition que dans la configuration extérieure. 

Du reste , si j'emprunte à l'histoire naturelle les termes de 
règnes, classes , ordres , etc., pour désigner les coupes, que 
j'ai établies parmi les produits de la vie plastique , c'est uni- 
quement dans la vue de rendre la construction du système 
plus facile à saisir. 

PISMliaR fOUf-fiBIB. 

Des produits organiques de la vie irégétative chez rhomme. 

§ 780. 1* La vie consiste dans une continuité de formation 
spontanée et de conflit intérieur. Pour cela, il faut que les orga- 
nes aient des relations intimes les uns avec les autres , et qu'ils 
soient variables à un haut degré , afin de recevoir toutes les 
impressions^et de pouvoir se maintenir par une mutation con- 
tinuelle de leur substance. Mais l'organisme fait aussi partie 
du monde , à la surface duquel il entre en contact avec la 
nature, inorganique : ses organes doivent donc avoir là 
un autre caractère , pouvoir résister davantage aux actions 
mécaniques et chimiques des corps extérieurs, être plus aptes 
à modérer la propagation de ces impressions au reste de l'or- 
ganisme, par conséquent aussi être moins variables et moins 
susceptibles d'agir sur les autres organes , en d'autres termes 
tu- ^ "8 
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être moins organiques et vivans , et se rapprocher des corps 
inorganiques. 

D'après ces vues, la création des parties organisées, ou la 
formation organique , se partage en deux règnes , celui des 
parties qui se produisent par intussusception , et celui des 
parties qui se forment par juxtaposition simple. 

CHAPITRE PiUSiaCR. 

Dès parties produites par intuisuscèption. 

Les parties comprises dans le premier règne sont les stiqp- 
ports proprement dits de la vie, et elles communiquent libre- 
ment ensemble par le moyen du système vasculaire, qui se 
distribue dans leur intérieur. Recevant ainsi en elles la ma- 
tière générale de Forganisme, le sang, elles ont une viepiro* 
pre, qui se manifeste par la productivité. A elles, en effets 
se rapporte la nutrition proprement dite, c'est-à-dire qu^elles 
subsistent par une mutation interne de matière , et croissent, 
non par addition de nouvelles couches extérieures , mais par 
le dedans , en quelque sorte par tine intumescence , reposant 
elle-même sur la succion ou Fimbibition. 

T La vie se manifeste sons deux formes différentes, ^comme 
vie végétative et comme vie animale ( § 686 , 1° ) ; les parties 
produites par intussusception , qui en sont les supports « doi- 
vent donc se «partager aussi en deux clai^. 

ARTIGLB I. 

Des parties gui se rapportent à la vie plastique. 

LajE>femi^eola««e des parties produites par tntussusoaptioil 
comprend celles qui se rapportent à la vie plastique. 

I^enr caractère consiste «n 'Ce qu'dies font servir le «aiig4|ui 
leur arrive , non seulement à leur propre nutrition, mais on** 
icore à la production d'une autre substance, solide ou liquida. 



SYSTÈME CELLTJtAIRE. 1)5 

Siles ne sont donc pas indépendantes, et n'existent point pour 
eHes-méines , mais servent à un autre but par leur force plas* 
lique. Conformément à cette destination , leur action se di- 
rige dans le sens des surfaces , et par cela même la forme la- 
mellaire prédomine en elles. Lorsque cette forme est déve- 
l^pée d^une manière bien nette, elles tiennent par une de 
leurs faces au système vasculaire ^ qui leur procure les maté- 
riaux de leur formation , tandis que sur leur face opposée se 
déploie le produit auquel elles donnent naissance avec le su- 
perflu de leur propre nutrition. 

3° La formation de substance est double à sontour; tantôt elle 
puise ses matériaux dans Torganisme lui-même, et y dépose 
son produit ; tantôt elle prend $68 joBatérianx dans le monde 
extérieur , on elle rejette aussi son produit. 

Cette classe comprend donc deux ordres , les tissus plas- 
tiques i^ «er¥6nt au conflit intérieur < § 781 ) , et.ceux qui 
semreBtavxioBfiit ^tériewur ( S 7M ). 



% 76t. Le premier or ire eoibrasse le système du iiasu cel- 
lulaire. 

1" Ce système occupe le dernier échelon de la formation; 
il se répand dans Torganisme entier; ^ jsa qualité de produit 
organique commun , il fait antagonisme à tous les produits 
particuliers ; il se dépose à la surface de tous les tissus nour- 
riciers spéciaux, la plupart du temps même entre leurs élé- 
mens , ce qui fait qu'H sert de moyen d'union , et en même 
temps d'isolateur; il n'a point de nerfs, et Thumidité qui y 
adhère fait de lui le siège principal de la plasticité , notam- 
ment Tintermédiaire de la Butrition. Il a encore pour carac- 
tère que son intérieur est clos par rapport au inonde exté- 
rieur , de sorte que le contact soit de Tair ou d'autres corps, 
soit des produits sécrétoires du systèbe cutané, répugne à sa 
nature et excite un état inflammatoire ; mais il est intérieure- 
ment partage en espaces plus ou moins clos^ ou en cellules, 
qui -hn tmt valu le nom sous lequel on le désigne , de manière 
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que son extension par tout le corps est le fait de la contignité 
et non de la continuité. Sa substance est transparente, inco- 
lore , extrêmement délicate et molle , cependant extensible et 
contractile juscju^à un certain point. Ordinairement il est étends 
en surface, ou représente des feuillets simples , dans lesquels 
on ne peut distinguer d'autres parties élémentaires qui les 
constituent. Lorsqu'on le fait bouillir dans Teau, il donne de 

4 

la gélatine. 

2<' Le tissu cellulaire se présente tantôt en masse , et tantdC 
sous la forme de tissus particuliers , ce qui fait que^ Tordre 
renferme deux genres. 

A. Tissu cellulaire proprement dit. 

Le premier genre comprend les masses de tissu cellulaire* 
Dans ces masses , la forme est vague, et la séparation des 
cellules incomplète, attendu qu'elles se trouvent situées entre 
des tissus organiques, aux faces limitrophes desquelles il leur 
faut s'accommoder. C'est là le tissu cellulaire proprement dii^ 
divisé lui-même en deux espèces , qu'on appelle atmosphé- 
rique et parenchymateuse,' suivant qu'il occupe ou les inter- 
stices des organes ou ceux de leurs parties élémentaires. 

1. TISSU CËLLULAnS ATMOSPHi&IQVE. 

ti2i première espèce^ ou le tissu cellulaire atmosphérique^ 
porte aussi le nom de tissu muqueux ou tissu plastique. 

On trouve ce tissu entre les divers organes , dans les espaces 
qu'ils laissent vides. De cette manière, l'humidité dont il est 
imprégné forme une sorte d'atmosphère qui enveloppe chaque 
partie , mais qui , sous la peau , où il abonde plus que partout 
ailleurs , entoure la surface entière du système locomoteur. Il 
accompagne et entoure surtout les nerfs et les vaisseaux dans 
leur trajet. Gomme il est déposé dans des espaces vastes, par 
conséquent en quelque sorte libre et fort abandonné à lui-même, 
le degré inférieur d'organisation du système auquel il^ appar- 
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tient, fait qu'il n*a point de configuration arrêtée; il est extrê- 
mement mou, et d'une consistance qui se rapproche de celle du 
mucus, très-extensible et facile à comprimer, de sorte qu'il 
rend possible et facilite tout déplacement des organes entre 
lesquels il se trouve déposé. Pendant que sa forme est ainsi 
déterminée et diversement modifiée par les parties entou- 
rantes , il représente , considéré dans son ensemble , un tissu 
spongieux de lamelles et de fibres qui se croisent en tous sens, 
laissant entre elles des intervalles irréguliers ou des cellules 
de forme et de grandeur inégales. 

Au lieu d'admettre que ces cellules ont une organisation 
fixe et régulière, Wolff (1), marchant à cet égard sur les 
traces de Bordeu^ prétendait que le tissu cellulaire est une 
substance amorphe et demi-liquide , à laquelle ( sa consi- 
stance visqueuse et gluante permet de prendre toutes sortes 
de formes , et de filer entre les doigts , ou de se convertir en 
bulles , comme Teau de savon , par Feffet de Finsufflation. 
Dans cette hypothèse, les formes qu^on lui attribue ne seraient 
que Feffet d'actions mécaniques. Mais si Ton ne distingue pas 
bien nettement la structure du tissu cellulaire , c'est parce 
qu'il a trop peu de consistance ; c'est encore , comme le fait 
remarquer Weber (2) , parce que ce tissu et la sérosité qui 
Timbibe réfractent la lumière à peu près de la même ma- 
nière , circonstance qui empêche également de voir la struc- 
ture celluleuse , d'ailleurs incontestable, du corps vitré. Le 
tissu cellulaire n'est point une substance liquide ; car il ne 
coule ni ne dégoutte , quand il manque d'appui ; on ne voit ja- 
mais non plus une substance demi-fluide produire , quand 
on la fait filer entre les doigts , des lames et des fibrilles en- 
trecroisées, laissant entre elles des interstices, ou, quand on 
introduit de Tair dans son intérieur , et qu'on la fait sécher 
ensuite , prendre et conserver la forme de cellules anguleuses, 
à parois solides. La meilleure manière de constater la texture 
du tissu cellulaire est d'examiner celui qui se rencontre entre 

(1) Nova Acta Academiœ Petropolitanœ, t. VI, p.'^259 ; t. VU , p. 278 ; 
t. Vin , p. 269. 

(2) Anaiomie des Menschen , t, I , p. 235. 
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la peau et les musclés, mais surtout celui qui, sans être Iuf» 
même anormal, se produit par Tcffet d'ua état anormal ^ entre 
les poumons et la paroi de la poitrine. On peut aussi le re- 
connaître dans les parties frappées d'œdème , lorsque la sé- 
rosité accumulée s'est prise en gelée (i), ou convertie en gla- 
çons par l'action du froid. Enfin on en acquiert une idée nette 
en ayant égard à la forme correspondante des tissus celluleux 
( § 782 ) , dans lesquels elle ne devient plus évidente qu en 
vertu de leur isolement et de Topacité de leur contenu. 

d"» Le tissu cellulaire atmosphérique ressemble à une épMge^' 
dans laquelle les liquides peuvent être chassés d'un poidt vers 
un autre. Ainsi , dans le cas d'infiltration, on le voit se déber* 
rasser, par une incision, de la sérosité qui s'y était accumulée 
à la suite d'un état morbide. On peut, en introduisant de Fair 
par une ouverture pratiquée à la peau ^ rinsuiflersouslasiir^ 
face entière de cette membrane; dans cet emphysème ar- 
tificiel, comme dans celui qui est l'effet d'une maladie, Tàir 
cède à la pression et fuit devant elle. Partout où des vaisseaux, 
des nerfs et des -muscles , entourés de tissu cellulaire atmo** 
sphériquéy pénètrent dans des cavités intérieures, on peut» 
en faisant une incision à la peau d'une région voisine , potta* 
ser de l'air ou de l'eau dans ces cavités; ainsi on parvient] ai* 
sèment à en introduire par les cuisses dans le bassin , ou paf 
les bras dans la poitrine et même dans les poumons , phéno- 
nomène sur lequel Portai (1) a appelé l'attention des physîo-» 
légistes. Cette facilité de propagation tient en partie à ce que 
les cellules, formées par des lamelles qui s'entirecroisent d'uM 
manière irrégulrère , sont pour la plupart ouvertes de plu- 
sieurs côtés , en partie à ce que le tissu cellulaire se déchire 
aisément , surtout dans ses lamelles ; aussi les corps étrangère 
qui ont pénétré sous les tégumens, notamment les projec- 
tiles lancés par la poudre à canon, cèdent^ls peu aux mou- 
vemens qu'on leur imprime, mais changent-ils insensiblement 
de place, sous l'influence de la pression des muscles ou de 
leur propre pesanteur , parce qu'ils déchirent le tissu cellu- 



(1) Cours d^anatomle médicale , t. II , p. 4. 
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taire, qui ne tarde pas easaite à se cicatriser derrière eux. 
De même, ce tissu oppose toujours quelque résistance aux li- 
quides , comme le prouvent et Fécoulement incomplet de la 
sérosité par une plaie faite à une partie œdématiée, et la cré- 
pitation qu*on produit en appuyant sur un organe frappé d^em- 
pliysème. 

6^ Les vaisseaux sanguins qui traversent le tissu cellulaire 
loi donnent des ramifications très-déliées, qui, dans Fétat nor- 
mal, ressemblent à des fibres incolores, mais qui prennent une 
couleur rouge dans les inflammations, et qu'on peut aussi 
rendre visibles par des injections. D*après la figure qu'en a 
donnée Bleuland (1) , ils affectent , généralement parlant , 
une direction assez droite , et se partagent , sans dimi- 
nuer beaucoup de diamètre, en branches divergentes, 
qui , par leurs anastomoses , forment un réseau à mailles 
plus ou moins rhomboïdales. Berres (2) les représente 
comme des vaisseaux onduleux , unis , par des ramifications 
très-déliées, en un réseau qu'il nomme réseau artériel flexueux, 
et dont il fait une forme particulière de distribution des vais- 
seaux. Il a trouvé le diamètre des vaisseaux d'un réseau de ce 
genre, dans le plexus choroïde d'un enfant, de 0,0024 à 
0,0210 ligne , mesure de Vienne. 

6<» Mais les feuillets ou filamens du tissu cellulaire parais- 
sent consister uniquement en une masse homogène ; du moins , 
les élémens mécaniques qu'on prétend y avoir découverts à 
Faide du microscope , sont-ils très-problématiques. D'après 
Heusinger (3) , il se compose en entier de corpuscules arron- 
dis, qui sont beaucoup plus gros que les globules du sang. 
Wcber (4) , au cpntraire , n'y a trouvé que des globules isolés,- 
épars , mais plus petits que les globules du sang , et qui ap- 
partenaient peut-être à la sérosité dont le tissu cellulaire est 



(1) Icônes anatvmiç<hphysiologicœ partiim çorporis humani et anima' 

(2) Medicinische Jahrhuecher des œsterreiohischen Staates, t. XIV, 
p. 425. 

(3) System der Histologie , p. 425. 

(4) Anatomie des Menschen^ 1. 1 , p. 464. ^ 
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imbibé. Suivant Kraose (i), ce deniier consiste en nn assem- 
blage de fibres lisses , transparentes, flexueuses, entrecroisées 
les unes avec les antres , qui ont depuis 0,00028 jusqu'à 
0,00083 ligne de diamètre , et de petites masses irrégulières, 
tantôt éparses entre les fibres , tantôt rapprochées les unes 
des autres et presque confluentes , dont le diamètre est de 
0,00058 à 0,00384 ligne. 

7« Exposé à Tair , il se dessèche rapidement , se resserre 
sur lui-même , ne jaunit pas comme le tissu scléreux , mais 
conserve sa transparence, ou, s'il forme plusieurs couches su- 
perposées , prend une teinte blanche et acquiert Tappareoce 
d'une membrane séreuse. Desséché à la chaleur , il devient 
cassant et friable. Il a une affinité adbésive pour Feau , et attire 
rhumidité de Fatmosphère. Il est totalement ou en grande 
partie insoluble dans l'eau froide ; quand il y demeure plongé 
pendant long-temps , il se gonfle , passe à la fermentation 
acide , et subit tard la putréfaction, pendant laquelle il dégage 
moins d'anmioniaque que d'autres matières animales. Dans 
Feau chaude , il se condense ; ce n'est qu'après une ébullition 
prolongée qu'il se dissout , en laissant un petit résidu et don- 
nant de la gélatine. Plongé dans l'alcool , il se contracte. Les 
acides et les alcalis 'concentrés le dissolvent. Exposé à la 
flamme , il brûle difficilement , et en répandant une odeur 
moins désagréable que d'autres substances animales ; il donne 
aussi moins d'huile , d'ammoniaque et de gaz fétides à la dis* 
tillation ; du reste , il laisse un charbon léger , et qui ne tarde 
pas à s'incinérer. Il parait contenir 'moins d'azote et d'hydro* 
gène que d'autres matières animales. On ne sait point encore 
positivement quels sont les matériaux immédiats, autres que la 
gélatine , qu'il renferme ; suivant John (2) , la gélatine y est 
combinée avec une petite quantité de fibrine et de phosphate 
calcaire : il parait contenir très-peu d'albumine. 



(1) Handbvch der menschlichen Anaiomie, 1. 1, p. 13. 

(2) Càcmische Tabclleii des Thierreichs , p. 29. 
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2. TISSU CEIXXJIAI&E rAAVXCBTlUfElTX. 

S^ La seconde espèce compread le tissu cellulaire parenchy^ 
mateux. 

Par opposition au tissu cellulaire atmosphérique ,'qui occupe 
de plus grands espaces , entre des organes distincts, et qui 
par cela même jouit d*une plus grande liberté , le tissu paren- 
diymateux se trouve englobé dans la texture des organes 
mêmes , entre leurs parties élémentaires , et par conséquent 
plus enchaîné. Ainsi on le rencontre entre les fibres des mus- 
cles , des nerfs et des tissus scléreux *, entre les fibres ou les 
lamelles du diploé , où il porte le nom de membrane médul- 
laire ; entre les différentes couches des membranes, par exem- 
ple entre la tunique muqueuse et la tunique musculeuse ; entre 
les ramifications des vaisseaux et des ner£s , dans les glandes 
vasculaires ; entre les ramifications de la membrane muqueuse, 
des vaisseaux et des nerfs, dans les glandes proprement dites et 
les poumons ; enfin, entre les divisions grandes et petites des 
tissus, notamment les faisceaux de ceux qui sont fibreux , et les 
lobes de ceux qui sont ramifiés. Mais, tandis qu'il|pénètre de 
cette manière les tissus pourvus d'une vitalité propre ou les tis- 
sus qui vivent par intussusception, il se réduit à si peu de chose 
dans ceux d'entre eux où la vitalité arrive à Tun de ses deux 
extrêmes , qu'à peine l'y reconnatt-on encore , ou que même 
on n'en aperçoit plus de traces. Ainsi , il s'efface d^up côté 
dans le cartilage, dont la masse homogène n'a qu'un minimum 
de vie , de l'autre entre les fibres musculaires du cœur et les 
fibres médullaires du cerveau , par conséquent dans les or- 
ganes centraux, oii la vie est parvenue au maximum. Il prend 
la forme de lames ou de fibres , suivant que l'exigent les par- 
ties qui l'entourent , et affecte aussi celle de cellules irrégu- 
lières dans les organes rameux. Mais, au milieu de ces mo- 
difications, il parait être pafj^ut une^seule et même substance^ 
semblable au tissu cellulaire atmosphérique; carce qu^oa 
appelle parenchyme particulier et propre est le résultat du 
mode spécial de contexture des parties élémentaires dans 
chaque organe. 




Tf 



B. ifrganes eettuleus, 

§ 782. 1* Le second genre du système du tissu cellulaire 
(§ 7Si^ 2<^) comprend les organes celluleux , daus lesquels la 
substance ne représente plus une masse confuse.de lamelle^ 
et de fibres , mais a acquis une forme mieux déterminée. 

(fournie , en leur qualité de formations plastiques (§ 780, 2*), 
la forme de surface prédomine dans ces parties , et qu*elle y 
est plus développée que dans les masses de tissu cellulaire 
placées au dessous d*elles, sous le point de vue de Torganisa- 
tion, elles affectent la forme de membranes ; mais les mem«» 
branes qu'elles représentent sont, comme les masses dont 
nous avons parlé précédemment , délicates, minces, incolores, 
transparentes et simples dans leur texture. D*un autre côté , 
par cela même qu'elles occupent un rang plus élevé dans leur 
système , elles constituent des cellules closes , qui sont bien 
encore très-répandues dans Torganisme , mais qui cepen* 
dant n*ont pas partout des caractères communs et identiques , 
comme les masses celluleuses, en présentent au contraire quel- 
ques uns de spéciaux , et revêtent des formes assez diver* 
sifiées. 

De même que les masses celluleuses se divisent en tissa 
cellulaire libre ou atmosphérique et en tissu cellulaire en-* 
chaîné où parenchymateux , de même aussi les parties cellu- 
leuses se partagent en deux familles , celle des vésicules et 
celle des enveloppes. 

2* La première fumUle est celle des visioules, 
La forme fondamentale propre au système du tissu cello* 
laire se dévekq[)pe de la manière^ li plus libre dans les véàê 
cnles. Gonune ce système, en général, a pour caractère de 
eonstitaer^un 'tout clos et de produire duis son intérieor 
( § 781 , i* ) , nous avons ici des cellules fermées , qui ne ren- 
ferment autre chose que leur propre produit , attendu qu'elles 
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reçoivent le sapg des vaisseanx qui se répandent sur leur 
sarface externe et déposent au dedans d'elles-ménies le U* 
quide auquel elles ont dooné naissance à ses dépens. 

Les cellules constituent aussi une série dont les premiers 
chaînons sont libres , et déterminés par eHX-^mémes quant à 
leur forme , tandis que les dernteraf appliqués à d'antres par- 
ties , dépendent jusqu'à un certain point de celles^i , eu égard 
à leur configuration , et font ainsi le passage des vésicules 
aux enveloppes. 

De là deux genres de vésicules , les adipeuses et les sé-« 
reuses. 

a. Vésicules adipeuses. 



3* Le premier genre se compose des véêteules adipeueee. 
Les vésicules adipeuses sont caractérisées , non seulement 
par les qualités propres de leur contenu , la graisse , mais en- 
core parce que toutes sans exception ont des dimensions fort 
exiguës , se groupent les unes auprès des autres , et sont réu • 
nies par du tissu cellulaire en petites masses, agglomérées de 
mdme en masses plus considérables , qui , principatement sous 
la peau, forment une couche à laquelle on a donné le nom de 
pwnicule adipeux (pannioulue adipQêus). On les obtient iso- 
lées, suivant Raspail (1) , en déchirant un morceau de graisse 
ferme, sans Técraser, sous un petit filet d'eau, et au dessus 
d^un tamis à mailles assez larges , ou en laissant séjourner un 
laml>eau de graisse fluide soit dans Facide nitrique , soit dans 
la potasse liquide , ou enfin en laissant dessécher spontanér 
ment à Tair un flocon de graisse. 

4° Les vésicules adipeuses n'ont pas toutes la même gros- 
seur. Leur volume est évalué de 0,0160 à 0,0199 ligne par 
Monro (2), de 0,0150 à 0,0300 par Heusinger (3), de 0^0265 



(1) Nonveaa système de chimie organique , p. 184, 186 , 187. 
(!2) Ablfilduny und Beschreibung der Schleimsœche , p. 62^ 
(3) System der Histologie , p. 131. ; 
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à 0,0420 par Weber (1) , de 0,0092 à 0,0454 par Krause (2), 
de 0,0088 à 0,0211 chez Fenfant, et de 0,0177 à 0,0620 
chez Fadulte , par Raspail (3). 

5* Elles sont sphériques ou oblongues ; mais qaand Ras- 
pail avait laissé dessécher un flocon de graisse à Tair^ il les 
trouvait aplaties dans les efidroits où elles étaient serrées les 
unes contre les autres , et offrant y sur la tranche , Tapparence 
la plus parfaite du tissu cellulaire des végétaux. 
L. 6^ Elles ont des parois minces , transparentes , et sont com- 
plètement closes. Aussi la graisse n^en découle-t-elle que 
quand on les écrase , ou qu'on les fait crever par Faction de 
la chaleur. Dans Tétat normal, elle ne peut point se déplacer, 
comme il arrive à la sérosité qui s'est amassée, ou à Tair quia 
pénétré dans le tissu cellulaire. 

7« Chaque vésicule reçoit des vaisseaux capillaires, aux- 
quels elle tient [comme un grain de groseille à son pédicule, 
et qui se répandent sur sa paroi. C'est ce que Monro, en par- 
ticulier, a démontré par des injections. 

8* Les vésiqules les plus rapprochées les unes des antres et 
qui tiennent ensemble par leurs vaisseaux capillaires de ma- 
nière à représenter une sorte de grappe , sont unies , par un 
entourage celluleux(§783, 3'»),enun petit grumeau, qui lui- 
même Test à d'autres, 'et ainsi de suite, Tentourage celluleux 
devenant toujours de plus en plus dense et ferme. Dans les 
interstices que laissent entre eux! tous ces lobes et lobules^ 
marchent les vaisseaux qui se ramifient sur les vésicules. 

9<> Les vésicules adipeuses sont toujours situées dans du 
tissu cellulaire, soit atmosphérique, soit parenchymateux » 
CQmme le nerf ou l'os (4). 



(i) Anatomie des Menschen , 1. 1 , p. 144. 

(2) Handbuch der mensohlichen Anatomie , 1. 1 , p. 15. 

(3) Nouv. syst. de chim. organique , p. 188. 

(4) Béclard , Additions à FAnatomie générale de Bichat , p. d64. 
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b. f^éêiciUes séreusett 



1* Le second genre comprend les f>é$iculea séreuaeê. 

Les vésicules séreuses diflTèrent des vésicules adipeuses, 
non seulement par la nature de leur contenu , mais encore par 
leur grandeur, qui est bien plus considérable , quoique d'ail- 
leurs elle varie beaucoup. Elles ne sont point rapprochées les 
unes des autres et groupées, mais éparses et isolées. Fré- 
quemment aussi elles se renversent en dedans , ou même sont 
partagées en cellules par des cloisons. Elles maintiennent Tin- 
dépendance extérieure des organes ; car elles s'établissent 
entre ceux qui doivent se mouvoir les uns sur les autres , les 
séparent , les empêchent de contracter adhérence ensemble , 
et facilitent leurs mouvemens par la sécrétion qu'elles four- 
nissent. Ayant ainsi des usages qui se rapportent au méca - 
nisme , elles sont presque partout en contact avec le tissu sclé- 
reux ou avec le tissu musculaire. Leur nombre est fort grand, 
et par conséquent leur surface considérable , en les prenant 
collectivement. 

di<> Leurs parois sont minces , transparentes , incolores ou 
blanchâtres, sans fibres, molles, flexibles, un peu extensi- 
bles et contractiles. Vues au microscope , elles ressemblent au 
tissu cellulaire. Par la macération et l'insufflation , elles se ré- 
duisent totalement en tissu cellulaire ; il n'y a donc point de 
différence essentielle entre leur substance et celle de ce der- 
nier ; seulement elle est plus condensée , surtout à la face 
interne. Aussi donnent-elles une dissolution de gélatine quand 
on les fait bouillir lentement dans de l'eau, et ont-elles peu 
de propension à la putréfaction. 

12^ Leur face externe est raboteuse et unie aux parties 
voisines par une couche de tissu cellulaire tantôt dense et tan- 
tôt lâche. C'est par cette face que les vaisseaux leur arrivent 
et se répandent en elles ; ce sont pour la plupart des capillai- 
res incolores, mais qu'on peut injecter par les artères, et qui, 
dans les injQammations , admettent du^eang rouge dont la pré* 
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sence les rend visibles. D'après Berres(l), lenr d^tmètre 
moyen est de 0,0096 ligoe ; les plus fins en ont un de 0,0024 
à 0,0036. La plupart d'entre eux se ramifient d'une manière 
dendritique , et se réunissent en un réseau , dont les mailles 
sont oblongues et larges. On voit fréquemment des vésicules 
adipeuses se déposer à la hce externe des vésicules séreuses; 
ce qoi arrive surtout quand ces dernières produisent, en se 
renversant sur elles-mêmes ou se plissant , deux surfaces sî- 
tuées vis-à-vis Tune de Tantre , car des vaisseaux nombreux 
parcourent ces sortes de plis. 

13* La face interne est lisse, dense , sans vaisseaux per- 
ceptibles. Les inégalités qu*on prétend y avoir aperçues avec 
le secours de la loupe , ou après plusieurs jours de macéra- 
lion (t) , ne sont an moins pas générales et essentielles. 

14* Les vésicules séreuses se partagent en deux sous-geo- 
res , sdon qn^dles appartiennent au système animal , ou u 
système plastique. 

* TésîcidM séreuses des organes de U Tie aninik. 

Le premier sous-genre comprend celles qui sont app i irfhi 
i dos 4NrBaiies de la vie awinale , soit périphériques , iiMtCM- 
tnuix. fie là deux espèces. ^ 

t P^énmUs ^éremmê dm ffmmn fêrîpkh'i^mes de In rit mnauâe. 



1>s vésicules séreuses de la première e^ce appartieunent 
aux organes périphériques qui senentau mouvement ou aux. 
fSMdio ns sensorielles. Elles constituent donc deux variétés. 

A. Capsu'fs sycoriales. 

15* On donne aux vésicules séreuses de la première TmnM , 
ou à celles des or^gaoes dn iDouvement , le nou de 



(O Medieùàsekê JekrhÊtchm' dêt mêteneiekiêckem Siatdês, t 2I¥f 
f.tt4. 

a)Ccuaria, Hkt smI. des inlUnnttioiis, 1. 1, p. 46. 
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^fn&pimleê. Elles sont attribaées m système da nmifenent 
Tiriontaire , mais principalement à la portion scléreuse ec sa* 
hméotmét de ce système^ Ce qui les distiogae surtoat , c'est 
^^elies «écrèteaC un lîqvide épais et visqueux , qu^on appelle 
H r — g ig 9 au may en duquel elles forment des espèces de cous- 
mm élastiques aux parties qui reposent sur elles et dont eUes 
fatilitent siinsi les déplacemens. 

Biles diffèrent , suivant que les parties entre lesquelles elles 
êÊtà situées changent de situation festoies à Téigard des antres^ 
«I dans le sens de leurs snrfsces na dans cebri de lenr axe. ; 

oc Capsules syfiovitâm ftttéràles. 

Ï6* La première sous^tariété Comprend les capsules synih- 
violes latérales, appelées aussi bourses muqueuses^ qu'on ren- 
lïôntre entre des surfaces destinées à se déplacer ou à glisser 
Tune sur Tautre. Ce sont celles qui se rapprochent le plus dn 
tissa cellulaire atmosphérique , dont on ne les distingue même 
que par un examen attentif. On peut tes considérer comme 
des développemens de ce tissu , comme des cellules qui en 
nÉiàicint^té (wur ainsi diredétadiées,et qui se seraient closes 
di êontes parts; car Im-fuènie est fbn abondant et phis la- 
flMttecix partant où s'accomplit nn «navement ésenda. 

i7* Ces rélexions s'appliquent surtout aux hmsrssn mu^ 
fuatMM sauê'outmnéeê^ dont Tbistoipe a étéperfeetioluiée prin- 
Gjpnleoient inr les raoberches de Sdireger (I). Elles sont 
âtoéesdaBs tes conciles profondes du lissa cdMatre , entre 
laipena et la gaine aponén'oticpie des muscles. On les trouye 
pèus développées qae partout atttevs dans les points #«1 cette 
gaine impose non sur iwe couche musculim y mais immédia^ 
têUMnt sur la sadlie d'un os , et de préférence an cdté des 
articiilations où la peause t«id le plaspendant laflexion. Leur 
volame varie 'beaucoup. Les plus petites ressemblent à des 
vééonles adipeuses isolées et grossies. Qudques unes sont 
qphériques ^ ^'autres «Maiigues ^ te plupart ^pfanies. On en 

(1) De èmrsis smeetU mbwBUmtis. firlaapw, ÉMi^ ksML 



laB STSTiME CELLULAIRE. 

trouTe] qui sont divisées en plusieurs compardmens par dm 
cloisons. 

180 ^ i*égard des antres capsules synoviales latérales, il n*y 
en a que fort peu qui soient situées entre deux muscles; car, 
en général^ elles sont en contact, d^un côté au moins, avec le 
tissu scléreux ; peu d'entre elles s'appliquent des deux côtés 
au périoste de deux os qui se touchent pendant le mouve- 
ment, ou sont placées entre deux tendons; la plupart se ren- 
contrent entre le périoste et des muscles ou des tendons. GeDei 
qui sont simples , et qu'on nomme bourses muqueuses pio^ 
prement ailes ^ on bourses muqueuses vésiculaires ^ tiennent 
de près aux bourses muqueuses sous-cutanées, tandis que 
celles qui se renversent sur elles-mêmes , et qu'on appdle 

bourses muqueuses vaginales , se rapprochent des vésicules 

séreuses enveloppantes , puisque leur moitié extérieure ta- 
pisse la gouttière dans laquelle passe un tendon , et que leur 
moitié extérieure ou renversée revêt ce tendon lui-même. 

y3 Cfipsules synoviales articulaires, 

19® La Seconde «ot^-vari^té comprend les capsulée synoviaiêê 
articulaires , qui sont situées entre des os mobiles les uns sur 
autres dans le sens de leur axe. La face extérieure ^et celliK 
leuse de ces capsules adhère aux surfaces cartilagineuses qui 
occupent le bout de chaque os , et sur les côtés aux ligamen 
qui retiennent en place les pièces osseuses articulées ensem^ 
ble. Les vaisseaux sanguins visibles ne se répandent que dans 
la portion latérale , celle qui tient aux ligamens ; cependant, 
les inflammations en font apparaître aussi dans celle qui ta- 
pisse les cartilages articulaires (1). Il arrive fréquemment aux 
capsules synoviales de former des plis saillans dans leur inté- 
rieur , qui tantôt renferment , indépendamment de nombreux 
vaisseaux sanguins , des amas de graisse ayant l'apparence 
de franges , tantôt revêtent les parties du système scléreux 
étendues dans l'articulation (cartilages inter- articulaire 

(4) Béclard , Àdditioiia à rAnatomie générale de Bichat , p. 249, 
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tendons , ligamens articulaires internes) , et ^les placent ainsi 
qi dehors de la cavité articulaire proprement dite. 

B. Yësicales téreuies des organes seniorieU. 

2* A la seconde variété se rapportent les vésicules qui appar-^ 
tiennent aux organes sensoriels, et qui toutes sont extrêmement 
délicates.Ici se rangent : la membrane de Thumeur aqueuse, qui 
est située entre la face postérieure de la cornée transparente et 
lafece antérieure de riris,de manière que sa cavité représente 
la chambre antérieure de Toeil; la membrane, signalée par Ar- 
nold (i) , sous le nom d'arachnoïde oculaire, dont Tune des 
moitiés s'attache à Tenveloppe scléreuse de Tœil , et Tautre à 
la choroïde ; la membrane du corps vitré , qui , placée entre 
le cristallin et la rétine , se renverse sur elle-même à sa face 
postérieure , représente ainsi un canal dans lequel chemine 
une branche de Tartère centrale de la rétine , et envoie de là 
un grand nombre de feuillets très-minces , qui forment une 
multitude de cellules. De même que cette vésicule , avec son 
contenu , constitue Tappareil sur lequel la rétihe est tendue , 
de même aussi les petits sacs du labyrinthe , avec ses canaux 
demi-circulaires et son limaçon , sont des vésicules séreuses , 
qui servent à l'expansion du nerf auditif. 

les vésicules de cette catégorie varient beaucoup , ce qui 
devait être pour qu'elles fussent en harmonie avec les organes 
sensoriels auxquels elles se rapportent. Weber(2) assure que la 
membrane de l'humeur aqueuse de l'œil diffère des autres vé • 
sicnles séreuses, même sous le point de vue chimique^ attendu 
qu'elle ne se résout point en gélatine par l'ébuUition. 

tt P^àsicvles séreuses des organes centraux de la vie amwtale, 

21o La seconde espèce de vésicules séreuses appartenant à 
des organes de la vie animale , embrasse celles du centre de 

(1) Ânatomiêcke und physiologischê Untersuchvngen ^ p. S3. 
(fl Anatomie de» Menechen , 1. 1 , p. 7i. 

VII. 9 
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cette vie , ou Parachiiolde du cerveau et de h noelle épi- 
nière. 

L'aracbnoide cérébrale et rachidienne , comme Tarachnolde 
oculaire, est si|i|ée ^utre une membrane $cléreuse et une 
membrane vasculaire. De même que son homonyme et les 
membranes séreuses des organes de la vie végétative , cdie 
enveloppe par sa moitié interne , qui est réfléchie ; n^ais ellf} 
diffère de ces dernières tant par sa ténuité plus grande , qw 
la rend plus transparente , et permet fort rarement de yoprcq 
d^injecter ses vaisseaux, que parce que sa moitié interne 9^ 
unie avec la membrane vasculaire de Forgane qu'elle enve- 
loppe, et non immédiatement, ou par du tissu cellulaire, ^YBC 
la substance de ce dernier ; elle ne tient même à la pie-mère 
que très-faiblement , et seulement d'une manière partielle , 
de sorte qu'elle peut sécréter par ses deux faces ; enfin s^ 
moitié externe se continue avec Tinteme, non pas sur un point 
unique et par une large expansion , mais sur plusieurs points 
séparés les uns des autres , et par des enveloppes tubuleuscia 
qu^elle forme aux vaisseaux et aux nerfs qui sortent de Tor- 
gane. 



4* 



Vésicules séreuses des organes de la vie végétative* 



22<> Tandis que le cerveau et la moelle épiui^re ^ çomw 
organes centraux universels , ont des connexions aye.c W nUr 
tè,me vasculaire et les nerfe par un grand npinbre dfi po^l^ 
de leur surface, ces connexioos sont lin^itées à un plus, jfj^ 
e^ace dans les organe^ supérieurs de la vie yégétaUye , ^ 

les vésicules viscérc^hs , pu membranes séreusqs prmpi^eQieÔl 
dites , iqui constituent le second sous-genre des vésicules sé- 
reuses, ne présentent non plus que sur ce point la transition de 
leur moitié externe à leur moitié interne ; car c'est là seule- 
ment que se déploie en elles le caractère appartenant au tissa 
ôeUukJre atmosphérique , d'accompagner des vaisseaux i^t 
des nerfs. An Ken que les divers oi^anes appartenant à des 
catégories inférieures sout entoures de tissu cellulaire. atmo- 
sphérique , ceiu^ qfA p«p$sèdiegA uoe vitalité plus relevée ^'epl 
veloppent d'une vésicule séreiuse , qni les isol» par sa double 
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paroi , comme par son conteDu , dans le même temps qu elle 
les consolide et les unit au reste de l'organisme , en leur ame- 
nant des nerfs et des vaisseaux. Les membranes séreuses 
pn^ement dites diffèrent des autres vésicules séreuses par 
leur solidité et leur fermeté plus grandes , propriétés qui sont 
siarleat très-prononcées (i|^ans la portion pariétale ; elles s'en 
distiu^ent aussi par le volume et le nombre plus considé- 
râbles des vaisseaux disséminés ;^sur leur face adhérente. Du 
reste, elles se résolvent également en gélatine quand on les fait 
bouillir avec de l'eau. Les unes sont paires (plèvre et tunique 
vaginale), les autres impaires (péricarde, péritoine). Leur 
mohié externe , ou leur portion pariétale, tapisse les cavités 
dans lesquelles sont situés les organes , et s'attache à des mus- 
elés ou à des tissus scléreux. 

% nrmorm ciuounaf. 



% 783. 1* La série précédente nous a présenté uneproç;res- 
slon du simple , du petit et du délicat, au composé, au grand 
et à répais. La aecande famille des parties celluleuses , com- 
prenant les enWop/^e^ celluleuses^y^L nous offrir uu développe- 
ment analogue, quoique modifié. Les vésicules ont d'abord 
été des cellules libres et indépendantes ; puis elles se sont 
placées entre des parties déterminées , et elles ont commencé 
à se répéter , soit en produisant des cellules au dedans d'elles- 
mêmes , soit en faisant pénétrer Tune de leurâ moitiés dans 
r^tre ; enfin elles ont perdu leur indépendaucei , en faisant 
servir leur moitié réfléchie à envelopper des organes supé- 
rieurs. Au contraire , les enveloppes celluleuses demeurent 
eoBSiamment et dans toute leur étendue subordonnées et en- 
chaînées à d'autres parties ; ce sont des cellules closes » dont 
la surface interne se trouve eu contact^ uqq point avec leur 
pr^re produit sécrétoire , mais avec une autre partie organi- 
q[ijie, à laquelle eHes s'adaptent et cbut eUes prennent U 
forme. 

ta partie qui leur sert pour aiusi dir^ de moute peut être 
ou solide ou liquide ; de là deux iriPius distï^ncies. 
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a. Enveloppes memlraneuses. 



2^ La première tribu se compose des enveloppes de par- 
ties^ solides , ou des enveloppes eeliuleuses, qui entourent 
certains organes sous forme de membranes , comme le tissa 
cellulaire atmosphérique enveloppe des groupes entiers d'or- 
ganes sous celle de masse. Ce sont en quelque sorte des ceK 
Iules bouchées ; leur face interne n'est point libre , comme 
celle des vésicules , mais tient à une partie solide , qu'elles 
isolent, dans le* mémej temps qu'ellesla mettent en connexion 
avec le reste de l'organisme, et qu'elles sont les intermédiaires 
de sa nutrition. 

3** Le premier genre est constitué par les enveloppes ili^ 

mentairee, qui, semblables aux vésicules eeliuleuses, sous le 
point de vue de leur substance, sont extrêmement délicates, 
transparentes et incolores. Elles renferment en elles les par- 
ties élémentaires d'un organe , conformément à la forme des- 
quelles elles représentent des cellules allongées , lorsqu'elles 
enveloppent chaque fibre nerveuse, musculaire ou tendineuse, 
ou figurent des espèces de sphères , quand elles entourent 
une grappe de vésicules adipeuses ou un lobule de la glande 
thyroïde, du thymus ou des capsules surrénales. Entre elles 
se trouve du tissu cellulaire parenchymateux , qui les unit 
ensemble , et par cela même ne fait qu'un tout des diverses 
parties élémentaires d'un organe. 

4<» Les enveloppes d'organes, qui forment le second genre, 
couvrent la surface d'organes dont les parties élémentaires se 
réunissent en un tout. Elles diffèrent beaucoup les unes des 
autres ; car elles sont tantôt simples et délicates , comme des 
enveloppes élémentaires , tantôt plus lamelleuses, comme des 
masses de tissu cellulaire , tantôt enfin] denses , fermes et 
analogues au tissu scléreux. Ainsi , elles forment de minces 
capsules à des organes plastiques qui ne sont entourés ni 
d*une vésicule séreuse ni d'une enveloppe scléreuse, par 
exemple à la thyroïde, au thymus et aux reins succenturiés, 
comme aussi aux masses graisseuses , autour desquelles on les 
voit quelquefois devenir plus denses , plus fermes^ et même 
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en quelque sorte scléreuses , notamment dans le creux des 
mains et à la plante des pieds. Autour des organes cylindri- 
ques, elles figurent des gaines, qui acquièrent surtout une 
grande force lorsque ces organes jouissent d'une certaine in- 
dépendance et se trouvent pour ainsi dire à nu , mais qui 
semblent s'effacer quand ceux-ci passent à d'autres formes. 
Telles sont la gaine des nerfs , qui est unie à Tenveloppe élé- 
mentaire, ou névrilemme^ par du tissu cellulaire parenchyma- 
teux, l'entoure de tous côtés ^ lui communique une assez 
grande solidité , et acquiert une consistance presque scié- 
reuse sur les ganglions ; la gaine celluleuse des artères , qui 
est blanchâtre , épaisse et ferme , de manière à conserver la 
forme tubuleuse , même après qu'on en a retiré le vaisseau , 
qui d'ailleurs est plus dense à sa face interne , celle par la- 
quelle elle tient à la tum'que musculeuse , qu'à sa face externe , 
où elle se confond peu à peu avec le tissu cellulaire atmcH 
sphérique , par l'intermédiaire duquel elle se trouve unie aux 
parties environnantes ; la gaine des vaisseaux lymphatiques , 
qui est transparente et tellement mince qu'on peut à peine lu 
séparer de la membrane vasculaire commune, mais qui ac- 
quiert plus de consistance sur les glandes lymphatiques; 
enfin , la couche faisant corps avec le tissu cellulaire atmo- 
sphérique , qui revêt la surface externe de la couche muscu- 
laire des membranes muqueuses. Les membranes celluleuses 
qu'on a admises dans le tissu de certaines parties , par exem- 
ple entre la membrane muqueuse et la couche musculaire 
qui l'entoure , sont du tissu cellulaire parenchymateuxi mais 
quelquefois aussi on a étendu ce nom jusqu'à la membrane 
muqueuse elle-même. 

b. Enveloppes iubuleuses. 

5® L'enveloppe des liquides forme le système vasculaire, 
qui constitue la seconde tribu de cette famille. 

Autour du suc vital , il se produit , en effet, une paroi , qui 
le circonscrit de toutes parts , et qui , à l'instar de son cou- 
rant, représente un cercle fermé dé canaux. Ce système 
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n'est csseulicllenieul composé que (l*uue membrane délicate, 
transparente , homogène, semblable, quant à la substance, 
auv autres parties celluleuses, et que Toh Connaît sous le 
liera de membrane vasculaire commune ou générale. On doit 
la considérer comme une longue cellule, ramifiée à l*iiifiiii> 
et qui s'étend par tout le corps ; les replis ou valvules qn^on 
aperçoit dans son intérieur, annoncent en elle une tendaôce à 
se diviser. Des vaisseaux sanguins nourriciers se répandent 
sur sa fece externe. 

Le système vasculaire se partage en vaisseaux en en tissus 
vasculaires. ^* j 

* Yalsseaui. 

6« Les MMM#u# forment \e premier ^enre de Cette trUm. 
Ce sont des canaux qui , eu partie , subsistent conmié dr- 
(j^es datincts , ou troncs vasculaires « en partie se répandeat 
dans, la substance des organes , aux élémens proprement dits 
desquels ils viennent se joindre. 

t f^aisseaus lymphatiques, 

7* La première espèce comprend les canaux du sang; en 
train de se produire , ou les vmisseaus lymphatiqueê , qui eux- 
mêmes se caractérisent comme vaisseaux incomplètement 
développés , ou au premier degré de leur formation. G*eat en 
eux que la membrane vasculaire commune est le plus niiîice 
et le plus extensible ; aux troncs mêmes elle ne reçoit que pèn 
de soutien d'une enveloppe celluleuse faible , et ne présente 
pas de couche musculaire distincte. Elle produit d'innombra- 
bles valvules, en se renversant sur elle-même ou se plissant , 
de manière que le vaisseau ressemble à une série de cellules 
dont les cloisons auraient été percées par le liquide qui le 
parcourt. Conformément à ces caractères , les vaisseaux lym- 
phatiques naissent aussi , par des vésicules closes , dans le 
tissu œllulaire atmosphérique ou périphérique , parcourent de 
grandes étendues auj^ surfaces, par paquets les uns à cM 
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des autres » et ne se réunissent pas d'une manière aussi régiv- 
lière que les racines d'un tronc ; aussi les voit-on peu aug- 
menter de calibre et diminuer de nombre dans leur .trajet , 
pendant lequel, s'anastomosant partout les uns avec les autres, 
pour se diviser bientôt après de nouveau , ils forment pli^ét 
des reseaux de conduits étroits et peu differens eu égard au 
diamètre, qui, indépendamment de leur embouchure priocî- 
gale dans les veines , ont encore sur plusieurs autres points 
dés coi&munications directes avec ces dernières. 



tt FéUMêmifm êéi^iU. 



¥ Les 9M9i^M èànpanê , cjtf f oriJiédt Ut éécOfiâe è^pke , 
Stat airivés , coifiitiè \t^ c6nkliil ; k né p\ài Uaùt flë^ë dé 
tféveloppement , et , j^sÉf eek îAémè ; rèitférfliettt , par aAta- 
ftaismè svee tes innoâillfabiés i^dKtAèi périphéfiquêil dei 
ftilseaiix lymphatiqnes ^ m point central , tè conîr, dans lë- 
^èl la couche ffliiseulalte ; ajoiitée à la niètfbriHie vàftctflaHt 
^tmiflinliè , S*e8t dévék^pée eft iàà mus^ ébinfîlét ëf prëdtf- 
sÉbttnt , et la capsule céHiilettsè. en ttM ^£»lettlèf ^ëàsé en- 
veloppante. 

c G(mparée» a A f aisdéMh^ (y%ibàlfa}<^ 
prochent beaucoup, les veines ont moins de racifftfji; H jf à 
moins de valvules dans leurs radicules les plus déliées, et 
Ton n'en trouve même aucune dans celles qu'elles plongent au 
milieu de certains organes ; leurs parois ont plus de force , 
parce qu'il s'y est joint des fibres plus prononcées et une en- 
^Ydoppe plus épaisse; il n'y a qu'une p^ie d'entre elles qui 
jmarcbent le long des surfaces \ elles s'anastomosent moins 
fréquemment , et se réunissent d'une manière plus dendriti- 
•que, de sorte qu^on voit leur calibre augmenter et leur 
nombre diminuer davantage à mesure qu'^ea se rapproohent 
4ocœur. 

Tous ces caractères scmt pl^ (NroDOncés encore dans ks 
artèreêi le courant impétucm qui les parcourt y rend la 
naem&rane vasculaire ceumiune i4us forâie, moins transp»- 
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rente /moins extensible et plus fragile; cette membrane* ne 
se renverse sur elle-même , pour produire des valvules , que 
dans le voisinage immédiat du cœur, et elle est soutenue par 
des membranes accessoires plus fortes. En outre , comme les 
artères marchent à une plus grande profondeur, et qu'elles 
n'envoient aux surfaces que leurs ramifications les plus dé- 
liées , elles sont moins nombreuses , elles ont un calibre moins 
considérable , et elles affectent la forme dendrilique plus qu^ 
tous les autres vaisseaux. 



** Parties vasculâires. 

9® Le second genre de parties comprises dans le système 
vasculaire se compose, des parties vasouîaires , c'est-à-dire de 
celles dans lesquelles les ramifications vasculaires siont up 
élément non pas seulement accessoire et subordonné , mais 
essentiel et prédominant. En conséquence , ces parties con- 
tiennent beaucoup de sang, et , selon que celui-ci y a£Bue en 
plus ou moins grande quantité, leur volume varie. Fréquem- 
ment, elles, trouvent des appuis dans des enveloppes tendi- 
neuses. 

On. les divise en parties vasculaires élémentaires et organes 
vasculaires. 

» 

t Parties vasculaires élémentaires. 



: iO® Les parties vastukiires élémentaires, qui constituent la 
première espèce, n'ont point de limites propres, mais sofnt 
àssiociées à des organes cutanés ou à des organes du syistème 
nerveux; Elles ne servent donc pas tant à accomplir un acte* 
particulier de plasticité , ou à opérer un changement matériel 
spécial dans le sang , qu'à entretenir raclivité de la vie âin- 
male. En vertu de celte annexion au système de la vie ani- 
male, elles font, quant à remploi de leor sang, cxceptîoô à 
ce qui se passe dans le reste du système phstiqoe. 



f ■« 






4» Membranes ?ascnlairet« 



li<> Les memhraneê vasoulaireê, qui SùOtl^L prèmiire variki.y 
entourent des parties sensiblesr, et se composent de vaisseaux 
qui , dans la pie-mère cérébrale et la choroïde de rœil , ne 
sont unis que par un tissu cellulaire parenchymateux très* 
délicat, tandis que, dans la pie-mère raclûdienne, ils sont 
«ootenus et portés par Fenveloppe celluleuse dense et presque 
tendineuse de cet organe , et n'atteignent point là leur ter- 
minaison , mais se rendent à des parties douées de sensibilité. 
La choroïde oculaire fait le passage aux tissus vascnlaires ; 
car ses vaisseaux , qui se divisent sous des angles aigus , et 
-qui, marchant à peu près parallèlement les uns aux autres, 
forment des réseaux déliés et superposés , se partagent d'une 
msuiière mmos dendritique , conservent à peu près le même 
calibre, sont eiLtrémement nombreux, et paraissent se ter- 
miner en partie dans son propre tissu. D'un autre côté , les 
'vaisseaux du testicule, organe plastique à la vérité, mais 
doué en outre d'une sensibilité exquise , forment , au dessous 
de son enveloppe tendineuse , une expansion qu'on peut con- 
sidérer, avec Gooper (4), comme une membrane vasculaire. 

B, TiM« vasculaire. 

12*» La seconde i>ar%ité\^ OU le ilêm vasculaire^ est un en- 
trelacement de vaisseaux sanguins et de leurs extrémités pé- 
riphériques. Aussi ce tissu est-il éminemment susceptible de 
turgescence, ce qui lui a fait donner l'épithète d'érectile, et 
renferme-t-il des nerfs quand il est parvenu à un haut degré 
de développement ; de sorte qne nous ren(;ontrons ici , dans 
la série des tissus plastiques, le pcmit où des nerfs commen- 
c<$nt à devenir apparens. 

(1) Olscrvations on the structvro and diseases ofthe Testis, London 
1830 , 111-4" , Hg. — Die Dildung uiid Krankheiten des Ilodens, p. %.] 
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Les plexus choroïdes du cenreau , formés par le plissement 
de la membrane Tascnlaire , sont en quelque manière le pro- 
totype de ce tissu, dûilt % ne se ffistUiguent qu'en ce qu*il 
sort d*eux des artères qui Tont répandre leurs ramificatim» 
dutt les parties voisines. 

la cboroide de Foeil se développe en un tissa vasculaire 
iaosBipieC et privé de DerfiB , le corps cOiaire^ etea hi tissu 
vascubire complet et pourvu de nerb,riris. Le corps dliaire 
est composé de vaisseaux qui ont eaviiou O,01M ligao de 
diamètre, août un peu iexueux , s'auasttMDooeBt fréqi 
ouscm hie, mardieut pour h plupart p^aUèlaneut les 
rtreSfde la drooaiéreuce vers riitférieur) put» 
tf uvaucer en faisceaux coniques distiucu ^ ftumcat les 
procès dliaircs, à Textrémité fibre et interae draqaeb ils 
s*iuiédiBseut sur eux-mêmes et 



Dans riris , les vaîmeaux arrivans formeat 
ae divîsmtt et s'auastnuaQsaat^ un ccrde à partir dnqMl ils 
oomugcnl , ou Eâsceaux parallèles, l^èremeat omlu l eO G i j 
d aembblilcs à des colliers de perles, vers r 
partw d*CBtio eux produiseat au secoud een.* , r~-* y 
as oflt aitfliM le bord imerM do Firîs, ib sT 
el ■tiiii—uil à lu drcou lë reace. Beraelius (1) 
orgaue est un mnsde ; mais comme les fibres déliées qu'eu y 
aperçoit ne sont autre chose que des vaisseaux, la fibrine 
que ce chimiste en a extra» ùl i lit provenir du sang couteau 
dans les vuisscuux, siaou même de la ooache fibreuM des 

ma empa ca^ 
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tt Organes vasculaires. 



13^ Les organes vasculaires constituent.la seconde espèce des 

parties Tasculaires , celles qui représentent des lacis de vais- 
seaux ayant des limites à eux , dans lesquels le courant des hu- 
meurs se ralentit , et où ces dernières subissent en même 
temps une métamorphose matéi'ielle spéciale. On leur a donné 
ié nom de glandes , lorsqu^on n^attachait point encore de sens 
déterauné à ce terme, qu'aujourd^hui encore on emploie tra- 
ditionnellement en parlant d'eux. Leur an&logie avec les gan- 
giioiis nerveux leur a fait imposer par les physiologistes fran- 
çais la dénomination plus convenable de ganglions sanguins* 



ji. Ganglions tymptiatiquèt. 

14® Les ganglions lymphatiques , ou glandes lymphatiques , 
qui forment la première variété^ sont la plupart du temps 
groupés plusieurs ensemble , surtout datis le tissu cellulaire 
Mnospbérique ^ et une enveloppe cellaleuse assëÈ fdrte les 
«ntoare. Après avoir pénétré dans leur intérieur, lesvabseattt 
lymphatic|ues se divisent en une mullittidè de brtiiiches^ i(A 
i*entortillent les unes aVec leëatitfes, sont iliiies ensemble par 
dtl tissu cellulaire psti^ënchymateax , Àé Croisent ûiéê dé 
grêles vaisseaux sanguins qui viennent s*y joltidre, ptiièsë féê- 
absent de nouveau , et sortent de FautTe côté du ganglion. 
Les branches entortillées et reeotrrbéès des vftisseau^ lyfft^ 
fllmCiques présentent rapparëdcë de cellnles sur la tôupB 
transversale de Torgane. Suivant FoiiTcrey,- les g'atiglioiK 
lymphatiques donnent peu de gélatine et beândetip d'obe 
Éiibstance insoluble dans Teau, quil appelle ibriiie^ atêo dà 
l^iMphate calcaire ^ du chk^ure de ftecHnm et du dUenve de 
pmassium. 
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B. Ganglions sanguins. 

15® Les gangîionè sanguins^ ou glandes sanguines^ seconde 
variété , sont des lacis de vaisseaux sanguins ramifiés , entre- 
mêlés de vaisseaux lymphatiques et de tissu cellulaire paren- 
cbymateux. Il n'existe donc qu'une différence purement rela- 
tive entre eux et les ganglions lymphatiques. • Mais , tandv 
que ces derniers sont fort nombreux , petits , répandus d'une 
manière presque générale , et partout à peu près égaux, les 
ganglions sanguins sont en petit nombre , volumineux , con- 
formés d'une manière particulière , et fort différons les ims 
des autres. Deux d'entre eux , là rate et la glande thyroïde, 
reçoivent plus de sang , proportionnellement à leur grosseur, 
qu'il n'en arrive à d'autres organes. 

«• Rate. 



lô*" La rate ressemble aux corps caverneux plus qu'à toute 
autre partie du corps. Elle a une enveloppe fibreuse , qui en- 
voie dans sa substance des prolongemens , dont les uns for- 
ment autant de gaines aux vaisseaux , à leur entrée dans l'or- 
gane , les autres produisent des cloisons qui descendent de la 
surface et se fixent auxgaînes. Les artères ne se divisent pas 
peu à peu en ramifications toujours décroissantes, et, au con- 
traire , elles ne tardent pas à se réduire en petites branches ; 
les plus gros vaisseaux capillaûres sont très-flexueux , les 
moyens s'écartent les uns des autres.en façon de pinceaux^ les 
plus déliés sont longs, filiformes et entrelacés ensemble. Us se 
continuent avec les radicules veineuses, dont le plexus forme 
des cellules anastomosées. Les points de transition entre ces 
dilatations celluleuses et les branches veineuses cylindriques 
donnent au tissu un aspect comme troué. La connexion des 
branches veineuses avec les cellules est évidente ; car on peut 
faire passer une sonde des premières dans les secondes , et 
souffler la rate entière en poussant de l'air dans les veines ; on 
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peut aussi , en ouvrant une cellule , faire parvenir de Tair ou 
de Teau dans les autres et dans les veines. La connexion entre 
les artères et les veines n'est pas moins manifeste ; les injec- 
tions passent même plus facilement ici des unes aux autresque 
dans d'autres organes. 

Les branches veineuses ont un diamètre bien plus considé- 
rable que celui des branches artérielles correspondantes. La 
proportion est ici de 5 1 1 , d'après Heusinger (1) , tandis 
qu^aux membres , elle n'est que de 2,5 ! 1 . Comme , en outre, 
les parois des veines spléniques sont très-flasques et molles, et 
que leur solidité est à celle desparo«s artérielles 1 1 1 I 4 (2), 
il résulte de là que , quand on injecte les artères , après avoir 
plongé la rate dans de Teau chaude, la masse passe d'elle- 
même, suivant Schmidt (3), dans les veines jusqu'à ce que les 
artères soient complètement vides. 

La disposition des vaisseaux de la rate fait que ce viscère 
est susceptible d'éprouver des changemens considérables de 
volume. On le voit, dans le cours d'une vivisection, entrer en 
turgescence , se gonfler et durcir quand on lie la veine porte 
ou la veine splénique (4) , ou quand on trouble d'une autre ma- 
nière la circulation et la respiration (5). On le trouve aussi dans 
cet état sur les cadavres des sujets dont une inflammation (6) 
ou une atrophie (7) du foie a dérangé la circulation hépatique. 
Au contraire, la rate est petite et flétrie après les hémorrhagies 
épuisantes et le vomissement. 

La rate ne reçoit que des nerfs peu. nombreux et grêles. 
Elle a beaucoup de lymphatiques. Les vésicules blanches qu'on 
y a trouvées quelquefois , même chez des hommes qui avaient 
jouij d'une bonne santé, mais qu'on rencontre plus fréquem- 
ment chez les Mammifères, sont encore problématiques. D'a- 



(1) Veher den Bau und die f^errichtungên der Mils , p. 23. 
<2) Haller, Elem. physiolog,, t. VI, p. 4(H. 

(3) Commentatio de pathologia lienis, p. d8. 

(4) Haller, Elément, physiolog., t. YI, p. 404. 

(5) Gendrin , HisU anatooi. des inOanmiatioiis , t. I, p. 206» 

(6) Ândral , Précis d*anat. pathologique , t. II, p. 240. 

(7) Gendria , Hîst. anat. deg inflaramationt , t. n , p. 426. 
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près Assolant (i), elles sont larges de 0,2 à nne li^pne^la phi-- 
part da temps rondes, quelquefois anguleuses, tantôt fort rap- 
prochées les unes des antres, tantôt éparses, attachées aa 
tisaa entourant, et pourvues d'un très-petit nombre de vab^. 
seaux ; elles ne renferment point de cavité dans leur intérieur, 
et ne laissent échapper aucun liquide quand on les incise. 
Suivant Heusinger (2) , Fair qu'on souffle dans les veines pénè- 
tre dans ces vésicules , mais une masse plus dense n*in]ecCo 
que les vaisseaux qui s'y répandent; parmi ceux-ci , les artè- 
res paraissent ne se distribuer qu'à la surface , et les veines 
venir de la profondeur (§ 813 , S»). 

Selon Yauquelin, la substance de la rate'contient beaucoiqp 
d^albumine , un peu de fibrine , de la matière colorante <hi 
sang , une petite quantité de matière soluble dans l'eau bonil- 
lante et un peu soluble dans l'alcool , de l'hydrochlorate d'am- 
moniaque y du chlorure de^sodium, de la soude et du phos- 
phate Je potasse, j 

17* La glande thyroïde ne présente pas de cellules veineuses 
ses^blables à celles de la'rate ; mais elle se^^fait remarquer , 
tant par la grande quantité de sang qu'elle reçoit, car ses ar- 
tères ont autant de diamètre que celles du cerveau (3), q«e 
par les nombreuses anastomoses de ses vaisseaux sanguins , 
supérieurs et inférieurs , droits et gauches. Il est facile aiM 
d'injecter ses veines par les artères. Les vaisseaux d'un gros 
calibre décrivent beaucoup de circonvolutions dans son inCé* 
rienr ; les capilhiires , lorsqu'ils fournissent une branche , s^é- 
cartent un peu du côté opposé, de sorte qu'ils représentent 
des divisions dichotomiques ; les ramifications les plus déliées 
marchent è peu près ea Ugne droite. La glande thyroïde a des 
vaisseaux lymphatiques considàrables, plusieurs tNrancbesner- 



(i) BechsMhei sur la rat», p. 41. 

(2) Loc, cU,, p. 4S. 

(S) Schreger, IVo^imsU a m utm m inm tti f t kf mo hf ic^t p. 19. 
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yeuses , un tissu cellulaire parenchymateux qui unit ensemble 
les ramuscules vasculaices, et an^ enveloppe celluleuse. Elle 
est susceptible de se gonfler, et augoiente de volume quand 
la veine cave supérieure a de la peine à se vider , notaipment 
dans les ^orts violens. D^aprèsFroqdml^çrz et Gugert (1) , elle 
contient de la ptyaline , de 1^ caséine, du mucus , de Tosma- 
zome , de la graisse , de la fibrine ^ du carbonate et du pbos* 
pbate de potasse , un peu de chlorure de potassium, des phos- 
phates de chaux et^de magnésie , et des traces de carbonate 
calcaire et d'oi^ide de fer. 



y. TA/MM. 

IS» tç thymus reçoit de tous^les côtés ses va^eaux , qui 
sQpt prppprtioanellement fort grêles , et dont les ramifications 
formant, avec le tissu cellulaire parenchymateux « desmassea 
serrées les unes contre les autrçs^ par conséquent anguleuses,, 
i^ais qui s*arrondissent en arrivant à la siùrface. Ces masses 
^ repliassent, au nombre d'une douzaine environ, en un lo- 
^^, dans leqfx^l elles laissant un vide, qui cpmm^nique libre^ 
qient avec celui du lobule ypisin { mais tes lobules sont ij^js 
w lûi^^es par du tissu ce^^lairet dans^equçl se répao^deo^ les 
t>raxi^es vasculalres. Le thymus paraît éire susceptible aqssi 
de se gonfler ; il serait possibje q^e Vast|;u;ae appelé thy^iique 
dépendît m)ifis d'un s\ccroissemej(it apoj^çial permanent dfi ce. 
corpis, q^e dp sa tm[n^i^^9^pn péripdiqij^e. D'après Blorin (2}^ 
le thymus du Veau contient 0,7000 d'eau , 0,1400 d'albumine, 
0,0165 d'osmazome, avec du lactate de potasse et de chlorure 
de potassium , 0,0600 da gélatÎBA, nvea du phosphate de po- 
tasse , 0,0005 de graisse acide, 0,0030 d'une matière animale 
particulière, et 0^0800 de fibrine^ avec dps phosphates de spude 
et de chaux. 



•/ 



(i) Schweigger, Journal faer Chemie ,UL^^. d9J« 
{%) Journal de chimie npîid.iji(al#.» V Wi 1^ 4^^;* 
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^, Capsules surrénalesé 

i9^ Les capsules surrénales ''reçoivent à leur 'surfacel on 
nombre considérable d'artères grêles , dont les ramifications 
les plus déliées marchent parallèlement , et très-serrées les 
unes contre les autres, s'anastomosent de distance en distance, 
par des branches latérales obliques , se dirigent vers Vinté- 
rieur , et représentent , prises ensemble , la substance exté- 
rieure ou corticale, qui, par conséquent, est plus dense, plus 
ferme , et en apparence composée de fibres convergentes. 
La substance intérieure est plus lâche , plus molle, plus roo- 
geàtre ; elle se compose en grande partie de veines , qui for- 
ment, les unes un réseau de radicules dilatées en manière 
de cellules et anastomosées ensemble, les autres un tronc cen- 
tral , dont la lumière a été prise pour une cavité particulière. 
Déjà Morgagni;avait remarqué qu'on peut, en poussant de l'air 
par une des veines qui sortent de Forgane , le faire pénétrer 
dans cette prétendue excavation. Schmidt démontra en outre 
les orifices des veines qui s'y abouchent (1), et la connexion 
du vide central avec le système veineux se trouva ainsi bien 
établie ; mais ce soat Home (2) et J. MuUer qui les premiers 
ont fait voir que les vides ne sont eux-mêmes autre chose que 
des troncs veineux. Lesveines qui sortent des capsules surré- 
nales sont moins nombreuses , mais plus 'grosses que les ar- 
tères qui y arrivent. Du reste, ces organes reçoivent plusieurs 
filets nerveux^ et ils ont une enveloppe celluleuse simple. 



n* ftjstèmd eutaiié* 

§ 7S4. i^ Le second ordre des tissus plastiques coçiprend 
le système cutané. Bichat fut le premier qui apprécia dans 
toute leur portée les connexions de la peau avec la membrane 



(i) Diss, de glasuitUis êuprarenalibus , p. 32. 
(2) Bf«ckel , Deutêckes Jrekiv, t. V, p^ 262. j 



moqueuse et les glandes. Stimulés par son exemple , quelques 
ims des partisans de la philosophie dite naturelle , en Alle- 
magne , Kessler , par exemple (1), considérèrent les glandes 
conune des ramifications de la peau réfléchie à Tintérieur, opi- 
nion en faveur de laquelle Tobservation s'est prononcée de- 
pais. Wilbrand (2), en particulier, s'est attaché à représenter 
toas ces organes comme ne constituant qu'un seul système* 

Considéré sous le point de vue de sa substance , ce système 
nous apparaît comme un développement supérieur de celui du 
tissu cellulaire. Quand on le met bouillir avec de Teau , il se 
convertit presque entièrement en gélatine , et lorsqu'on le fait 
ramollir dans de l'eau froide , il se résout peu à peu en un 
tissu lamelleux, de sorte qu'il semble n'être originairement 
que du tissu cellulaire réduit en couches nombreuses, su- 
perposées et condensées. Mais il diffère de ce tissu sous plu- 
sieurs rapports ; en premier lieu , il n'est point subordonné à 
d'autres parties, mais représente des organes indépendans, 
doués d'une activité vitale à eux propre ; puis il ne forme 
pas des espaces clos , mais se trouve entièrement à décou* 
vert , ou communique par des ouvertures béantes avec la sur- 
face extérieure, et constamment entre en conflit avec le monde 
du dehors ; enfin il ne se compose point de parties séparées , 
mais forme un tout non interrompu, qui néanmoins varie à 
l'infini eu égard à sa texture, et présente des modifications spé- 
ciales dans chaque point de son étendue. 

Le système cutané ne partage la propriété de former un 
tout continu qu'avec deux autres systèmes, le vasculaire et 
le nerveux. Aussi représente-t-il cdle des sphères des or- 
ganes plastiques qui confine aux organes de la vie animale « 
et prend-il place, dans la série des tissus, entre le système vas- 
culaire et le système nerveux. Des vaisseaux et des nerfs, incor- 
porés dans une base de tissu cellulaire modifié et surtout con- 
densé , en constituent les parties élémentaires essentielles, dont 



(1) Dos Hautsystên in allen seinen f^erzweigungen anatomUch,'fihysUm 
logisck und patkologisck betrachtet , p. 14-30. 

• (2) Grundsueg9 au einem Système der Physiologie des Orgmifûus , 
p. 263. 
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branes scléreuses , ou à du tissu cellulaire parenchymateux, 
ce qui contribue à la rendre plus solide et à entretenir sa ca- 
vité perméable. 

4<* En vertu de ses relations intimes avec la vie plastique, 
elle reçoit un très-grand nombre de vaisseaux sanguins , qui 
se ramifient dans sa couche de tissu cellulaire , dont les-rami • 
fications déliées pénètrent dans sa substance même, et qui^ 
lorsqu'elle a une certaine épaisseur, y forment des lacis tels 
que cette circonstance , jointe à la laxité de sa texture , lui 
permet de se tuméfier à un degré considérable , par exemple 
dans les inflammations. Les vaisseaux capillaires les plus déliés 
se répandent immédiatement au dessous de la face interne et 
libre, de sorte que celle-ci est le siège le plus fréquent de» 
hémorrbagies; quand ils sont très-développés^ ils forment une 
couche séparable du reste de la membrane muqueuse , et qu'on 
appelle membrane villeuse (membrane muqueuse proprement 
dite , de Bichat ). 

5° Les nerfs accompagnent surtout les vaisseaux , et ne de- 
viennent plus nombreux que sur certains points. Ils appartien- 
nent en partie au système cérébro-spinal , et en partie au sys- 
tème ganglionnaire. 

6® La surface interne de la membrane muqueuse est rendue 
brillante par Thumidité qui la couvre. Quand elle se développe 
davantage , elle prend une apparence raboteuse , due à des 
saillies séparées par des enfoncemens. 

Les saillies sont tantôt des replis et des valvules , tantôt 
des excroissances aplaties ou cylindriques ( villosités ou flo- 
cons ), avec des vaisseaux nombreux et vraisemblablement 
aussi des nerfs. 

7<* Les enfoncemens de la membrane muqueuse , appelés 

cryptes muqueuses ou follicules mucipares , sont également 
très-riches en vaisseaux , et représentent tantôt des dépres- 
sions et excavations peu profondes de la substance, tantôt des 
renversemens et de petits sacs en forme de bouteilles , avec 
un orifice étroit et un fond qui fait saillie à Textérieur. 

S^ La membrane muqueuse se putréfie très-facilement dans 
Veau, et s'y résout en une bouillie grisâtre. Les acides la dis- 
solvent aisément. £Ue se resserre d'abord dans Feau bouil^ 
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lante ; mais , quand rébullition dure quelque temps , elle 
donue un peu de gélatine, que Ton peut précipiter à Vaide du 
tannin, quoique Berzelius (1) nie le fait. 

9'' Elle a enfin pour caractère que , surpassant de beau- 
coup la peau sous le rapport de l'étendue , elle est, eu égard 
à la continuité , partagée en différons organes et groupes ou 
systèmes d'organes , et présente les plus grandes diversités 
dans chacun de ses points. Ici on la trouve épaisse et ferme ; 
là épaisse et molle. Dans telle partie^ elle est mince et solide , 
dans telle autre, mince et délicate. En général^ elle est d'au- 
tant plus molle ou mince qu'elle occupe une région plus pro- 
fonde , et d'autant plus épaisse et ferme qu'elle se rapproche 
davantage de la surTace extérieure. Il y a des points, ceux 
surtout dans lesquels elle offre de la mollesse et une certaine 
épaisseur, où elle tient peu aux parties voisines ; ailleurs elle 
y adhère intimement, ce qui a lieu prmcipalement quand elle 
est mince et dense. Sur certains points , elle est plus déve- 
loppée , plus épaisse , plus spongieuse , plus rouge , plus riche 
en vaisseaux et en nerf^ , ainsi qu'en saillies et en enfonce- 
mens. Dans d'autres, au contraire, elle est plus mince, blan- 
châtre, et semblable à une membrane scléreuse. Elle pré- 
sente, en outre, de grandes différences dans la forme^de ses 
réseaux capillaires. 

Considérée d'une manière générale , elle se partage en pro- 
ductions unipolaires, [qui sont des organes distincts, consacrés 
uniquement à l'éjection, les glandes, et en productions bi- 
polaires , quisont universelles, et accomplissent à la fois Tin-r 
gestion et l'éjection , les membranes muqueuses de la diges* 
tion et de la respiration. 

1. GLAITBES. 

§ 786. L2l première famille se compose des glandes. 
i^ On a donné ce nom aux parties les plus différentes lès 
unes des autres , à des replis des vésicules synoviales , parce 

(1) Traité de chimie , t. VU , p. 143. 
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jours pour caractère essentiel que l'espace où s'opère la se* 
crétion est profondément renfermé dans la substance organi- 
que , que la paroi est largement mise en contact avec les vais* 
seaux sanguins , et que les surfaces d'une demi-spbère creuse 
on d'une sphère entière sont très-rapprochées Tune de Tau- 
tre (§ 62). La portion plastique est multipliée afin de donner 
plus de produit , dans les glandes ovariennes pour fournir à 
une procréation multiple ou répétée , dans les autres glandes 
pour réunir le produit en une plus grande masse , cas dans le* 
quel le conduit excréteur commun doit s'étendre jusqu'à cha- 
que cellule productive , et par conséquent éire ramifié. Ces 
racines , que nous appellerons canaux de sécrétion , et leur 
tronc , qui est le canal excréteur proprement dit , sécrètent 
également^ puisqu'ils consistent en membrane muqueuse; 
mais ils donnent la plupart du temps un produit autre que 
celui des cellules , parce qu'ils diffèrent de ces dernières 
sous le poiht de vue de leur structure , comme on en trouve 
une preuve convaincante dans le système génital de la 
femme (§ 102, II; 340, 3°). 

3® Tant qu'on ignora l'art d'injecter les conduits excréteurs 
qui se ramifient dans les glandes , et qu'on n osa point tirer 
parti de l'analogie des ovaires, qu'on regardait comme des 
organes uniques dans leur genre , on n'eut que des idées in- 
certaines sur la structure des glandes. Ainsi, par exemple ^ 
Ruysch prétendait que les canaux [de sécrétion naissent dés 
vaisseaux sanguins , et qu'ils en sont des continuations immé- 
diates , parce que, dans ses belles injections du système vas- 
culaire,% ^t parvenu ou à faire disparaître ces canaux, ou 
à les rempli de la masse qu'il employait. D'un autre côté , 
Malpighi reconnut le véritable rapport et des culs-de-sac , 
entourés d'un lacis de vaisseaux sanguins, par lesquels se ter- 
minent les canaux de sécrétion , et des cellules glandulaires, 
qu'il désignait sous le nom de grains (acini). Cette disposi- 
tion a été démontrée , à l'aide de recherches plus approfon- 
dies, par Duvernoy , Cruikshank et Mascagni sur les glandes 
mammaires, par Prochaska sur les glandes salivaires (1) et le 

(i) Bemerkunr»cn ueber den Organismus des monschliçhcn Kcsrp^rs^ 
p. 72. , 
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foie (1)« Lncœ (2) la regarde comme démontrée à Tégard des 
reins et du foie , et comme vraisemblable , en jaison de Tana* 
logie , par rapport aux autres glandes. Elle a été constatée de 
la manière la plus positive, dans ces derniers temps, par 
Weber (3) sur les glandes salivaires , par Huscbke et Rathke 
sur les reins , par Cooper sur les testicules , par Muller sur 
les glandes en général. Les recherches approfondies et exactes 
de Muller ont confirmé que les vaisseaux sanguins qui serpen- 
tent sur les cellules glandulaires et les canaux excréteurs sont 
parfaitement clos , qu^ils ont des parois visibles , et qu'aucune 
communication directe n'existe entre les deux classes d'or- 
ganes (4). 

Ceux qui croyaient à une communication immédiate entre 
les vaisseaux sanguins et les canaux sécrétoires , étaient obli- 
gés d'attribuer à ceux-ci un calibre bien inférieur à celui des 
conduits du sang, puisque autrement il n'y aurait pas eu 
moyen de concevoir comment , au lieu d'une hémorrhagie » 
c'était une sécrétion qui s'eflPectuait avec une pareille struc-* 
tnre.[Or, en examinant des pièces sur lesquelles ont été in- 
jectés et les canaux de sécrétion , avec les cellules glandu- 
laires , par le conduit excréteur, et les vaisseaux capillaires 
qui se répandent dans les parois de toutes ces;parties, on re- 
connaît que l'inverse précisément a lieu. Dans la parotide , 
d'après Weber (5) , les canaux de sécrétion avaient 0,0090 li- 
gne de diamètre , tandis que celui des vaisseaux capillaires 
n'était que de 0,0030 à 0,0039; dans les reins, le diamètre 
des premiers était de 0,0166 selon Meckel et de 0,0180 [sui- 
vant Weber (6) , au lieu que Muller n'en assigne qu'un de 
0,0044 à 0,0069 aux vaisseaux capillaires. Muller a trouvé , 
dans les testicules , le diamètre des canaux de sécrétion de 



(1> Ibid,, p. 77. 

(2) Grundsuege der Lehre von den reproductiven Lehensthœtxgkeit des 
mensohlichen Jndividuums , p. 337. 

<3) Meckel , Archiv fuer Anatomie , d827, p. 276. 

(4) De ylandulamm secernenfiu7ii structura penitiori , p. d 1^. 

(5) Meckel , Archio fuer Anatomie , 4827, p. 277. 

(6) Anatoinie des Menschfin, 1. 1,, p. 434. 
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Les réservoirs qai vieDoent ensuite présentent un dévelôp^ 
pement plus considérable , soit dans la membrane muqueuse 
elle-même, quand elle devient plus épaisse , plus spongieuse, 
et forme des cryptes, soit dans les parties qui les entourent, 
quand ils s'enveloppent de fibres musculaires et de tissu vas* 
culaire. 

Le développement diminue un peu dans le conduit termi- 
nal , mais reste cependant toujours assez considérable. 

Parmi ces glandes , le système génital de la femme occupa 
le premier rang , sous le rapport de sa texture , comme sous 
le point de vue de son produit. C'est celui de tous qui em- 
brasse le plus. Sa portion glandulaire diffère de toutes les 
autres glandes par la clôture de ses cellules , qui la rapproche 
du système du tissu cellulaire. Son conduit excréteur, au 
contraire, a une membrane muquei^^e^Uement développée, 
qu'on ne peut la comparer qu'à celle JPsystème général des 
membranes muqueuses. Il partage aussi jusqu'à un certain 
point la bipolarité avec ce dernier ; car, bien que l'aptitude 
à produire dans l'intérieur et la destination d'expulser le pro- 
duit prédominent en lui , cependant il se distingue de tous les 
autres systèmesglandulaires en ce qu'il a besoin, pour déployer 
le luxe entier de sa productivité , de recevoir un objet exté- 
rieur, mais qui est lui-même un organe vivant, et qui exerce 
sur lui une impression vivifiante. De même aussi, il diffère 
de tous les autres organes glanduleux, parce que le caractère 
de la spécialisation et de la concentration portées au plus haut 
point, se trouve réuni en lui au caractère le plus développé 
également de généralité et de direction vers le dehors. 

Après ce système , viennent le système urinaire et le sys- 
tème génital masculin , oflBrant cela de particulier qu'à certains 
égards le premier, et à certains autres égards le second , oo^ 
cupent un rang plus élevé. 

Mais , tandis que ces trois systèmes se forment par un dé- 
veloppement harmonique du dedans au dehors et du dehors 
au dedans ( § 449 ) , le système biliaire se produit principale- 
ment de dehors en dedans , comme puUulation de la mem- 
brane muqueuse générale (§ 439, II); de sorte qu'il est 
subordonné en quelque sorte , qu il a moins d'indépendance « 
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et que, par conséquent, il se rapproche des glandes inférieures 
(:§ 789). 

Quant à ce qui concerne d'abord la portion glandulaire, 

1® Les ovaires , les testicules et les reins ont cela de commun 
ensemble , qu'ils sont pairs , de volume moyen , étroitement 
renfermés dans des enveloppes scléreuses propres, et pourvus 
en outre d'une enveloppe cellulaire. £n effet, les ovaires sont 
renfermés dans un repdi du'péritoine ; les testicules soutploR- 
gés dans un prolongement de cette joaembrane , qui a pris la 
forme d'une vésicule séreuse spéciale ; les reins sont couverts 
d'une couche épaisse de tissu cellulaire, abondanmient chargés 
de graisse , et de plus attachés au péritoine. Le foie , au con- 
traire , le plus volumineux de tous les organes glandulaires , 
est impair, dépourvu d'enveloppe propre , et seulement re- 
vêtu par un repli du péritoine. 

2<' Les ovaires sont , parmi les glandes de cette catégorie , 
celles qui ont la texture la plus simple. En effet , leurs cel- 
lules glandulaires sont closes et isolées ; elles ne tiennent les 
unes aux autres que par un tissu cellulaire parenchymateux , 
qui est condensé et mou. Elles ne sont point unies ensemble 
par des racines rameuses d'un conduit excréteur. 

Les cellules glandulaires des reins ressemblent , d'après 
Jtfuller (1) , à de simples culs-de-sac terminaux des innom- 
brables canaux de sécrétion. Ces derniers, qu'on nomme ici 
conduits urinifères, décrivent d'abord une multitude deflexuo- 
sités et de circonvolutions , et constituent de cette manière la 
substance corticale du rein. Cette substance , qui a une cou-, 
leur de rouge brun, non seulement forme la couche superfi- 
cielle tout entière de l'organe , mais encore pénètre dans 
son intérieur, entre les divisions de la substance tubuleuse. 
D'après Weber, les conduits urinifères ont depuis 0,0495 jus- 
qu'à 0,0220 ligne de diamètre (2). Ils s'étendent ensuite da- 
vantage , et forment ainsi la substanée médullaire ou tubu- 
leuse, qui a une apparence fibreuse. Là^ ils se portent en 
convergeant vers le sillon vasculaire* Pendant leur trajet , ils 



(1) De glandularum structura , p. 102* 

(2) Anatomie des Menschen, t. IV, p. 339. 
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en sorte qne la longneur totale , à partir des celloles testi- 
culaires , s'élève à vingt et un pieds. 

Les celliiles glandulaires da foie sont , d'après Holl^ (1), 
les extrémités en cnl-Kle-sac et simples des conduits biliaires , 
qui, dans le Lapin , ont 0,0140 ligne de diamètre, et se réu- 
nissent en rayonnant, comme les brins d'une houppe (2). 
D'après cela, les cellules glandulaires sembleraient èM 
ici de courts utricules , dont les plus rapprochés les uns des 
auu*es s'aboucheraient en commun au commencement d'un 
conduit biliaire. Dans le reste de leur trajet, les con- 
duits biliaires qui proYiennent de difTérens points se réonl»- 
sent sous la forme dendritique , qu'on voit ici apparaître pour 
la première fois dans la série glandulaire^ et ils produisent 
ainsi des rameaux et des branches qui , avant même de quitter 
la substance du foie , ont toutes abouti à un tronc commun, 
le canal hépatique. Communément , lorsque Ton coupe ou 
déchire la substance du foie , elle semble composée de gra- 
nulations, qui ont une teinte jaune pâle en dedans et rouge 
brune en dehors , de sorte qu'on a admis dans cet organe une 
substance médullaire et une substance corticale. Mais, d'après 
Weber, cette diversité d'apparence tient uniquement à œ 
qu'en général le sang abaixlonne les vaisseaux capillairei 
déliés qui entourent les cellules glandulaires du foie , et se 
retire dans ceux d'un plus grand calibre dont la substance 
avoisinante est parsemée , de manière qu'à travers les tissas 
on aperçoit la bile dans les cellules , et le sang dans les parties 
vœsines (3). 

4* La portion glanduleuse de chacun de ces systèmes reçoit 
le sang par des branches particulières , qui, immédiatement 
avant d'y pénétrer, se divisent en plusieurs rameaux; ceux-d 
s'y plongent ensuite le long du sillon vasculaire. 

Les artères des glandes génitales sont des branches de 
l'aorte , qui se distinguent de toutes les autres par leur lon- 
gueur, la faiblesse de leur calibre et leur marche flexueuse* 



{i)Loe. eii.,p^7i. 



(2) Vfeber, loc. eif„ t. IV, p. 306. 

(3) Loc. cil., t IV, p. 304.^ 
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Dans les ovaires, elles répandent des ramifications nombreuses 
ao milieu du tissu cellulaire parenchymateux , et n'atteignent 
les cellules que par leurs extrémités les plus grêles. Aux tes- 
ticnles, elles se répandent dans les cloisons tendineuses, pour, 
de là , se porter aux conduits séminifères et à leurs cellules. 

Les artères rénales sont du nombre des branches les plus 
TOlnmineuses que fournit Taorte. Elles ont aussi des parois 
épaisses » et se font remarquer par la brièveté de leur trajet. 
Une fois introduites dans le sillon vasculaire , elles se glissent 
entre les pyramides , pénètrent dans la substance de la glande , 
et forment, entre la médullaire et la corticale , un réseau ar- 
^'^é , d'où partent les ramifications les plus déliées. 

Le foie ne tire le sang artériel que d'une branche propor- 
âonnellement assez faible de Tarière cœliaque ; mais en revan- 
che , il reçoit le tronc de la veine porte , qui se ramifie dans 
son intérieur. Cette veine égale presque la veine cave, entre 
le diamètre de laquelle et le sien la proportion varie , suivant 
Haller (1) , depuis 1 1 1,52 jusqu'à 1 '. 1,12. Ses racines s'em- 
parent du sang vemeux provenant de l'estomac , de l'intestin, 
du mésentère , de Tépiploon , de la rate et du pancréas. Ses 
ramifications suivent principalement les canaux biliaires , et 
présentent pour la plupart une disposition (|ichotomique , de 
telle manière néanmoins qu'en général il y a une des deux 
branches qui l'emporte sur l'autre en grosseur. Les artères se 
répandent surtout dans le tissu cellulaire parenchymateux et 
à la superficie , au dessous de l'enveloppe séreuse. Les deux 
ordres de vaisseaux s'anastomosent ensemble , et aboutissent à 
des vemes communes. Suivant Heusinger, quelques unes des 
branches de la veine porte se continuent avec les veines hé- 
patiques, sans se diviser auparavant en branches plus grêles. 
ô<* Dans chacun de ces organes, les vaisseaux capillaires ont 
TOI mode particulier de distribution, qui est déterminé en 
grande partie par la forme des cellules et des canaux de sécré- 
tion , sans cependant qu'il dépende exclusivement de cette 
circonstance. Mais , comme les injections passent aisément des 



(i) Elément, physiohg,, t.*yi, p. 488. 
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tàitôèddi capillaires dans les canâùt de sècrédôll , ôh é^t èi- 
pûsé à prendre céat-ci ponr cenx-là. 

Daiis les Vésicules de roTâiré , les vaisàeàuîL c: 
ihënt une ramification dendritiqtfe simple. , 

Stiiyaht Weber (1), le testicule a des capillaires dé D,080 à 
0,106 de][diamètre , qui donnent des branches ndriibrëiisèâet 
fort régulièrement disposées , dont le diamètre varié dèpiîié 
0,013 jusqu'à 0,016 ligne ; ces branches sont écartées leA ûtàH 
des autres d'une distance égale à leur diamètre ; elles soikl 
placées comme les dents de deux peignes tournés Tub yert 
l'autre, et chacune se convertit tout à coup eh une baiidélétte 
plus large , qui affecte la même direction , et âe coihpbsis de 
vaisseaux fortement flexneux , ayant 0,0030 à 0,0035 ligné. 

Dans la substance des reins , les vaisseaux capillaires àirté- 
Hels, dont les plus déliés ont , d'après Muller (2), 0,D4d ligiîe 
de diamètre , décrivent des courbures peu étendues et s'en- 
tortillent fréquemment en paquets sphériques , parfois un péii 
oblongs , qui pendent aux vaisseaux d'où ils partent , comme 
des baies à leur grappe. Ces paquets ou glomérules ressem- 
blent à delrès-petits points rouges, lorsqu'on leis conteinplè 
à l'Oeil nu : leur, diamètre est de 0,084 ligne, d'après Muller, 
ou dé 0,0S0 à dflOO selon Weber (3). Us tiennent peu à là 
substance dés reins, de manière qu'on peut les en extraire par 
tkhé sorte d'énucléation. Muller assure qu'ils sont renferma 
dans une membrane , ce qui leur donne i'apjpareiicé dé petites 
Sphères lisses, et empêche, la plupart du temps, qu'on ne dis- 
tingue les vaisseaux délicats , et fortement entortillés les iii» 
avec les antres , dont ils se composent. Prochaska (4) croyâjt 
avoir trouvé un réseau veineux très-délié , qui les entoure. 
Suivant Huschke (5) , parmi les branches qui en émanent, lék 
nnes se continuent avec des veines , les autres se prolongent, 



(i) Loc, cit., t. IV, p. â89. 

(2) Loe. ait,, p. 404. 

(3) Loc, cit., t. IV, p. 338. 

(4) Bemerhungen ueber dcn Oryanismus des menschUchen Kœrpers , 

p. 79. 
(5} Zeitschrift futr Physiolosie, t. IV, p. 4i6. 
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comme artères, dans le réseau qui entoure les conduits uri-* 
nifères. Cependant les glomérules sont plus serrés |les uns 
contre les autres et disposés presque en grappe de raisin au 
pourtour du [rein , tandis qu'on les trouve phis isolés dans 
Imtérieur , et qu'on n'en rencontre pas du tout dans la sub-^ 
stance médullaire. Auysch les avait déjà reconnus pour des 
paquets de vaisseaux ; mais Malpigbi les considérait comme 
des cellules glandulaires ( acini ) ; de même aussi , Topinion la 
plus généralement répandue dans les temps modernes , était 
que les conduits séminifères en naissent, lorsque enfin 
Huschke et Mulier (1) ont démontré qu'ils appartiennent ex- 
^usivement au système des vaisseaux capillaires , avec les- 
quels les conduits urinifères n'ont aucune communication à 
l'aide d'ouvertures béantes. 

Les vaisseaux capillaires de la substance médullaire des 
reins marchent parallèlement aux conduits urinifères et à leurs 
faisceaux , entourent enfin la base de chaque papille , en 
manière de couronne , et forment ainsi un réseau à la surface 
de cette dernière. 

Dans le foie , les ramuscules les plus déliés de l'artère , et 
surtout ceux de la veine porte , produisent des ramifications 
et des lacis en forme de pinceaux , de lames ou d'étoiles , qui 
(^Bstiltuent peut-étreJes entourages des cellules glandulaires 
utriculeuses , mais dont la destination n'est cependant pas 
encore bien connue. Là où les ramifications sont ibôids serrées : 
las unes contre les autres , on voit les Ramuscules les pluâ » 
déliés partir , en rayonnant commodes étoiles, d'un vaisseati 
capillaire central ; chaque espèce de Vaisseaux san^ins da 
foie parait former des faisceaux distincts de cette nature. 
D'après Gzennak et Yivenot (2) , les plus petites ramifiôations 
des veines hépatiques ont 0,0038 ligne de diamètre , celles d^ 
l'artère 0,0023,' et celles de la veine porte sôlnt encore plus 
déliées ; les lames formées par les at'tèresont 0,0476 à: 0*333i 
ligne de diamètre , et celles de la veine porté depuis 0^1666. 
jusqu'à une ligne. 

(1) Loc, cit., p. 43 , 45 ,104. 

(2) Vivenot, Diss, de vasis hcpatis, p, 26, 
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si^bstsinçf Taçcqlaire. TyienboU ^ trouvé, dan; la çpiidrp, da 
phosphate de soude , du chlonire du sodiupi , dn ptic^f^du^ 
de chaux et du fer. Suivant Bracouuot , le rejii confient |da§ 
d^ sels et beaucoup moins d'#|umiqe qf^e le fqie. 

. § 7S8. Les autres orgues qui appartiennent à ce syitème 
spnt 4^^ conducteurs , das ré^yoii» et des canaux excré- 

I. h^ conducteurs se trouvent placés entre les gluides et 
les réservoirs. Ge sont des canaux dans lescpiels la membi^me 
muqueuse est plus dévelcqapée , plus dense et moins translii- 
cide« que dans les cellules glandulaires et les canaux de sécré- 
tions y outre que , la plupart du temps , elle est rerôtue d'une 
enveloppe celluleuse assez solide et riche en vaisseaux» 

L'oviducte , uni par des nerfs et des vaisseaux tant avec IV 
vaire qu'avec la matrice , reçoit surtout un çrand nombre de 
ramifications vasculaires , qui le rendent susceptible d^entrer 
en turgescence (§ 338 , 2^ ). Au moyen de cette propriéé , il 
s'applique sur la glande , mais seulement lorsqu'elle a amené 
le produit d'une de ses cellules à maturité , et qu'cUe est 
suple point de s'en débarrasser. 

LWetère fait corps avec la glande par le moyen de s(m 
commencement , le bassinet. Mais la glande verse son prpdijt 
sécrétoire par d'innombrables ouvertures , hors de sa pnmre 
substance , où ce liquide est reçu par le bassinet , poqame nar 
une espèce d^entonnoir. 

La continuité est poussée plus loin entre le canal déférent 
et sa glande ; cependant elle n'est point encore complète. |^^ 
effet, je produit sécrétoire gui sort du tpsticule p^sse biendsfnf 
lesf canaux contini)s, non interrompus; mais c0s canaux sotijt 
encore multiples , et ce n'est (|u'au dehors de la glande , dags 
ce qu'on nomme répididyme ^ qu'ils se réunissent en un sei{t 
tronc , de manière qu'il y a entre la tête de répididyme et le 
bassinet du rein le même rapport qu'entre le bassinet rénal 
et lerpavillon de la trompg de. Fallopg. 

Eufift te §épayatioft entre 1§ pftjidHCteuF ^ la gl^iuki % ^ la 
formation du premier hors de la seconde, ont tout-à-fût dis-^ 
paru dans le système biliaire ; le canal hépatique se forme 
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49113 19 substance même du foie , par le concours des conduits 
tjîlifjires. 

U. Les oyaires et les reins se distinguent en ce que leurs 
conducteurs aboutissent à un réservoir impair , occupant la 
ligpf; médiane du corps. Dans les testicules , les réservoirs sont 
paif*s , mois rapprochés tous deux de la ligne médiane. Enfin, 
cpinfne le foie est impair et dépourvu de symétrie , son réser- 
Yoir offre aussi les mêmes caractères. 

. ^^ Tantôt le réservoir fait partie intégrante essentielle du 
système , et c'est un lieu de passage iuéyitable , dans leq^el le 
produit tout entier de la sécrétion doit séjourner pendstnt un 
1^ ç^e tenips plus on moins |onç. f ^t^^^t , au contraire , il 
n^est <}u'une branche accessoire du conducteur , qui n'y 4^- 
ppse pas toute la masse du produit sécrétoire. 

éous ce poin^ de vue, U matrice occupe \e plus haut rang* 
l^p est disposée de telle manière , entre les oviductes et le 
yaçin, que les premiers s'ouvrent dans son extrémité supé- 
peqre , et le second procède de son extrémité inférieure. 
. A la matrice tient de près, sous ce rapport, la yessie, dans 
lagueUe les uretères s'ouvrent, il est vrai, non pas à l'opposé 
dii canal excréteur , mais tout près de lui , de] telle sorte 
||é^moins que chaque goutte d'urine est obligée de tomber 
^bÉ| le réservoir. 
^^ contraire , les canaux déférens et le canal hépatique ne 
)M>mmuniquent S|vec leurs réservoirs qu'à la faveur d'up pro- 
|qfigeinent tubidiforme de ces derniers, et sous un angle aigu, 
tandis qu'ils se continuent en ligne directe avec les conduits 
çxçf éteurs. lies véhicules séminales et la vésicule biliaire ne 
^^t 4onc pas des passages , mais des détours d^MdS lesqueli^ 
je produit de la sécrétiou reste en dépôt , tant que le copidui{; 
c|ipr^teiu* pst fermé ; iinçf fois que celui-ci vient à s'ouvrir, 
|j3 r^^ervoir se vide , et la glande eu fait autant ps^ spn cqn^ 
ducteur. 

j^ f^s iisageii djfférens des réservoirs, qui sqirt exprimés 
pfr le mode d'insertion des couducteurs, se n^ttacl^e uoe autrç 
circonstance ; c'est qu'en général il existe un rapporf iayerse 
outre les réservoirs et leuf$ glandes. Les ovaires sont tû^ 
plus petits que la matrice parvenue au point cuboiuant de sffa 
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développement , tandis que le foie surpasse de beaucoup Ib 
volume de la vésicule biliaire. Ce sont là les deux extrêmes 
entre lesquels vient se placer la proportion de la vessie aa 
rein. On peut en dire autant des vésicules séminales , qui , ai 
Ton prend en considération leurs circonvolutions et leurs bran- 
ches, sont infiniment plus grosses, proportionnellement aux 
testicules , que la vésicule du fiel ne Test par rapport aa 
foie. 

2^ La membrane muqueuse des réservoirs est ^ sous le p(mit 
de vue du degré de développement , en raison inverse des 
parties qui Tentourent. ' 

A la matrice, la couche qui Fenveloppe a plus d^épâissenr 
que partout ailleurs; c'est un tissu érectile ou vasculaire, 
dans lequel se développent des fibres musculaires. Mais elle- 
même est tellement délicate et adhérente, qu'on ne peut pcisA 
la détacher, et qu*on a même nié qu'elle existât. Elle paraît 
plus pâle encore dans le col que dans le corps de la matrice; 
mais elle y forme des plis saillans, et y est pourvue de cryptât 
muqueuses. 

A la vessie , la membrane muqueuse n'est entourée que 
d'une forte couche musculaire. Elle même est assez épaisse 
'tt spongieuse , mais pâle, et ses follicules mucipares sont si 
petits qu'on ne les aperçoit distinctement qu'avec le se<i^^ 
de la loupe , après avoir injecté les vaisseaux sanguins, ^lle 
forme aussi , indépendamment des contractions de sa couche 
musculaire , des plis saillans , qui s'étendent des orifices des 
uretères à celui de Furèlre. 

Dans les vésicules séminales, elle présente des plis propor- 
tionnellement plus forts que partout ailleurs , de manière que 
les réservoirs eux-mêmes ressemblent pour ainsi dire à une 
série de cellules. Extérieurement , elle est revêtue d'une êfr 
veloppe celluleûse épaisse et ferme , dans laquelle on ne peut 
point distinguer de fibres musculaires. 

A la vésicule biliaire , elle est recouverte d^une enveloppe 
celluleûse plus mince , avec des fibres faibles ; aussi sa sub- 
stance propre est-elle plus développée, épaisse, spongieuse, 
avec de nombreux plis saillans, croisés, réticulés, et des fol- 
licules mucipares. 
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4* Dœlliager (1) dit qu'à la'matrice les vaisseau capillaires 
les plus forts se réduisent , sans division dendritiqne , en un 
petit nombre d'autres plus petits , qui « perçant les couches 
fibreuses, marchent flexueusement entre elles, leur fournissent 
peu ou presque point de branches , et se partagent enfin en 
ramifications flexueuses allant plus loin. JTai. remarqué qu*à 
la membrane muqueuse eUe-méme ils se terminent par des 
branches courtes et assez volumineuses, qui s*écartent les unes 
des autres en directions différentes , à peu près comme celles 
du chêne. 

Ceux de la vessie urinaire, au conti'aire , sont trës-gréles; 
et forment un réseau mûforme , extrêmement serré , avec des 
mailles fort étroites. 

C'est à la vésicule biliaire qu'on les trouve le plus rap-- 
proches les uns des autres dans les plis , où ils s'entrelacent 
en manière de réseaux. 

4<> Quelques filets provenant de nérfis raçhidiens se joignent 
Mx^plexus du grand sympathique dont les ramifications par- 
viennent aux réservoirs du système génital et du système uru 
naire. 

III. Parmi les canaux excréteurs , celui du système génital 
de la femme est le plus développé de tous. En effet, le vagin 
se compose d'une membrane muqueuse épaisse , spongieuse, 
plissée, «t pourvue d'un grand nombre de folÛcules mucî- 
|Mu*es. Comparé à d'autres canaux excréteurs, il aukie longueur 
et une ampleur considérables. U s'ouvre à la surface exté* 
rienre , et à l'endroit où il se continue avec la*pean , il est en- 
touré de tissu érectile , fm rouge et abondamment parsemé 
de cryptes. 

Le systènïe urinaire se trouve à la même ' hautenr diez 
Tbooime. ki l'urètre est un organe indépendant, qui reçoit 
les conduits excréteurs d'autres glandes ,. et qui a une Ion- 
l^ur considérable ; il consiste en une membrane pnoqnense 
fort abondamment garnie de cryptes, et d^mi ronge vif v«rf 
a<m extrémité j qn'entoure un tissu vasculaire on érectile plus 



<i) ileckel ; H^entschêê Jrehiv , t. TI ,> 4^i 



VflTfltre fiii^ {^f #ple, j^w cpuri , ^f a s'fluyre ^ le. yt^ 
^S f es^^ule^ iix^ le pR^^e 4px glafides |i)féri^iirfs$ pavr^ 

«Hffi^diaKaBm m '«S W^^ J}« *» ^^^ méf^^e dç yurtop, 
gwjiqg'fl |fii»r ifffjife. (|a|«>i$ ^e p'fjfl jy^ir fm'wi s^^l , (jai ^ 

leur f sf cwpm\M>, 

la courte continuation du conducteur depuis le point o^ ^'ç|; 

WF<^6Ç(ie la W^m mV^^W 6éfié>#, 

b. Glandôê inférieur$9, 

efiMtoirea i d^autr^s orgaoas • çt par çop^équeat d^ rfiçpiFW 
leur sang , oao par daa bf aacbes spéciale^ dos troBCii Ya^ttlaîr 

res y mais par des ramifications latérales d*artères qui sçi fi-r 

tiand^fii ij^ }ea parUas vwm^ , dQ quelque qatm^ 4's|il- 
lenea ^9 aoi^Qt caUe9-oi , mambrape» n^rauses pd tcl^reinr 
^^ «(leiDbr^iMi muqueusa pu peau ^ muscle^ ou organaa #ei(: 
savieb. Da néme aassi eUas ne r^oivept pas laifr^ vai$iaaiN| 
Tfoajffi point qpécial, par na silloa va^fîulaire» vsm par if 
point quelconque de leur surface. ludépeodaawent d^a wrft 
qui appartiauiçnt au systèoie gausUouqair^f ^Uaa ^n reMÎ- 
veni an^i gnriipMw «as qui provieuaeat du af^tàwa cér^bfQr 
spinal. En outre , elles présentent une grande diy€9^|t4 » 49 
aocte ffk% ait bte moins poasîbk awKMRa qu'^ T^^ard des 
glaiulei pipémènrea dé ha eooBdooner .d'apari^s w priMH 
uwqua. 

if (ieaebuidas saUvaîres et ia paucré^ appaAtewaitf awf 
acBaaas 4p la digastioi) » laq glamtaa manmairai , te (HT^staM 
«L'^glasdea deGovper à oaui^de la pracréatiai » 1m gUHkr 
des lacrymales à des appareils sensoriels. 

2^ Le pancréas est situé dans la cavité abdominale. Appar- 
tenant à Tintestin, U ait» çqi»q)e ça( «rgane, JPP^FJ^.W^ 



symétrique. Ses nerfs sont peu nombreux etgréles \ lesplexui» 
du (prand sympathique y prennent infiniiqent plus depa|f4 quç 
la dixième paire cérébrale. 

LjBS antres glandes de cçtte qatégorie sont disséminées 'dans 
la périphérie animale , situées sous la peaq ^ à une plus o\\ 
inoins grancle profondeur, et symétriques. Elles reçoiyept c(qs 
fieifs cérébraux ou rachidienSf des Qlets accessoires, qui , (}e 
ipéme que les vaisseaux , se répandent daps les partie^ VQisi« 
nés , de quelque nature qu'elles soient. Les nerfs qiie leur 
fournit le grand sympatl^ioue $ont, au contraire, fprt pç;^ 
considérables. 

3» Il n'y a que les glandes saliva^res et lacryniales qui 
soient multiples. 

Les premières forment un (lemi-cercle , qui correspond à 
la mâchoire inférieure, et se compose de trois paires d^ 
glandes, voisines les unes des autres , mais un peu différcptes 
Sous le point de yue de leur texture. 

Quant aux glandes lacrymales , la plus volumineuse est si- 
tuée d2}ns Torbite, et la plus petite à la paupière sufté*- 
neure. 

i"" Il semble que , dans toutes ces glancjfis ^ les çeJlul^ soient 
yé^çuleuses, ou, en d'autfes termes, que les canaux de sécré- 
tion aient un calibre sensiblement i^lFérieur à celui de^ puis- 
de-sac qui les terminent. Tel est du mqins, d'après Weber i\) » 
le c^s des glandes salivaifes, dont les cellules sont d'aiUeufSt 
]}pn pas parfaitement rondes , mais pblongfues et un peu an* 
^uleuses. Tel est aussi , selon Muller, celui des gîançles sali*, 
vaires (2] , des glandes mammaires (3) et de la prostate (4). 

Dans cette dernière , lesca^a^x de sécrétion sont serras les 
ifûs contre les ^utres. Le tissu cçlluls^ire parenchymatefi^ qi4 
l^s unit est4çnsft, et s^ rapproche dij^ tissu sclér^i^x. 1^9 
^ut enfin est entouré 4'ifn^ ^ijvelopp^ sdér^l^* l^ 1^ l'é- 
siilte que la glande a un haut degré, tout partip)^eri (Iç $P^T 



(1) Meckel , Archiv fuer Anatomie , 18S7, p. 276. 

(2) De glandularum structura , p* 51. 
Çù Ibid., p. 48. 

(4) Ibid., p. 47. 
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dite i que sa surface est uniformément arrondie ou lisse , et 
qu'elle présente un tissu serré , d'un blanc grisâtre. 

Dans les autres glandes de même groupe , les canaux de se* 
crétion ne sont point aussi parallèles les uns aux autres; ils affoc- 
tent uneforme plusdendritique, et s'écartent davantage en des 
directions différentes , de sorte que chaque petite branche , 
avec ses ramuscules et les cellules qui en garnissent les ex- 
trémités, représente une espèce de grappe , enyeloppée de 
tissu cellulaire parenchymateux , qui la convertit en une pe- 
tite masse ou en un lobule. Ces lobules se réunissent avec 
leurs voisins en lobes plus volumineux , de sorte que , en der- 
nière analyse , la glande entière , entourée d'une enveloppe 
pm'einent celluleuse , présente une surface inégale , bosselée, 
et parait composée d'une multitude de petites masses , ce qui 
fait qu'on lui donne l'épithète de conglomérée. Le tissu cel- 
lulaire parenchymateux conduit les vaisseaux ; enlreles lobes, 
où il est plus long , il renferme assez souvent de la graisse, 
notamment dans les glandes salivaires , mais surtout dans les 
glandes mammaires. La couleur est le blanc rougefttre ou 
jaunâtre. Le tissu , considéré d'une manière générale , est 
mou ; la [glande sous-maxillaire a des lobules plus volumî* 
neux et est plus molle que la parotide ; les glandes lacrymales 
ont des lobules plus petits , et sont un peu plus fermes. La 
pesanteur spécifique est, suivant Sauvages > de 1007 pour la 
glande sublinguale,' de 1043 pour la sous-maxillaire, et de 
1034 à 1050 pour la parotide ; selon IMuschenbroek , de 1029 
pour le pancréas; d'après Scbubler (1) de 1012 (1010 à 1014) 
pour la parotide , et de 1013 ( 1007 à 1020 ) pour le pancréas. 

5<* Il n'y a que le pancréas dont on ait fait l'analyse chimi- 
que. Ce qui le distingue, au dire de Wienholt, c'est qu*il 
donne davantage d'extrait aqueux et alcoolique , et contient 
moins d'albumine et de substances insolubles dans l'eau, que 
d'autres parties. 

6<* Les glandes lacrymales tiennent aux ghndes supérieures. 



(I) UOêr dos 9p§eifiscke Gfwickt thimiseher StMâmêli. TnUptQt 
I8S2, 



ea ce qn^Hes ont une espèce de réservoir d*oà part eafiQ un 
conduit excréteur. Mais elles n'ont point un conducteur sim- 
ple y comme les glandes supérieures ; elles s'ouvrent , par ûx 
ou sept orifices , dans la conjonctive oculaire , qui est la plus 
mince de toutes les membranes muqueuses. Cette membrane 
est, aux paupières, rouge « riche en vaisseaux et munie de pa- 
pilles qu'on découvre à Taide du microscope (1) ; mais ,àrœil, 
elle est inséparable de la cornée , complètement transparente 
et incolore, ce qui n'empêche pas cependant qu'elle reçoive 
des vaisseaux. La conjonctive forme un réservoir qui > à la 
vérité 9 est ouvert dans son milieu par la fente des paupières^ 
mais qui , chez l'embryon , demeure parfaitement clos pen- 
dant long-temps ( g 433 , 3<» ) ; les larmes qui s'y déposent des 
glandes , sont conduites , par deux racines , dans le canal exr 
créteur, qui lui-même s'ouvre à la surface de la membrane 
muqueuse de la cavité nasale. 

Quelques autres glandes offrent aussi des dilatations de 
leurs conduits excréteurs , qui sont dés vestiges de réservoirs. 
Le pancréas , la parotide , la glande sous-maxillaire et les 
l^des de Gowper s'abouchent, par des conduits excréteurs 
simples , avec la surface de la membrane muqueuse générale , 
à laquelle ils appartiennent; dans la glande sublinguale, 
h glande mammaire et la prostate , les canaux de sécrétion 
ne sont plus réunis en troncs communs , et le produit sécré- 
foire de ces organes s'épanche par plusieurs orifices étroits.* 

3. mnmAWis MOQinrosBs vkniMJjJÊM* 

§790. La seconde famille comprend les membraneâ mu^ 
qiteuiee générales y qui ont pour caractère l'universalité. 

i^ La vie végétative y est de tous côtés en conflit avec le 
monde extérieur. Elles sont bipolaires, c'est-à-dire qu'elles 
forment et décomposent du sang, qu'elles reçoiventdn dehors 



(l)Efii4, Uêber dén Bau imi die KraMeUênâer Binâekani des 
siuffesf p. ti. 
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et qu^élIës déposent au dehors. Aussi leur substance est-elle 
plus développée que dans les organes accessoires qui se trou} 
irent eh rapport avec elles. La membrane muqueuse propre- 
ment diie , appelée autrefois meinbrane nerveuse, et que K- 
chat nommait tunique celluleuse sous-muqueuse , forme une 
couche externe, plus ferme et moins colorée , qu'on peutdi^ 
finguer de la couche interne ( membrane villeuse des anciens ^ 
muqueuse proprement dite de Bichat), qui est formée d*ua 
tissu délicat, avec un réseau serré] de vaisseaux capillaires i 
quoique ces deux couches ne fassent essentiellement qu^im 
tout. Les vaisseaux capillaires les plus déliés ont à peu près 
0,Ô04Ô à 0,0060 ligne de diamètre (1) ; ils affectent la forme 
d'anses dans les villosités ou papilles , comme aussi sur d'au- 
tres points, où Ton peut remarquer que les artérioles capillaires 
se continuent par inflexion avec les veinules capillaires (2). 

Les membranes muqueuses générales ressemblent à la peau 
sous le point de vue de tous ces caractères ; mais elles en dif- 
fèrent par la prédominance de la vie plastique , en raison de 
laquelle elles sont bornées aux cavités plastiques de la tête et 
dû tronc, ce qui ne les empêche pas de présenter une surface 
bien plus étendue que celle des tégumens extérieurs, M 
voisinage desquels elles prennent un peu leur caractère. Ea 
effet . vers la périphérie , au lieu de nerfs provenant da 
grand sympathique, elles reçoivent des filets du système cé;- 
rébro-spinal ; au lieu d'être couvertes de muscles non soumis 
à la volonté , elles se garnissent de muscles qui reconnaissent 
r empire de cette faënlté ; au Heu d'être fii^ees par du tissa 
cellulaire et séreux, elles acquièrent un squelette cartilagi- 
neux et osseux ; enfin', au lieu de villosités vasculaires, elles 
présentent des papilles Seiisitives, de manière qu'elles de- 
viennent à la fois organes de plasticité et organes seftsoriels. 

Elles se partagent en membrane muqueuse respiratoire et 
iirétnbrane muqueuse digeàtive. Ces deux membranes se croH 
Sent ou se réunissent dans ta régioii gutturale ; elles sont aussi 



(i) Weber, Jnatomie des Menschen , t. I , p. 422. 
(2) Meaicinische Jahrbuecher des œsieireichischen Staatdê, t. ZtV) 
p. «6, 
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i^ ta ikmhrànè JÂb^U^uio f «yjptr dfotre cohâittùè le preihier 

Xi*eû dàii'â cette irhemfoi*àî)é i^ûë s^àcMve là fôrmdtiôîi dti 
ftili^. kéedé Id ihéiilbtaflé hitiquëusë dîgëStitè (§14^, 1^; 
lis , !•) , ëlië bfibe âësrâiHtficatIbns déndriU<|iies, à la faveilr 
desquelles elle ihultipliê l6 cèntact mutuel de Tâir et dti fyhg. 
I^i* cbite f6rthë , coÀMi'é âiiséi pair la t)rédomiUàiice en elle 
de Texhalation , elle se rapproche dès glandëâ. Ded catlilâgigs 
((tl dbé ôs iniiices lâ sôutlëtiiiëtit dans iôtite sttti ëtehdue et 
fttj servent d'attdbbës , de Jthatriëré MéWh poàsétJë ith sqtie- 
fettè jpropre , qui maitatfetit èon canal ouvert, et duquel s*in- 
^etit dëâ ihiiscleà ditatatëtkrs ou constricteurs. Aii point o& 
élîé commence , et où ëtlé èë divise en dent branches gar- 
âlëà de pi^dlon^ëiUëhs libi^s et Idinellëux , elle jouit de la 
sëSèibtlitë et devient lé sîéglé du iSenà de rodôrat. À )jëinë 
i^t-'élië Béèoru du secours d^èftfdiiëâ t^tdàtlqbë^ p6nt^ ^cbbin-^ 
plir sa fonction : les organes dans lesquels elle ^^étfetld Sdhi 
donc , ou des cellules aériennes accessoires pour elle-même , 
comme les sinus frontaux , sphénoïdaux et maxillaires , ou 
des sacs à air pour Torgane auditif , comme les trompes d'Eu- 
staclie , la caisse du tympan et les cellules mastoïdiennes. 
Gôttiiiie elle t*éçôit dé rdeil le ëanâl laëlr7mhri>onr hûmëctei'sa 
surface sensible , et qu'elle-même se continue immédiatement 
aV6c la ihëmbHtte inuqitëtlsë de là càVRiS oi^lé, ttous trtitlVôns 
Hi M6 liàlsbii étàbJié énfrëf ibttA Ië§ brg^ikë» lâenédriets de M 
Hêté: 

Dâitele ntez, elle eét épaisse; nMiflë^ t^kitfgiëfi^, h)tr-^ 
giitre , ribbe en cryptes m^qtietrles^ ëiiViii^séâiii et éû iiefrAj 
et pourvue d'un lacis réticulé de vaisseaux capillaires , dont 
les mailles sont en partie plus petites que les vaisseaux eux- 
mêmes. Dans les cavités accessoires , elle devient lâince , 
p% , pauvre en tii(è9<^a}ix èi w wtk ^ et éE«f|rtétemént Un^î 
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elle fiait même 'par se confondre tellement avec le périoste 1 
qu'on ne peut parvenir à Ten séparer. Au larynx-, elle est 
ronge , assez épaisse , très-vasculaire et pourvue de follicules 
mucipares. Dans la trachée-artère, elle est d'un rouge pâle , 
et présente une multitude de petites cryptes muqueuses et 
de vaisseaux affectant une direction perpendiculaire , dont les 
branches latérales forment, par leurs anastomoses, des mailles 
arrondies ou ^quadrilatères. Enfin, dans les ramifications bron- 
chiques , qui font la base des poumons , elle devient de pins 
en plus mince , mais aussi de plus en plus vasculaire et rouge» 
et y de même que les canaux de sécrétion des glandes, elb 
se termine par des vésicules, appelées cellules pulmonaires , 
qui ont 0,0530 à 0,1600 ligne de diamètre selon Weber (1), 
ou 0,0629 à 0,lô99 suivant MuIIer (2). 

Les vaisseaux capillaires s'insinuent entre les globules , et 
leurs ramifications les plus déliées , qui ont un diamètre de 
de 0,0040 ligne (3), se rendent aux cellules , sur les parois 
desquelles elles forment un réseau serré et semblable à mi 
crible. Ainsi , tandis que les troncs vasculaires qui pénètrent 
dans les poumons surpassent de beaucoup les ramificaticmi 
des bronches en volume, les capillaires par lesquels il se ter- 
minent sont vingt à quarante fois plus petits que les cellolfil 
pulmonaires. 

b. Membrane muquêuse digestive» 

3^ Le êecond genre comprend la membrane muquewee di- 
^stive. 

Cette membrane est le premier organe plastique qui se dé 
veloppe dans la série animale, et pendant la vie de Tindividn. 
Elle représente un utricule étendu de la tête à travers le tronc 
entier , par lequel passent des substances étrangères , sidides 
et liquides, et elle devient, avec le concours du produit sécré- 



(1) lleckel , Mckiv fuer Anatmmie , 4S30 , p. 60. 

(2) loc. cit., p. 412. 

(3) Weber, Anëiemiê des Menschen , 1. 1 , p. 436. 
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loire de glandes qui s*y abouchent , le lieu oà commence à 
le former une substance organique spéciale. 

La membrane muqueuse est arrivée là au point culminant 
de son développement, et elle s'y modifie diversement dans les 
différentes régions. Aux deux extrémités ^ la cavité orale et 
la rectum , elle est plus dense et plus ferme : dans Tintérieur, 
où le travail de formation a son siège principal (estomac et 
intestin) , elle est plus molle et plus spongieuse. Le point où 
elle a la teinte la plus rouge est la cavité orale ; dans le 
reste de son étendue, elle n'offre qu'une couleur rougeÂtre ou 
blanchâtre. Elle est entourée de muscles qui , dans certaines 
^régions, la renversent en dedans , de manière à ce qu'elle y 
forme des valvules : à l'intérieur , ce sont des muscles non 
soumis à la volonté , des muscles membraneux ; mais à la pé- 
riphérie , ce sont des muscles qui obéissent à la volonté , et 
qui tantôt sont appliqués sur la paroi , tantôt sont renfermés 
dans des plis saillans à la face interne , comme au voile du 
palais et à la langue. 

Les follicules mucipares offrent la plus grande diversité 
dans leur développement , de sorte qu'ils se prêtent à une 
classification particulière (1). Quelques uns sont tellement 
petits, qu'on ne les* aperçoit qu'avec la loupe ou après la ma* 
cération. La plupart sont peu élevés au dessus de la surface ; 
on en trouve aussi qui n'arrivent pas jusqu'à elle , et même 
qui sont enfoncés au point de simuler des prolongemens en 
forme d'intestin, comme l'appendice ccecal. Le plus grand 
nombre sont disséminés ; mais il y en a beaucoup aussi qui se 
rapprochent les uns des autres ; et qui alors tantôt forment 
dcMi espèces de plaques donnant plus d'épaisseur à la mem- 
iMrane muqueuse (glandes de Peyer ), tantôt constituenl des 
masses spbériques et spongieuses ( amygdales ). Quelquefois 
leur orifice est beaucoup plus étroit que leur fond , de ma-^ 
nière que la portion rétréde représente , quand elle a une 
certaine étendue, un canal excréteur, qui peut même , comme 
& la langue, appartenir en commim à plusieurs cryptes rap- 



(1) Haller. Elem. physiolog,, t. U, p. 898. 

y II. À a 
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prodiées les mieft des autres. Ainsi , ces follicules tienBentde 
près aux glandes proprement dites , entre lesquelles et em B 
est difficile de tracer une ligne de démarcation bien nette ; on 
poorrait effectiyement regarder la prostate et lés 'glandes de 
Gowper comme des cryptes muqueuses plus déyeloppées, d 
la membrane muqueuse qui reçoit leur produit sécrétoiri 
offrait , dans le reste de son étendue , un développement ana* 
logue de follicules mucipares. 

Dans la cavité orale , et surtout à la surface de la langse, 
la préd(»ninance des nerfs feit acquérir aux saillies le cane- 
tère de papilles sensitives ; dans Tintérieur , au contraire , 
celle des vaisseaux les constitue en villosités plastiques. Ces 
villosités sont plus développées que partout ailleurs daas 
rintestin grêle , où elles forment une couche particulière et 
comme veloutée ; elles sont plus rares , plus écartées les vn&ê 
des autres, plus courtes et moins prononcées, dans FestonM 
et le gros intestin ; elles disparaissent presque entièrement 
dans le rectum. 

Les vaisseaux capillaires s*anastomosént, généralement par- 
lant , sons des angles droits , ce qui fait qu'ils produisent on 
réseau plus ou moins serré. Comme ils marchent tout le hmf 
des papilles et des villosités , à l'extrémité desquelles ils re* 
viennent sur eux-mêmes , ils forment des anses qui , d^aprèS 
Berres (i) , sont tantôt simples , et tantôt composées de plu- 
sieurs anses simples, c'est-à-dire qu'on observe tantôt imseal 
vaisseau replié en arcade , tantôt plusieurs qui communiquent 
ensemble de distance en distance. Le diamètre de ces eap3^ 
laires est de 0,006 à 0,007 ligne , suivant Berres. 

Doellinger distingue trois couches dans l'intestin grêle (2). 

La couche extérieure, immédiatement couverte par la ttiiiH 
t|ue musculense , se compose d'un tissu propre fort peu Aofh 
dant, et d'innombrables vaisseaux, entassés en plusieurs 
touches les uns sur les autres. Les artères qui proviemiêal 



(i) Medicinische Jahrhuecher des œsterreichisehen StcuUea , t XIY, 
p. 125. 

(2) De vasis sanguiferis , quœ villis intestinorum tenuium hominii 
inUoruwmue insunt , p. il -17. 
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de la couche musculaire marchent en décrivant des flexuo- 
sites , et se partagent dendritiquement en branches , qui s'a- 
nastomosent ensemble sous la forme d'arcades , d'où naissent 
c|je$ ramifications plus déliées « qui s'entrelacent irré^pilière- 
ment les unes avec les autres. C'est là que les vaisseaux ca- 
pillaires les plus Qns se terminent , en se continuant avec des 
Teioes qui marchent parallèlement aux artères. Des branches 
plus fortes gagnent la couche moyenne^ 

Celle-ci est plus abondamment pourvue de substance propre , 
et reçoit mojns de sang. Ses vaisseaux forment une couche 
simple ; ils se partagent rapidement , sans former de dendrites 
ni d'arcades, en branches droites, qui s'anastomosent ensem- 
lAe sous des angles divers , produisant ainsi des lacis dans 
\p$ mailles desquels on découvre encore d'autres ramifications 
plus déliées , qui s'entrelacent également les unes avec les 
autres, et dont presque aucune ne dégénère en veines, la plu* 
part d'entre elles continuant de marcher vers la couche in- 
l^tie. 

^ La couche interne , ou membrane^villeuse , reçoit donc, ds 
ces lacis , des vaisseaux qui d'abord marchent flexueusement 
et en s'anastomosant ensemble à la face externe; trois^à cinq 
artères pénètrent dans chaque villosité , se ramifient un grand 
nombre de fois au milieu de sa substance , mais sans diminuer 
de diamètre , forment un réseau par leurs anastomoses nom- 
breuses, et aboutissent communément, vers l'extrémité de h 
fillosité , à une seule veine , qui marche ensuite séparée des 
artères. Du reste , les dernières ramifications des vaisseaux 
capillaires dans cette couche ne sont pas des plus déliées 
qu'on connaisse, et leur calibre n'est point, en particulier^ 
inférieur à cefui des capillaires de la couche externe. 

D'après l'analyse de Wienholt, qui d'ailleurs n'a pas tenu 
compte des difiérens tissus accessoires , la membrane villeuse 
4e l'estomac contient plus d'eau , plus d'extrait aqueux étal* 
cooUque , et moins d'albumine et de substance insoluble dans 
l'eau , que ceUe des pommons. 

. I 
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B. Peau, 



'^ § 791. La peau constitue la seconde famille du système ca-* 
tané. 

Couvrant le corps entier, elle est par cela même Torgane 
qui limite Torganisme et qui en exprime Tindividualité. Elle 
absorbe et exhale, comme la membrane muqueuse. Cependant 
son activité plastique est bien moins développée qae celle de 
cette dernière, parce que Tusage auquel elle sert, celui de pro- 
téger les parties délicates situées au-dessous d'elle, à dfi y 
faire dominer les conditions mécaniques. En même temps, la vie 
animale y est plus activeiç elle reçoit exclusivement ses nerft 
du cerveau et de la moell» épinière , et devient le siège dii 
$ens mécanique. Ses nerfs ne sont pas non plus , comme ceux 
de la membrane muqueuse, de simples ramifications fort 
courtes des nerfs musculaires sous-jacens ; ils ont plus d^in- 
dépendance , et constituent de longues branches , qui ne se 
distribuent qu'à elle. Enfin elle a une fonction plus générale^ 
et ofire infiniment moins de modifications dans les divers points 
de son étendue. 

i^ Elle est blanche , ferme , dense , difiicile à déchirer, ex- 
tensible et contractile à un haut degré. Après avoir été ra- 
mollie par la macération , elle représente la plupart du temps 
un réseau de filamens et de feuillets entrelacés d'une manière 
très-étroite , et laissant entre eux des mailles obliques , qm 
s*étendent de dedans en dehors. On peut donc la considérer 
comme produite par la condensation d'un tissu cellulaire mé- 
tamorphosé , tandis que , d'un autre côté , le rôle mécanique 
qu'elle joue dans l'organisme la rapproche du tissu sclé- 
reux. 

i^ Suivant que la fonction purement mécanique ou la sen* 
mbilité prédomine dans telle ou telle région de la peau , elle 
Tarie sous le point de vue de son épaisseur et de sa densité , 
du nombre de nerfs et de vaisseaux qu^elle reçoit , du déve- 
loppement des papilles et des cryptes. Ainsi elle est plus 
épaisse au crâne qu'à la face , au dos qu'à la partie antérieure 
du tronc> aux membres inférieurs qu'aux membres supérieurs. 
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Tandis qu*elle est extrêmement épaisse, dure et presque sclë- 
reuse , aux talons et à la base des orteils (*) , elle acquiert une 
grande délicatesse sur les limites des membranes muqueuses, 
aux paupières , aux lèvres , aux seins , au clitoris , aux nym- 
phes , au scrotum et au gland ; elle est encore très-délicate i 
roreille externe et dans le conduit auditif, où elle se réfléchit 
sur elle-même comme une membrane muqueuse , mais de- 
metire fidèle à son caractère , en conservant des follicules cé- 
nimineux, et s'amincit sur la face externe du tympan, au 
point d'y devenir transparente. En général , les deux formes 
du système cutané passent de Tune à Tautre par des grada- 
tions si insensibles, qu'on ne peut point établir entre elles de 
démarcation rigoureuse. Ainsi la peau du gland se reconnaît 
aux follicules sébacés qui la garnissent, quoiqu'à Tinstar 
d^une membrane muqueuse, elle soit renfermée dans une por- 
tion réfléchie des tégumens communs. De méme^ la conjonc- 
tive oculaire est bien un réservoir constitué par une mem- 
brane muqueuse , mais un réservoir ouvert et incomplet, qui 
se continue avec la peau , et qui est muni de follicules sébacés 
dans les points où il passe à cette dernière. 
- Suivant Krause (1), le diamètre de la peau est de 0,25 ligne 
aux paupières , et de 1,25 au dos. 

3* En dedans, la peau confine à des enveloppes sclé- 
rei]aes( gaines aponévrotiques , périoste, périchondre, enve- 
loppes de tissu vasculaire), mais parfois aussi immédiate- 
ment à des muscles ou à des glandes ( glandes salivaires et 
mammaires). Lorsqu'elle rencontre soit des glandes, soit, 
médiatement ou immédiatement, des muscles, on trouve au 
dessous d'elle du tissu cellulaire plus long et plus ou moins 
reii^lide graisse (pannicule adipeux), dans lequel se ré- 
pandent les vaisseaux qui lut sont destinés. C'est, au contraire, 
par un tissu cellulaire court et dense seulement qu^elle tient 
au périoste , au périchondre et aux enveloppes de tissu vas- 
culaire. Toutes les fois qu'entre deux points où elle tient peu 

('*)yoyez Nouvelles Recherches sur la structure de la peau , par G. Bres- 
chet et Boussel de Vauzéme , Paris 1S35 , io-8° , fig. 
(i) Handhuch der m$nscMiçh^n Anatomie j 1. 1 , p. 75. 
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4mi parties sous-jacentes , elle se trouve fixée par des ban*- 
delettes de tissu cellulaire plus court, elle présente à sa suN 
face extérieure des enfoncemeos linéaires, qui se croiteiil 
fréquemment, et le long desquels elle présente moins de flNh 
bilité. 

Le caractère de la peau yarie suivant les points de loîl 
épaisseur. On reconnaît ainsi en elle trois couches, qui ne son 
cependant pas séparées par des limites bien nettes, maispaip 
sent peu à peu de Tune à Fautre. 

4<» A sa face interne, la peau est inégale, floccmneuse, ceb* 
luleuse et garnie de ramifications vasculaires et nerr euteti 
entremêlées de vésicules graisseuses. !l^n se rapprochant de 
Fextérieur, elle perd de plus en plus sa texture cellulenae^ 
qui fait place à un tissu dense , dans lequel Ëichhom (1) ad^ 
met, outre des mailles étroites, des cellules closes, pleines 
d^un liquide albumineux , et où il présume que sont les radaM 
des vaisseaux lymphatiques. 

5\La couche médiane est absolument dense , sans meittBi 
ni cellules. Les vaisseaux la traversent presque perpewUctt* 
lairement et sans dopner beaucoup de branches. Les nerd m 
peuvent être poursuivis que jusqu'à cette couche , dans la- 
quelle ils se soustraient entièrement aux recherches. 

6^ La couche extérieure , qu'on appelle le corps papiUiire» 
est mince et rougeàtre ; c'est une sorte de membrane vasea^ 
laire , un tissu délicat et lâche de vaisseaux capillaires enCni*' 
lacés , et contenant probablement des nerfe , qu'on ne peat 
néanmoins pas rendre sensibles à la vue. Les vaisseavX'OV* 
pillaires paraissent sans ramification aucune et sans diredioi 
spéciale de leur trajet , s'aimstomosant ensemble de tovt Ml 
c6tés , et formant un réseau dont les mailles ne sont pas ph» 
larges qn' euxnmêmes (2). Weber a trouvé leur diamètre de 
6,0096 dans la peau du bras (3). Cruikshank croyait ttok 
aperçu deux couches vasculaires. 



(1) Meckel, jirchiv fuer Anatomie, 4827, p. 50, 56, 65. 

(2) Frochaska, Bêtneikungen wher den Organisnws des tn9nsc1Uiçk$m 
KcBTfers, p. 63. 

(3) AfuUimiedês Menschen, 1. 1 , p. 4ii« 
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1^ On trouve ici des papilles, consistant en vaisseaux ca** 
piUaires qui s*élèvem au dessus de la surface « se replient 
sur eux-mêmes en manière d'anses , et forment de cette ma- 
nière des saillies cyliodriques, renfermant incootestablemènt 
aussi des nerfs. D'après Krause (1), ces papilles ont aviron 
0,0333 ligne de diamètre , et sont pour la plupart isolées les 
unes des autres ; quand elles se développent davanta((e, elles 
se réunissent plusieurs ensemble ; mais lorsqu'elles sont ar- 
rivées au plus haut point de développement , elles forment de» 
chaînes de collines, dont la crête est partagée en deuxp^run 
eiifoncement qui en parcourt la longueur. 

8** Les follicules sébacés sont des dépressions dont le fond 
repose sur les couches profondes ; mais on peut aussi les 
considérer, jusqu'à un certain point, comme des viçlef, attendu 
que leur fond est toujours plus mince que la peau entourante. 
IXNTsque celle-ci se conuracte par Finfluence du froid , les fol- 
licules deviennent saillans, ainsi que les capsules pileuses si- 
tuées au dessous d'eux , et produisent alors le phéncxnène 
connu sous le nom de chair de poule. Les vaisseaux capUlai** 
res forment un anneau au pourtour de leur orifice et un ré- 
seau sur leurs parois. Weber a démontré (2) que ces follicules 
sont répandus sur toute la peau , à Fexception de la peum^ 
des mains et de la plante des pieds ; que seulement ils sont 
plus petits et plus étroits encore que les bourses muqueuses ^ 
Biais que, du reste, à Tinstar de ces dernières , ils sont tantOi 
pjNyperficiels, notamment dans les points où la peau est mince 
et^repose immédiatement sur le périchondre , tantôt plus pro^ 
fonds , et en partie semblables à des bouteilles, parois aussi 
divisés en cellules , ou réunis plusieurs ensemble j^ir $'a- 
]tM>ucher dans un conduit excréteur oommun (3). I^Hus vo- 
lumineux ont, suivant Krause (4), environ 0,1 ligpPBI di^~ 
mètre à leur orifice, et Q ,2 à leur fond . Ils sont fort développés 
au voiûnage de Feutrée des cavités , à Tanu^ « au glauiji « ^vi; 



(i) ffandbuch der menschlichen Anatomie ^ t. I , p. 74. 

(2) Meckel, Archiv fuer Anatomie , 1827, p. 204, 

(3) Anatomie des Menschen ^ t. I , p. 409. 

(4) Bandbuch der menschlichen Anatomie, 1. 1, p. 8S. 
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petites lèvres , aux grandes lèvres , aux mamelons , aux lè- 
vres, aux ailes du nez, aux conques de Toreille, au conduit 
auditif, mais surtout à Toeil , dans Fendroit où la conjonctive 
se continue avec la peau , et à rentrée du vagin, où la pemi 
offre d'ailleurs les caractères d'une membrane muqueuse. 
La caroncule lacrymale est un composé de plusieurs petits foU 
licules'sébacés, groupés ensemble, comme des amygdales sont 
des amas de cryptes muqueuses. Mais les glandes de Meibo- 
mius sont des follicules allongés en utricules , présentant sur 
les côtés une multitude de dilatations vésiculeuses ou de celliiles 
qui', d'après Weber (4), ont 0,031 à 0,038 ligne de large, sur 
0,069 à 0,076 de long. 

9"* La peau se putréfie assez tard , et se dessèche aisémen 
sans subir la putréfaction. Plongée dans de Teau bouillante , 
elle commence par durcir, puis elle se résout entièrement ea 
gélatine. Le tannin , mis en contact avec sa face interne, qui 
est la plus poreuse , pénètre dans son tissu et se combine avec 
elle. Les oxides métalliques contractent aussi combinaison avee 
cette membrane. Les acides et les alcalis étendus la réduiseal 
en une gelée , qui se dissout ensuite dans Teau. L'éther m 
extrait de la graisse. Quand on la brûle , elle laisse un char- 
bon difficile à incinérer. 

Suivant Wienholt (2), elle diffère de tous les autres tissus par 
la grande quantité de substance insoluble dans Teau qu'elle 
contient , et par la faible proportion d'extrait alcoolique qu'dle 
fournit. Séguin prétend qu'elle est composée , en partie , de 
gélatine pure , qui se dissout dans l'eau bouillante , et forme 
une c(»nbinaison cassante avec le tannin; en partie d^une 
substaH^analogue à la fibrine , ferme , extensible , contrac- 
tile , ^^pble dans l'eau et non susceptible de se combiiier 
avec iHRnin , qui est plus oxidée que la gélatine , mais que 
les acides , les alcalis faibles , rébullilion prolongée et la ma- 
cération dépouillent d'une partie de son oxygène, et conver- 
tissent en une autre matière demi-gélatineuse , qui peut se 



(1) Meckel, Archiv fuer Anaiomi» , 4827, p. 285. 

(2) Tuebinger Blœtter fuer Naturivissenschafien und Arsneihindê^ 
1. 1, p. 362. • 
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combiner avec le tannin , sans pour cela perdre sa flexibilité. 
Suivant Denis (i) , la peau du bras d'une femme de vingt ans 
donna 0,660 d'eau , 0,266 de gélatine , 0,054 de fibrine et de 
mucus , et 0,020 d'albumine. 



A&TIGLE II. 



Des parties qui se rapportent à la vie animale. 

§ 792. La seconde clone des parties produites par^ intns- 
suseeption comprend celles qui se rapportent à la vie ani- 
male. 

' i* Le caractère général de ces parties consiste en ce que le 
«mg qu*elles reçoivent ne sert qu*à leur propre nutrition , et 
n*est point employé à la formation d*autres produits , de sorte 
qu'elles jouissent d'une existence plus indépendante que celle 
des parties qui se rapportent à la vie végétative. Tandis que 
la forme lamellaire prédominait dans ces dernières, on voit 
régner ici la forme fibreuse ; car il ne s'agit plus tant d*ac- 
complir des actes exigeant un certain développement des sur- 
faces , que de réunir et de lier les parties en un tout. 

Les parties qui entrent dans cette classe sont des organes 
mimédiats ou médiats de la vie animale. 



I- OrgaaM ûainédiatf de la vîe anîmAle. 

2^ Le premier ordre se compose des organes immidiiiê delà 
vie animale^ de ceux qui servent à cette dernière, non en vertu 
de leurs qualités physiques, mais en raison de leurs activités 
vitales propres , et conune ces activités peuvent être ou inté> 
rieures ou extérieures , il résulte de là que les organes en 
question constituent deux genres distincts. 

(i) Jounl de M^pendle, t IX, p. ASl. 
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A. Système nerveux. 

3« Le premier genre est celui auquel appartient le ayetèm^ 
nerveux ou sensitif , orgfane de la vie animale intérieure , ou 
de celles des activités vitales qui m se manifestent point im- 
médiatement par des phénomènes extérieurs , fournissent le 
noyau proprement dit de Teiistence animale , et représentent 
par conséquent ce qu'il y a d'essentiel et de dominant dans 
l'organisme. 

Le système nerveux a cela de common avec le système vas- 
cttlaire , qu'il se répqnd également dons le corps entier , en 
formant un tout continu ; mais la différence consiste en ce qu'il 
ne manifeste aucun mouvement , ne conduit aucun liquide 
appréciable aux sens d'une partie dans une autre , et par suite 
ne se divise point en conducteurs d'un courant centrifuge et 
d'un courant centripète. 

4* La neurine « nom par lequel nous remplacerons le terme 
équivoque de matière nerveuse, apparaît sous deux formes i 
coBune substance blanche ou médullaire, qui est transparente, 
et constitue la portion continue du système ; et comme sub-* 
staoce grise ou corticale, qui est d'un rouge grisâtre, ou d'une 
couleur de chair sale, bleuâtre ou noirâtre dans certains points, 
d'ailleurs translucide , et disséminée cà et là , soit à la ipr-* 
face, soit dans les interstisces de la substance blanche. 

5<» De même que le système vasculaire , le système nerveux 
renferme en lof l'antagonisme d'un centre et d'une péri- 
phérie. Le centre résulte d'une accumulation des deux formes 
de la neurine en masse volumineuse , dans laquelle le ca- 
ractère de concentration de la vie à l'intérieur arrive à son 
plus baut degré de développement. A la périphérie , au con- 
traire, la neurine est disséminée ; elle se perd dans différons 
tissus , et entre ainsi en contact et en rapport avec d'autres 
organes divers. Les nerfs sont les rayons tendus entre le 
le centre et la périphérie ; composés de substance blanche, et 
affectant la forme cylindrique , ils offrent de distance en dis- 
tance des renflemens accompagnés de «ibstanœ griae , asx- 
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quels on donne le nom de ganglions. On les partage en nerfs 
du cerveau et de la moelle épinière et en nerfs du grand 
sympathique. Les premiers sont symétriques et communiquent 
directement d'un côté avec les organes centraux , tandis que 
deJ'autre ils se ramifient dans les parties périphériques. Les 
nutres n'ont de connexions avec les centres que par l'inter- 
médiaire des nerfs cérébraux et racbidiens ; mais ces caa^ 
nexions « qui toutes résultent de filets grêles , sont très-mnl- 
tipliées ; d'ailleurs ils présentent un grand nombre de gan* 
glions,sont mêlés de substance grise dans leur trajet, ont 
une couleur plus rougeâtre, et forment plutôt des réseaux 
non symétriques que des ramifications dendritiques. 

6^ La neurinCf considérée d'une manière générale* est 
molle et presque pultacée. Elle ne possède que fort peu ou 
même point d'extensibilité et de contractilité. La substance 
grise est plus molle encore que la blanche « et presque gélt* 
tineuse. La substance des nerfs du grand sympathique a plus 
de mollesse que celle des nerfs cérébraux et racbidiens. La 
pesanteur spécifique de la substance cérébrale est de 1031 ^ 
fdon Muschenbroek, et de 1034 suivant Schubler ;ceUed6lii 
substance nerveuse ( provenant du nerf sciatique ) est de 
1040. 

7<> La substance médullaire se compose de fibres, qu'on dis^ 
tÎDgue , tant d'après leur couleur , quand elles traversent du 
là substance grise , qu'en comparant l'aspect de coupes lon-i> 
gitudinales et transversales , et en essayant de la déchirer oa 
de la racler dans des directions différentes. lia même où sa 
fAollesse ne permet point de la traiter ainsi, et fait qu'eUe pa*n 
rait sous les dehors d'une masse complètement homogène , sa 
texture fibreuse devient manifeste , dès qu'eUe a acquis plus 
de consistance par l'effet de la maladie ou par l'influence des 
réactifs chimiques. La substance grise ne présente que de 
loin en loin des fibres , qui y sont d'ailleurs moins prononcées. 
Ces fibres sont également moins sensibles dans le grand syfti- 
pathique que dans les nerfe cérébraux et spinaux. 

Suivant Fontana , les fibres des nerfs seraient trois ibis aussi 
volumineuses qu'un vaisseau capillaire , et quatre fois autant 
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qa*iine fibre musculaire. Raspail (1) dit qu^etles ont , comme 
les fibres musculaires , un diamètre de 0,0088 ligne. Selon 
Ehrenberg (2), le diamètre serait de 0,0083. Weber Fa troiné 
de 0,0015 aubordde la rétine (3). MullerFévalne de0,0049à 
0,00,15 , de sorte qu'il n'égalerait même pas celui da vais- 
seau capillaire le plus grêle. Krause (4) distingue les fibres 
nerveuses les plus fines, ayant tout au plus 0,0025 lip,ne de' 
diamètre , et les fibres composées de celles-là , dont le dia- 
mètre est de 0,0062 à 0,0092. 
' 8» La neurine a pour élément mécanique des globules, qui, 
dans la substance médullaire , sont disposés en lignes , tantôt 
seulement appliqué^ les uns contre les autres , comme «a 
cerveau , tantôt renfermés en outre dans une enveloppe cy- 
lindrique, et formant alors des fibres , comme dans les nerik 
Quant aux globules de la substance médullaire, ils sont accu- 
mulés en masses, sans nul ordre déterminé. Si Ton en juge d'a- 
près les recherches de Bauer (5) sur la rétine , ils paraissent 
perdre peu à peu leur disposition linéaire aux extrémités pé- 
riphériques des nerfs , et se répandre uniformément sur la 
surface. Gomme Texistence de ces globules dans la neurine 
est niée par plusieurs observateurs , tels que Hodgkin et 1m^ 
ter , tandis que d'autres , Wenzel et Edwards , par exemplet 
les admettent , non seulement ici , mais encore dans tous les 
autres tissus, on pomrait croire qu'ils dépendent d'une illor 
sion d'optique , puisqu'une surface bosselée, ou une différence 
de faculté réfringente peut donner lieu à une apparence de 
globules dans l'intérieur de parties transparentes ; mais cette 
conjecture est renversée par l'observation de Weber (6) , qû 
a reconnu que les globules de la neurine se séparent les uns 
des autres dans l'eau , et nagent alors isolément , ce qui n'ar- 



(1) NouT. syst. de chimie organique , p. 220. 

(2) Poggendorff, Annaltn derPhysik vnd Chêmie , t CIY, p. 453. 

(3) Anaiamie dês Menschen « t. I , p. 269. 

(4) Uandbuch dêr m$mschlichên jinatomie , t. I , p. 32. 

(5) Meckel , Deutsche» Archiv , t. YIII , p. 201. 

(6) Anatomie dês Menschen , 1. 1 ^ p. 143; 
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me à aucun antre tissn. Ces globules sont translucides , 
et ne paraissent blancs que quand il s*en trouve plusieurs 
accumulés les uns sur les autres. Ils se renflent dans Teau , 
mais ne s'y dissolvent pas (1). Us tiennent les uns aux autres 
par le moyen d'un liquide transparent, et ils deviennent libres , 
après quelque temps d'immersion' dans Feau , parce que 
celle-ci s'empare de ce liquide (2). Suivant Bauer (3) , ce 
dernier contient de l'albumine ; la coagulation lui fait perdre 
sa transparence ; il est moins abondant et plus visqueux dans 
la substance médullaire du cerveau , plus copieux «t plus 
jaunâtre dans la substance grise de cet organe , et en plus 
grande quantité dans la moelle épinière que partout ailleurs. 

Les globules sont plus petits que ceux du sang. Weber, 
Prévost et Dumas évaluent leur volume de 0,0014 à 0,0015. 
Suivant Bauer, la plupart de ceux du nerf optique en auraient 
un de 0,0050 à 0,0042, mais quelques uns aussi de 0,0060$' 
ils seraient de 0,0030 à 0,0037 dans le cerveau et la moelle 
épinière ; enfin la substance grise contiendrait les plus petits, 
et là substance médullaire les plus grands et les plus volumi- 
neux. • 

Quelques observateurs ont parfois trouvé , outre les glo- 
bules, de petites masses irrégulières, qui paraissent cepen- 
dant tenir à ce que , semblables sous ce rapport aux globules 
du sang ( § 688, 2'' ), ceux de la neurine se confondent ensem- 
ble au moment où l'activité vitale s'éteint. Lorsque après 
avoir détaché un nerf d'un animal vivant , je le fendais et 
l'examinais rapidement au microscope, je n'apercevais que 
des globules égaux et réguliers ; mais , au bout d'une demi- 
beare, ils étaient plus inégaux, et, de distance en distance, 
réunis en masses plus volumineuses. Krause (4) a remarqué 
aussi que les masses irrégulières , d'un diamètre de 0,0038 
ligne , qu'il rencontrait fréquemment parmi les globules ayant 



(1) Ibid., p. 165. 

(2) Ibid., p. 261. 

(3) Meckel, Deutsches Jrchw , t. VIH, p. 292. 

(4) Handlmeh der m»nêchUehên Âuahmiê, 1. 1 , p. Si. 



0,0012 à 0»0015 ligne de diamètre, paraissaient prawBÎrd* 
fusion de plusieurs d'entre ces derniers. 

Fontana croyait avoir trouvé , dans ses observations mi- 
croscopiques , que les ^nerft consistent en des tubes reBfe^» 
mant un liquide transparent , mais ayant des parois inégales 
en noueuses , et que la substance cérébrale est formée di 
tubes pareils , également remplis d'un liquide transparepC, 
mais lisses à la surface et contournés en manière d'intestin. 
Tout récemment Ehrenberg (1) a prétendu que les fibres dt 
la substance blanche du cerveau et de la moelle épinière sont 
des tubes alternativement renflés et rétrécis, comme variqoent 
ou articulés, qui renferment, non point de la moelle, mais m 
tout autre suc transparent et non coulant ; que les nerfs des 
trois sens supérieurs se composent de tubes semblables; mais 
que les fibres de tous les autres nerfs, quoique se continiiant 
d'une manière immédiate avec les tubes du cerveau et de la 
moelle épinière, représentent des canaux articulés, cylindri- 
ques, dont la cavité, bien plus spacieuse, contient de petilis 
particules blanches, arrondies, peu régulières, queiqaeCois 
disposées en réseau ou ei^ bandelettes ( § 805 ). 

9"" Dans les nerfs, chaque fibre est , à ce qu'il parait, entou- 
rée d'une enveloppe celluleuse tiès-déiicate ; une autre, unpeil 
plus forte , entoure leurs faisceaux , et une troisième, plus to« 
buste encore, entoure tous les faisceaux constituant un cordon 
nerveux. Get(e dernière, appelée gaine nerveuse, unit le natf 
avec les parties voisines par le moyen du tissu cellulaire aunn» 
apbérique , dirige les vaisseaux , et contient souvent de la 
graisse; le névrilenune,ou Tenveioppe des fibreset des foisceaui 
de fibres, est maintenu par du tissu cellulaire parenchymalenx, 
qui unit ces diverses pai*ties les unes avec les autres et porte les 
ramifications des vaisseaux introduits dans l'organe. Au c6té ex* 
térieur du nerf , on aperçoit des bandelettes claires , les unes 
obliques, les autres transversales, alternant avec d'autres obs- 
cures, ce qui parait dépendre de la flexuosité des filamens et 
feisceaux, qui les place aliemativement plus haut et plus bas. 



(1) Poggendorff, dn$Mlm dêr JPk^ md Chimie, L CIV| p. 46t 
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Dm les ganglions , la gatne nerveuse devient pins loUde et 
pi-esque sciéreuse. Au cerveau, elleestremplaeéeparuneen- 
▼eioppe complètement sciéreuse et par une membrane vas^ 
culaire ; mais le névrilemme a disparu, de sorte que les fibres 
s*appliquent immédiatement les unes sur les autres , tandis 
que Pexcavation centrale est tapissée par une membrane sé- 
reuse. A la moelle épinière le névrilemme est remplacé par un 
tissu cellulaire, formé par les nombreux prolongemens de la 
membrane vasculaire , et dont les canaux flexueux ^t entre- 
croisés renferment les fibres et leurs faisceaux. Enfin, aux ex^ 
trémités périphériques des nerft , il ne reste plus des enve 
Iqppes qu*un tissu cellulaire délicat , servant de soutien à k 
nevrme. 

10* Les fibres ont une marche très compliquée dans la 
moelle épinière. Quelques unes se portent en travers; mais la 
plupart affectent une direction longitudinale , et se prolongent 
dans le cerveau , où elles s'étendent jusqu'à la surface de sa 
substance médullaire , tandis que d'autres fibres particulières 
au cerveau vont d'un point à l'autre du pourtour de la sub- 
stance médullaire. Dans les nerfs , les fibres paraissent ne pas 
se diviser et ne point non plus s'unir ensemble. La division 
tient uniquement à ce que le névrilemme, après avoir enveloppé 
un certain nombre de fibres pendant une étendue quelconque, 
n'entoure plus que quelques faisceaux de ces mêmes fibres , 
d'oJi résulte une apparence de ramification lorsque la gatne 
laerveuse extérieure participe également à cette disposition ; 
de même les prétendues anastomoses des nerfs ne sont que 
l*admission dans une enveloppe commune de fibres , de fais- 
ceaux ou de nerfs, qui Jusqu'alors en avaient eu une dis- 
tincte. 

Les plexus , dans lesquels des nerfs divers s'anastomosent 
ensemble , pour ensuite se diviser de nouveau , ne font non 
plus que changer le mode de répartition , réunir des fibres 
qui jusqu'alors avaient été distinctes, ou en séparer ^ui 
étaient unies ensemble. 

Dans les ganglions, les fibres qui avaient été jusqu'alors 
unies ensemble , se séparent les unes des autres , au milieu 
d'un entourage de substance grise. Dans ceux dn grand sym- 
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pathique , cette séparation a lieu sans direction déterminée « 
attendu que le ganglion communique de divers côtés avec des 
nerfe dont les fibres s^étalent , s'entremêlent, se perdent dans 
la substance grise, et s'y terminent au moins en partie. Dam 
les ganglions des nerfs cérébraux et spinaux , au contraire , 
ceux-ci pénètrent par un côté , se partagent en fibres qd 
Iraversent la substance grise sans s^écarter beaucoup de la 
direction longitudinale , et sortent par le côté opposé , où 
elles se réunissent de nouveau en un cordon nerveux. 

Enfin, pour ce qui concerne les extrémités périphériques 
des nerfs , Rudolphi (d) , Prévost et Dumas (2) prétendident 
qu'elles forment , dans les muscles , des anses embrassant les 
faisceaux de fibres. Il est plus certain que les fibres du nerf 
optique et du nerf auditif se perdent peu à peu en une ex- 
pansion vésiculeuse , qui consiste en globules uniformément 
répandus , présente à sa surface interne une couche mince de 
tissu cellulaire très-délicat , avec des vaisseaux , et est main- 
tenue tendue par une vésicule séreuse plus intérieure encore 
(corps vitré , sac et canaux du labyrinthe). 

Bogros (3) croyait avoir découvert, par des injections mer- 
curielles un canal particulier dans Taxe des nerfs. Raspail (4) 
n'a pu voir aucun vestige de ce canal, en coupant, par tran- 
ches épaisses de 0,05 ligne, des nerfs desséchés ou traités 
soit par l'alcool, soit par l'acide nitrique , et les observant au 
microscope, secs ou humectés avec de l'eau;) il les a même 
travaillés en tous sens , sans jamais pouvoir ^rendre béante 
la moindre ouverture. Le prétendu canal est, suivant Gen- 
drin (5), de la substance grise , et d'après Weber(6), un vide 
existant entre les faisceaux fibreux. 

ii<> Les artères qui vont aux nerfs se répandent d'abord 
dans la gaine nerveuse , se partagent en branches ascendan* 



(1) GrundrUi der Physiologie, 1. 1, p. 95. 

(2) Journal de Magendie, t. Ht, p. 322. 

(3) Répertoire général d*anatomie , t. lY. 

(4) Nouveau syst. de chim. org., p. 219. 

(6) Hist. anat. des inflammations , t. II , p. i07. 
(6) Jmai9miê du Monschên > 1. 1 , p. 277. 
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tes et descendantes , et distribuent leurs rameaux au névrl- 
lemme ; les dernières ramifications sont plus grêles que dans la 
plupart des autres parties (1); elles marchent le long des 
fibres, parallèlement à elles, s'anastomosent ensemble par des 
branche^ obliques, et forment ainsi un réseau, dont les 
mailles sont assez grandes et surtout de forme allongée. En 
examinant la tranche du nerf optique injecté , on toit Tartère 
centrale envoyer de tous côtés des branches qui forment, par 
leurs anastomoses, un [réseau à mailles anguleuses, et finis- 
sent par produire un anneau au pourtour du nerf. 

Les ganglions reçoivent plus de vaisseaux que les nerfs. Ces 
vaisseaux y suivent également une marche en général longi- 
tudinale ; cependant ils s'y.' répandent plus en travers que 
dans les nerfs, sont pour la plupart très-flexueux, et présen* 
tent de nombreuses anastomoses. 

L'organe central du système nerveux diffère de tous les au- 
tres organes par le mode de ses rapports avec le système san- 
guin. Les vaisseaux qui s'y portent, au lieu de pénétrer sur- 
le-champ dans son intérieur, se répandent àr sa surface en 
une membrane vasculaire particulière, et n'envoient que des 
capillaires dans la substance même de l'organe. Ainsi les ar- 
Ijbres du cerveau , remarquables d'ailleurs parle peu d'épais- 
seur de leurs parois , qui consistent en membrane vasculaire 
commune, avec une enveloppe celluleuse, décrivent de 
grandes flexuosités dans la pie-mère , et s'y partagent en 
plusieurs branches, d'égale force, d'abord parallèles, qui, 
formant avec d'autres de nombreuses anastomoses , entourent 
le cerveau en manière de réseau. Les capillaires qui en éma- 
nent pénètrent perpendiculairement dans la substance céré-t 
brale , et s'y partagent en ramifications très-déliées^ sans 
affecter de forme à proprement parler dendritique dans leur 
division. Ces ramifications, et c'est en cela que consiste la 
seconde particularité des vaisseaux appartenant aux organes 
dont nous parlons , ont un diamètre plus petit que celui des 
globules du sang ; Weber (2) leur en assigne un de 4^0030 



(i) Weber, Anatomie des Mênschên^, 1. 1, ]^ 274% 

(2) Anatomie des Memchen, 1. 1| p. 270. •• ' <: 

vir, i3 
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ligne dans la plupart des cas , et assure qu^il ne dépasse 
quelquefois pas 0,0023. D'après] Bauer(i), leur volume n'est 
quégal à la moitié de celui d'un globule du sang, ce qui ne 
les empêche pas de charrier du sang rouge. Dans la substance 
grise 9 les vaisseaux capillaires sont plus abondans , leurs 
branches lie suivent pas de direction déterminée , et ik 
fourniisent des ramifications extrêmement déliées , qui con^ 
tractent des anastomoses nombreuses les unes avec les autres; 
dansMa substance médullaire , ils affectent presque tous mie 
direction longitudinale , suivent les fibres , et donnent peu ot 
point de branches latérales. Berres(2) caractérise la forme de 
distribution des vaisseaux capillaires dans les nerfs en les pei- 
gnant comme un plexus allongé , à angles aigus , avec âè^ 
mailles rhomboïdales » mais dont^les anastomoses ont lieu sot^ , 
vaut toutes les directions dans la substance grise. 

12^ Qttatit à ce qui concerne les propriétés chimiques, la 
substance cérébrale n'altère point les couleurs bleues végé- 
taies $ elle se putréfie rapidement , et elle devient plus fermé 
sous rinfinence'de tous les agens qui amènent Falbumine à se 
coaguler \ broyée avec de Teau, elle donne une émulsion lai^ 
teuse , qui ^ avec un peu de graisse et des sels, contient dé 
Falbumine coagulable par la chaleur ou Talcool. Quand on fai 
fait bouillir dans de Teau , elle ne donne point de gélatine. 
Avec* les acides, elle fournit une dissolution lactescente. L'a- 
cide nhrique concentré la charbonne , avec production d'a- 
cide oxalique et d'ammoniaque. Elle se dissout dans la po-» 
tasse caustique ^ en laissant dégager de l'ammoniaque , et 
produit une liqueur brune. Si on la brûle , elle laisse 0,01 dti^ 
cendres. 

dette substance contient, d'après Vauquelin , 0,8000 d'eau ^ 
0,0700 d'albumine , 0,052a dé graisse cérébrale , 0,0150 d^ 
phosphore, 0,t)il^d'ô8toaî5ome, et 0,0515 de chlorure de so — 
dium ; de phosphates de potasse , dé chaux et de magnésie , 



(1) TAetkel.Deutsches Archiv, t. VITI. p. 294. 

(2) MeéUinische Jefffilmeckef ^êS'Cuiêi^reichischen Staates > t. XIV| 
p. 263. 



avec du soufre ; selon Denis (1) , 0,789 d'eau , 0,073 d'albu- 
mine, 0,124 de graisse cérébrale, 0,014 d'osmazome et de 
sels. 

L'albumihe parait y être à' demi coaguléef, d'après l'opi- 
bioii dé Vauquelin , et peut-être cet état est-il produit en elle 
Jiar de Tacide phosphorique. 

Vauquelîn a séparé la graisse cérébrale en 0,0453 de stéa- 
Hne blanche , qui cristallise en lames brillantes par le refroi- 
dffôement de la dissolution préparée avec TalCool bouillant , 
€t 0,0070 d'élaïne onctueuse , d'un brun rougeâtre , qui reste 
ftprès réVaporation de la liqueur spiritueuse, et exhale l'odeur 
de ia substance cérébrale fraîche. Ces deux formes dégraisse 
né sont pas saponifiables par les alcalis. Kuhn et L. Gmelin 
ont réduit la stéarine cérébrale en un corps gras lamellfeux , 
ëppelé par eux cérébrine , qui a une odeur particulière , dé- 
tient jaune, puis brun, au bout de quelque temps, et ne 
diBère de la cholestérine que parce qu'il contient du phos- 
|lhorè , et en un autre corps céracé , pulvérulent , qu'ils nom- 
Aent myélocone , qui n'a point d'odeur , demeure toujours 
blânc , et contient peu de phosphore. Kuhn a extrait , en 
outre , de la substance cérébAle une graisse saponifiable par 
le» alcalis (*). 

Le phosphore est combiné avec la graisse , et à l'état simple 
tôlon YauqUelin , ce dont Raspail doute (2) , présumant que 
cette substance se trouve bien plutôt à l'état de phoqphate 
d'ammoniaque dans la substance cérébrale. 

L'albumine et la graisse phosphorée sont en pliis grande 
quantité dans cette substance que dans d'autres organes , et 
leur prédominance est caractéristique pour elld* 

La proportion des sels terreux est exlrécfLement faible. 

D'après Sass, la substance cérébrale se compose de 0,5348 



(1) Kecherches expérimentales sUi' le ^ahg , p. 80. 

(*) Outre la stéarine , Télaïne et la myélocone, quMl apt>èll6 cholestériiie, 
éléencéphole et cérébrote , Gouerbé ( Annales de chimie , t. LYÎ , p. 164 ) 
admet encore dans la matière cérébrale deux autres graisses « atixqaelles 
il donne les noms de céphatote et de stéàrocdnote. 

(2) Nouveau système de chimie organique , p. 226. 
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de carbone, 0,1689 d'hydrogène, 0,0670 d'azote, 0,!849 
d'oxygène, 0,OiOS de phosphore, et 0,0336 de soufre et de 
sels (i). 

John dit (2) que la substance grise contient moins de graisse, 
de Talbumine plus molle , et point de phosphore. D'après 
Denis (3) , Télaïne cérébrale y est plus abondante. Elle perd 
0,80 par la dessiccation, suivant Hamberger (4) et Gendrin (5), 
tandis que la dessiccation de la substance médullaire ne lui iait 
éprouver qu'une perte de 0,68 à 0,72. L'action de l'acide 
hydrochlorique lui fait acquérir une transparence gélatineuse. 

Au dire de Yauquelin^ la moelle épinière diffère du cerveau 
par une quantité plus considérable de graisse , et une moindre 
d'albumine , d'osmazome et d'eau ; la substance des ner&, 
au contraire, par une proportion bien plus grande d'albumine, 
et plus faible de graisse phosphorée. Lassaigne (6), dont les 
résultats s'accordent avec ceux-là , a trouvé dans le nerf op- 
tique 0,7036 d'eau, 0,2207 d'albumine, 0,0440 de stéarine 
cérébrale, 0,0042 d'osmazome et de chlorure de sodium, eC 
0,0275 de gélatine , qui appartenaient incontestablement aux 
euvelopppes celluleuses. Les acides dissolvent ces dernières, 
et durcissent d'abord la neuriae, tandis que les alcalis dis- 
solvent la neurine avant de faire perdre aux enveloppes leur 
consistance. 

La substance grise des ganglions diffère de celle du cer- 
veau, suivant Wutzer, en. ce qu'elle est plus soluble dans l'a- 
cide nitrique et moins dans la potasse. Elle parait contenir 
davantage d'albumine et d'osmazome et moins de graisse. Un 
ganglion du grand sympathique du Cheval était composé , 
suivant Lassaigne (7), en grande partie d'albumine, tant 



(1) De fn-oportionibus quatuor elementorum corporum organicorum in 
cerêbro et musculis, p. 27, 40. 

(2) Chemischê Tabellen dês Thierreichs, p. 74. 

(3) Loc, cit,, p. 46. 

(4) Elément, physiolog,, t. IV, p. 22. 

(5) Hist. anatom. des inflammations, t. II, p. 106. 

(6) Journal de chimie médicale , t. YI , p, 47i. 

(7) Journal de Magendie, 1. 1, p. 391. 
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coagulée que soluble , avec des traces de graisse » de phos- 
phate et de carbonate calcaire. 

Le même chimiste (d) a trouvé dans la rétine 0,d290 d'eau, 
0,0635 d'albumine et 0,085 de graisse cérébrale. 

B. Système musculaire. 

§ 793. Le second genre des organes immédiats de la vie 
animale comprend ceux dans lesquels cette vie se manifeste 
par des phénomènes de déplacement , ou les muscles. 

i^ Les muscles ont pour caractère d'être composés de fibres, 
qui.sont pourvues de nerf^, et qui non seulement possèdent , 
la faculté de se mouvoir spontanément , mais encore peuvent 
être sollicitées au mouvement par des impressions extérieures, 
sans qu'aucun changement mécanique ou chimique renferme 
la cause proprement ,dite des phénomènes qui se manifestent 
alors. Conformément à son caractère , en vertu duquel sa vie 
est tout extérieure et change à chaque instant , le système 
musculaire ne forme pas un tout cohérent ; c'est un agrégat 
de parties séparées les unes des autres et isolées tant par le 
tissu cellulaire servant à la plasticité , que par le tissu scléreux 
servant au mécanisme , mais qui présentent des diversités in- 
finies , et qui ne sont nulle part identiques. Berres (2) assigne 
la forme linéaire comme étant propre au mode de distril)u- 
tion des vaisseaux capillaires du système musculaire , attendu 
que la plupart d'entre eux s'étendent onduleusement en lon- 
gueur, et ne s'anastomosent que par un petit nombre de rami- 
fications transversales. 

Les muscles se partagent en ceux qui obéissent à l'empire 
de la volonté, et eu ceux qui ne le reconnaissent pas. 



(1) Journal de chimie médicale , t YI, p. 73S. 

(2) Medicinische Jahrhuecher des œsterreichUchên StcuUes , t. XIV 9 
p. 258. 
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1. BfUSCLES SOUMIS A LA YOIOVli. 

2^ Les muscles soumis à la volonté composent la première 
espèce. 

Ils ont une affinité très-prochaine avec le système nerveux , 
sous rinfluence immédiate duquel ils se trouvent, ont des nerfs 
à la fois volumineux et en grand nombre , et n*en reçoivent 
jamais que du cerveau et de la moelle épinière. Gomme or- 
ganes de la vie extérieure , ils sont placés du côté de la péri- 
phérie. Peu d'entre eux s'appliquent à la membrane mu- 
queuse , sur la limite qui la sépare de la peau. La plupart sont 
. ^u dessous de cette dernière, et contribuent à former la paroi 
viscérale ; ils ont plus de puissance aux membres que partosC 
ailleurs. De ces particularités il résulte aussi que les muscles 
soumis à la volonté ont un volume considérable , et que ee 
sont eut qui , de tous les tissus , occupent le]|plus d'espace. 
Chacun d*eux 's'attache , par ses deux extrémités , à den 
parties mobiles , différentes l'une de l'autre sous un rapport 
quelconque. Du tissu scléreux' sert- d'intermédiaire à ces al* 
taches ; car , d'un côté , les bouts des fibres des tendons et 
des muscles s'engrènent l'un dans l'autre , comme deux pin- 
ceaux qui se pénétreraient réciproquement, et de l'autre ces 
tendons s'insèrent au périoste ou au périchondre , ou se con* 
fondent avec eux. Il n'y a qu'un très-petit nombre dd 
muscles qui aboutissent à la peau ou à la membrane 
muqueuse. 

3<* La substance musculaire est molle , plus extensible que 
la plupart des tissus scléreux, moins susceptible de s'al- 
longer que la fibrine pure et que la peau , moins solide que 
la peau et le tissu scléreux. Sa pesanteur spécifique est de 
1072 ou de 1073 d'après Kapff (1). 

4® Le muscle se compose , comme le nerf, de fibres qui 
sont renfermées dans une enveloppe celluleuse , tiennent en- 



Ci) Untersiichungen ueher das speoifi^che Gewicht thierischer i^n^ 
êtanzen, p. 10. 
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seiDble par da tissu cellulaire pareoGhynEial0ttiit ^ Mmt wm% 
par une; enveloppe celluleuse , en faisceau)^ produiwit de 
plus gros faisceaux par le même mécanise» jusqu^i^ cq 
qu'après avoir présenté plus d'une fois cette ^rte d'euil>oU««» 
ment, le muscle finisse par acquérir une enveloppe ceUuleusç 
générale. 

5^ Par la division simple , on obtient des timbres d'w J^une 
rougeâtre, qui ne sont pas parfaitement rondes , mais m peu 
anguleuses. Krause (1) les compare pour la pluparl» ^ d9S 
prismes tétragones ou pentagones , arrondis sur les angles, 
el ayant au moins 0,0038 ligne d'épaisseur, si^r 0,0001 de 
large , et au plus 0,0200 d'épaisseur , sur 0,0312 de large. 

6^ Une telle fibre peut encore être divisée en fibrilles , et 
Ton a cherché à pousser la division aussi loin que possible » 
^fin de connaître l'élément mécanique proprement dit dif mu^-> 
de. Suivant Weber (2), une fibre aussi déliée qu'ua cheveu 
(environ 0,0240 de ligne) est fissile en treii^e à di)^-huit fi- 
lamens simples. D'après Krause , elle renferme de huit k cinq 
cents filamens. Il résulte de là que les évaluations qu'on a 
données du diamètre des fibrilles élémentaires a^loignent 
singulièrement les unes des autres. U est de 0,008S , d'après 
llaspail (3), 0,0033, selon Gendrin (4), 0,0030, suivant 
SchulUe (ô). Muys l'évaluait au quart , etProcbaska W cijf^ 
quièrpe d'un globule du sang; Fontana au quart du plus petit 
vaisseau ^capillaire , Prévost et Dumas à 0,0014, Kp^ise d^ 
0«^09 à .0,0014. Raspail (6) l'a trouvé de 0,0330 daus le 
BoRif , et Muller de 0,0024 à 0,0060 dans le Perroquet. La 
ténuité des fibrilles ne permet pas d'apprécier si elles ont 
encore des enveloppes celluleuses , ou si elles sont accolées 
immédiatement les unes aux autres. 

Outre que les fibres , à l'état de composition , sont ondur 



(1) Handbueh der menschlich$n AnatomU « t. I , p. 57. 

(2) Anatomie des Menschen ^ t. I , p. 3S6. 

(3) Répertoire général d'anatomiet t. III , p. 47. 

(4) Hist. anat. des inflammations , t. II , p. 1S8. 

(5) Systematisches Lehrbuch der veryleichenden Anatomie, 1. 1, p. 122. 

(Q) riouveau syst. de chimie organique , p. 211, j 
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leuses , on remarque aussi sur les filamens, en les examinant 
au microscope, des stries transversales, alternativement ploi 
claires et plus foncées , qui semblent provenir de la flexno- 
site des fibrilles. Krause pense que ce sont seulement des plis 
de Tenveloppe celluleuse d'une fibre , et il leur assigne en 
général une largeur de 0,0007 de ligne. 

Quelques physiciens regardent les filamens comme des tubes. 
Tel est Raspail (4) , qui dit que chaque tube est plein d'une 
substance non entièrement miscible à Teau froide^ et conte- 
nant cà et là des globules isolés , mais que d'ailleurs la pard 
est complétement.lisse. D'autres voient en eux des séries de 
globules, comme par exemple Krause , suivant qui les glo- 
bules ont 0,0006 à 0,0009 ligne de diamètre > sont jaunâtres, 
parfaitement sphériques , accolés les uns aux autres par un 
liquioe visqueux et clair comme de Teau, mais assez faciles 
à séparer. Cependant il parait s^étre glissé ici des illusions d'op- 
tique, et la seule chose que nous sachions certainement , 
c'est qu'il existe des filamens sinueux d'une ténuité excessif* 

1^ Les nerfs pénètrent la 'plupart du temps dans les nnis- 
cles par leur partie moyenne , et fournissent aux deux extré- 
mités de ces organes des branches qui marchent entre leurs 
feisceaux , parallèlement à eux , et dont les ramifications les 
plus déliées passent en travers sur les fibres , sans pénétrer 
en elles, ni aller jusqu'aux filamens. Suivant Prévost et Da« 
mas (2), elles décriraient une anse, viendraient se réunir aux 
plexus d'où elles émanent , et s'anastomoseraient avec dq^- 
lets voisins. 

8* Les artères entrent également presque toujours par là 
partie moyenne des muscles, et sous des angles divers. Elles 
se divisent dendritiquement dans le tissu cellulaire situé entre 
les plus gros faisceaux , et les branches qui pénètrent dans 
Tun de ceux-ci s'y divisent de la même manière ; les ramifi- 
cations les plus déliées marchent entre les fibres, parallèle- 
ment à elles, en serpentant un peu (3) , et , s' anastomosant 



(1) Ibid., p. 243. 

(2) Froriep , Notizen , t. VT, p. 65. 

(3) Meckel, Deutschês Archiv , t. VI, p. 187. 
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ensemble par des branches obliques , elles les couvrent d'un 
réseau à mailles allongées. Les vaisseaux capillaires suivent 
en très-grand nombre les fibres , mais seulement appliqués 
sur elles , sans pénétrer [dans leur intérieur , ni arriver jus- 
qu'aux filamens les plus grêles. Du reste, ils ne s'étendent 
que jusqu'aux limites des tendons , dans lesquels ils ne péné- 
trent pas. 

9<* Les fibres , prises isolément , sont d'un rouge&tre pâle ; 
mais , en masses , elles paraissent , conmie les globules du 
sang , d'un rouge vif. Cette couleur est due à du cruor ; car , 
ainsi que ce dernier , les muscles prennent une teinte plus 
claire à l'air, et surtout dans le gaz oxygène , tandis qu'ils de- 
viennent d'un rouge obscur dans le gaz hydrogène sulfuré. 
Ii,*eau pure froide enlève promptement la couleur , effet que 
ne produit point une dissolution de sel. De même , dans les 
cachexies, où le sang contient trop peu de cruor, les muscles 
finissent par pâlir également. Mais la rougeur ne dépend point 
du sang contenu dans les vaisseaux; car elle demeure la 
même en cas de suspension de la respiration , où le sang prend 
une teinte plus foncée dans les vaisseaux , et elle ne change 
pas non plus à la suite d'une hémorrhagie épuisante , tandis 
qu'alors la peau et la membrane muqueuse pâlissent, parce 
qu'elles ne sont rouges qu'en raison de leurs vaisseaux san- 
guins. U résulte donc de là que la fibre des muscles soumis 
à la volonté est pénétrée elle-même de cruor , et qu'elle a de 
FaflSnité chimique pour cette substance. 

10<> Gomme il n'est point possible de débarrasser les fibres 
musculaires des enveloppes celluleuses , des nerfs des vais- 
seaux sanguins et des vaisseaux lymphatiques , l'analyse chi- 
mique de la substance des muscles ne nous fait point connaître 
quelle est au juste la nature de cette fibre. L'eau froide donne 
une dissolution rouge , qui réagit à la manière des acides , et 
de laquelle la chaleur précipite des Aqcoqs rouge-brun de 
cruor et de l'albumine pnie à un acide libre. La portion non 
coagulable du liquide laisse,. par révapoi:ation , un extrait 
jaune brun , que Berzelius nomme extrait de viande ; plus 
de la moitié de cet extrait est dissoute par l'alcool , et la dis- 
solution évaporée donne l'osmazome , on Textrait de viande 
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de Thouvenel , que Berzelius considère comme nn composé 
d^une substance extractive précipitable par le deutochlorure 
de mercure et le tannin , d'une autre substance non précipi* 
table y d'acide lactique libre , de lactates (de potasse , de 
soude , de chaux , de magnésie , et un peu d'ammoniaque ] et 
de chlorures (de potassium et de sodium). La portion nonso- 
lubie dans l'alcool contient , outre des carbonates et des phos- 
phates de potasse et de soude, une matière extractiye, qui p^nt 
être rapportée à la ptyaline , mais qui , selon Berzelius ^ se 
partagerait en cinq substances extractives différentes parleur 
manière de se comporter avec les réactifs. En outre Ghevreul (1) 
a remarqué une substance blanche , cristallisable eu cubeS; 
inodore, insipide, sans action suries couleurs végétales, soluble 
daps Feauet l'acide sulfurique, insoluble dansTalcool, donnant 
de l'ammoniaque et de Tacide hydrocyanique à la distillation, et 
qu'il nomme créatine. La portion non soluble dans l'eau froide 
de la substance musculaire est blanche ; par la dessiccation, 
elle devient d'un gris jaunâtre et facile à pulvériser : Teap 
bouillante en extrait de la graisse et de la gélatine , qui pro- 
yient sans doute du tissu cellulaire, puisque le liquide exprimé 
des muscles frais ne donne point de gélatine ; la portion qui 
ne se dissout pasparl'ébullition est de lafibrine, qui se gonfla 
dans Tacide acétique et se dissout dans Teau chaude , est so- 
luble à chaud dons la potasse , précipite par l'acide hydro- 
çhlorique une combinaison non soluble dans l'eau , laisse do 
phosphate calcaire quand on Tincinère , mais du reste est plus 
dure , plus friable et plus difficilement soluble dans les acides 
et les alcalis , que la fibrine du sang. 

La quantité des matériaux organiques est plus considéra- 
rable, proportionncillement à celle des matériaux inorgani- 
ques, que dans les autres tissus. Berzelius a trouvé, dans la 
cibair de bœuf : 

Fibrine 0,1580 

Cruor et albumine 0,0^0 

Gélatine 0,0190 



(4) JcHum, de c(ûi9i« ué<li^e, t. VIU , p. 648- 
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Osmazome 0,0180 

Matière salvaire •.,.... 0,0015 

Phosphate de soude 0,0090 

Phosphate de chaux. 0,0008 

Eau , • , 0,7717 

Les élémens sont , d'après Sass (1) : 

Carbone . . , 0,4830 

Azote 0,1592 

Hydrogène , . 0,1064 

Oxygène 0,4764 

Sels 0,0750 

L*azote est plus abondant que dans d'autres parties. Du 
reste , la substance musculaire se comporte , généralement 
parlant , de la même manière à peu près que la fibrine du 
sang, avec les alcalis, les acides et les sels métalliques. 
Quand on la chauffe avec de Tacide sulfurique concentré , 
qu'on la fait ensuite bouillir long-temps dans de Teau , qu'on 
évapore la dissolution neutralisée , et qu'on fait bouillir l'ex- 
trait ainsi obtenu, on se procure, d'après Braconnot, une sub- 
stance blanche , de saveur agréable et analogue à celle du 
bouillon de viande , qui donne des sels particuliers avec les 
acides, et que ce chimiste a nommée leucine. 

il*' On compte plus de trois cents muscles , la plupart pairs, 
dont chacun diffère de tous les autres par le volume, la forme 
èC les connexions , mais qui présentent beaucoup de particu- 
larités sous le rapport de la contexture et de l'activité vitale. 
En les appréciant d'après leurs formes principales, on les di- 
vise en muscles longs ^ qui se trouvent surtout à la colonne 
vertébrale ^ et aux , membres , sont les plus complètement 
développés de tous , et obéissent d'une manière plus explicite 
aux injonctions de la volonté ; muscles plats , que l'on ren- 
contre de préférence aux parois viscérales, qui Sont plus ou 
moins membraniformes , et qui agissent fréquemment sans 
l'influence de la volonté ; sphincters enfin, qui, placés à l'o- 
l^ifice d'une membrane muqueuse , ont des fibres ^nojai entiè- 

i/L) Xoc eii», fu Si. 
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rement parallèles , mais entrecroisées çà et là , et se rallient 
sous certains rapports aux muscles que la volonté ne domine 
point. Mais il s*en faut de beaucoup que cette classificalioB 
épuise toutes les diversités qu'on rencontre. Ainsi les inosclei 
de la langue se rapprochent des muscles de la vie plastique 
par leur situation dans un repli de la membrane muqueuse, et 
par rinextricable contexture de leurs fibres , tandis que, sosi 
le point de vue dé leur mobilité et de Fabondance des nerft 
cérébraux qui s'y rendent , ils occupent le premier rang parmi 
les muscles soumis à la volonté. Les muscles de l'oreille ex- 
terne et de Toreill'^ interne appartiennent à la même classe 
que ces derniers , quant à leur texture et à leurs connexions 
avec des os et des cartilages ,tandis que leur activité se trouve 
bien sous la domination de Tâme , mais n'est point déterminée 
d'une manière immédiate par la volonté. 

2. MUSCLES nOH SOUMIS A LA YOLOKTi. 

i2® Nous trouvons une plus grande diversité encore dans h 

seconde espèce^ celle des muscles non soumis à la volonté, OU 
qui appartiennent à la vie plastique. 

Sous leur forme la plus inférieure, ces muscles se rallient 
au tissu scléreux dont nous parlerons bientôt, tandis que, 
sous leur forme la plus élevée , le caractère du muscle s*ex- 
prime en eux d'une manière plus complète encore que dans 
les muscles soumis à la volonté. 

Leur caractère commun consiste en ce qu'ils sont situés 
dans la paroi d'une cavité , entre deux membranes , dont Tex- 
terne , celluleuse ou séreuse , les unit avec les parties voi- 
sines, de manière qu'eux-mêmes affectent une forme plus 
ou moins membraneuse , et qu'ils ne s'attacbent nulle part an 
squelette osseux. Leurs fibres sont moins parallèles et plus 
entrelacées : il y a moins de tissu cellulaire entre elles. Ces 
muscles reçoivent moins de nerfs , et ceux-ci appartiennent 
surtout au système ganglionnaire. Enfin ils sont plus sollicités 
à se mouvoir par tout ce qui stimule la membrane interne que 
par l'influence des nerfs ^ et leurs mouvemens tendent princi- 
palement à expulser au dehors le contenu des cavités. 
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Sous le rapport de la configuratioa, ils affectent trois formes 
différentes; muscles creux ^ qui sont les plus complètement 
développés , forment des couches non interrompues de fibres 
croisées en des directions diverses, et opèrent le mélange du 
contenu de leur cavité ; muscles annulaires , dont les fibres , 
prises isolément, forment une portion de cercle, qui sont 
placés plutôt obliquement qu'en travers dans la paroi d*un 
canal, et qui, lorsqu'ils agissent, expulsent tout à coup le 
contenu de ce canal ; muscles longitudinaux^ qui s'étendent le 
long d'un conduit , en font cheminer lentement le contenu , 
et sont les moins complètement développés de tous. 

Eu égard à leur situation , on les partage en muscles des 
vaisseaux et en muscles des membranes muqueuses. 

a. Muscles des vaisseaux, 

« 

13* La première variété est constituée par les muscles des 
vaisseaux. 

Ces muscles sont étalés à la surface de la membrane vas- 
calaire commune , partout où le vaisseau acquiert plus d'in- 
dépendance et ne fait point , à titre de capillaire , partie in- 
tégrante d'un autre organe. Us comprennent ceux dans 
lesquels la substance musculaire est parvenue au plus haut 
point de développement. On les partage en trois sous-va- 
riétés, d'après les trois formes principales de la direction des 
fibres, et d'après les trois parties principales du système vas- 
enlaire. 

14'' Le cœur, comme muscle creux , ressemble aux autres 
muscles plastiques par l'intrication de ses fibres , qui sont 
pour la plupart obliques , presque spirales , dont les unes s'é- 
tendent en long et les autres en travers , qui enfin se croisent 
en différentes couches. Mais il diffère d'eux par sa rongeur 
intense , par la force de sa masse , par l'épaisseur et la fer- 
meté de ses parois , par l'union de ses fibres avec des ten 
<}oas , et par cette autre circonstance qu'une membrane sé- 
rense spéciale l'enveloppe. En même temps il représente la 
sub stance musculaire dans toute sa pureté et dans toute sa 
puissance ; car il renferme moins de tissu cellulaire et de nerfs 
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gitudinales , qui s'étendent d*un cartilage à Tautre, et qui, 
là où cessent ces derniers, continuent de couvrir les rami- 
fications les plus grêles des bronches , constituent encore une 
transition au tissu scléreux. 

Enfin ,'pour ce qui concerne les muscles appartenant à h 
membrane muqueuse glandulaire, ils sont si faiblement 
développés sur les conducteurs de Turine , de la bile , da 
sperme et du fruit , comme aussi sur les conduits excréteurs 
des glandes dépourvues de réservoirs , qu'on peut les ccmsi- 
dérer comme des fibres celluleuses ou scléreuses , quoi- 
qu'ils se contractent d'une manière assez distincte chez c^- 
tains animaux (§ 329, 1®). Leurs fibres sont plus fortes sur les 
réservoirs. A la vessie elles ont une assez grande énergie ; elles 
y sont grisâtres et très-entrelacées ; elles forment une couche 
interne de fibres annulaires obliques et transversales , et uoe 
couche externe de fibres longitudinales. A la matrice , elles 
ont une teinte de jaune rougeâtre,et sont également, les unes 
annulaires et obliques, les autres longitudinales (§346,6*; 
484, io). La vésicule biliaire a, suivant Amussat(l), des fibres 
blanchâtres , obliques et longitudinales , qui s'entrecroisent 
ensemble. Aux vésicules séminales , on ne fait que présumer 
leur existence d'après les phénomènes vitaux (§ 282 , 6®). 

Du reste , selon Berres , les vaisseaux, capillaires forment 
un réseau grillé dans les muscles des membranes muqueuses; 
leurs branches s'y écartent sous des angles plus droits que 
dans les muscles soumis à la volonté , en même temps que 
leurs ramifications les plus déliées suivent partout les fibres 
musculaires. 

n. Organtf médiats da la vîa anîmala- 

§. 794. Au second ordre des organes de la vie animale se 
rapportent ceux qui n'y sei*vent que d'une manière médiate, 
et que nous comprendrons , avec Blainville, sous le nom col- 
lectif de iiêêu êcUreua. 



(1) Aichives générales , t. XIII, p. 286. 
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Ils ont pour caractère une forte cohésion et une grande so- 
lidité, de manière qu'ils servent au mécanisme, et que leur 
fixité fait antagonisme avec la substance musculaire , qui a une 
tendance continuelle à se déplacer. Gomme le rapport méca- 
nique ou de localité prédomine en eux , ils n'ont pas de con- 
nexions bien intimes avec Tensemble de Torganisme , et ne 
jouissent que d'une faible vitalité. En conséquence , ils mauy 
quent de nerfs; les artères seules qui s'y rendent sont accom- 
pagnées de quelques nerfs grêles. La putréfaction ne s'em- 
pare non plus d'eux que tardivement, et ne [les détniit que 
d'une manière fort incomplète. Us ont ainsi des rapports d'un 
c6té avec le système épidermatique, et de l'autre avec le sys- 
tème musculaire ; mais ils ont aussi de l'affinité avec le sys- 
tème cellulaire, tant parce que celui-ci a des connexions mé- 
caniques avec l'organisme, en ce sens qu'il sert de moyen d'u- 
nion et d'enveloppement, que parce que celui qu^on rencontre 
autour du testicule , autour du cordon spermatique , et sous 
la peau du scrotum , acquiert une nature scléreuse. 

Ces organes sont tendineux , ou forment le squelette. 

A. Tissu tendineux» 



2° Le tissu tendineux , constituant le premier sous-^rdre , a 
pour caractère d'allier la flexibilité à une solidité extrême , 
de manière qu'il se prête jusqu'à un certain point aux dépla- 
cemens des organes limitrophes , tandis que d'un autre côté il 
apporte à ces déplacemens des bornes au-delà desquelles ils 
BB sauraient s'étendre. 

Conformément à sa destination, on le partage en deux fa - 
milles, celle des connexions et celle des enveloppes ten^ 
dîneuses. 

d. GONlf EXIONS TElf DINEUSES. 

3® Lapremière famille comprend les connesions tendineuses, 

au voisinage desquelles on remarque surtout des membra^ 
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Ces enveloppes sont moulées sur la forme de Torgane 
qu'elles doiveut entourer. EUesy sont attachées d'une manière 
solide, et envoient fréquemment , dans sa substance ou entre 
ses parties, des prolongemens qui servent, soit à les mainte- 
nir en situation , soit surtout à diriger les vaisseaux. Elles ont 
de Faffinité avec les enveloppes celluleuses. 

On les partage en deux genres , suivant qu'elles revêtent 
des organes de la vie plastique ou de la vie animale. 

a. Enveloppes scléreuses d'organes plastiques. 



"r: ll<> Le i^efnier ^enre est celui des' enveloppes destinées à 
des organes de la^if plastique , soit centraux', soit périphé- 
riques. 

12° La première espèce^ ou Fenveloppe scléreuse de l'or- 
gane central, est celle qui couvre la portion pariétale du pé- 
ricarde. Elle s'applique donc à une vésicule séreuse envelop- 
pante , et se continue en bas avec le tendon du diaphragme , 
en haut avec la gaine celluleuse des troncs vasculaires. 

13® La seconde espèce comprend les enveloppes scléreuses 
qui appartiennent à des organes périphériques de la vie plas- 
tique y et qui revêtent soit des tissus vasculaires , soit des tis- 
sus de membrane muqueuse. 

14* Quelques organes vasculaires nous présentent une enve- 
loppe scléreuse envoyant à l'intérieur des prolongemens qui 
représentent un tissu celluleux , destiné à envelopper et con- 
solider les ramifications des vaisseaux, notamment des veines. 
Telle est la rate , où cette enveloppe est mince , et couverte 
d'mie membrane séreuse. Tels sont encore les corps caver- 
nenx, où elle est épaisse , et recouverte en dehors par la peau, 
en dedans par la membrane muqueuse. 

15<» Quant à ce qui concerne les organes constitués par la 
membrane muqueuse, quelques organes glandulairessont cou- 
verts d'une enveloppe scléreuse , qui , ^ la prostate et aux 
reins, confine à du tissu cellulaire atmosphérique, tandis 
qu'aux ovaires et aux testicules elle est tapissée par une mem- 
brane séreuse, et que, ^ dans ces derniers organes, elle en- 
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voie à Tintérieur des prolongemens qui figurent 'autant de 
#9isons. La trachée-artère et ses ramifications sont tapissées 
par une enveloppe scléreuse , qui fait corps avec le péri- 
chondre. 

b. Enveloppes scléreuses tTerganês de la vie animale^ ' 

16^ Le second genre comprend les enveloppes scléreuses 
d'organes de la vie animale , soit centraux , soit périphé- 
riques. 

17<» j L*enveloppe scléreuse du cerveau est située entre 
des os et une membrane séreuse. Elle forme en dedans des 
plis qui logent des veines , et sert en même temps de pé-. 
rioste. 

Celle de la moelle épinière est comprise entre le périoste et 
une membrane séreuse. 

18<> Les enveloppes d'organes périphériques appartiennent 
ou à des organes sensoriels ou au système locomoteur. 

IQ*" Celle de Tœil confine en dedans à une membrane sé- 
reuse. En dehors elle est entourée de tissu cellulaire atmo- 
sphérique , sert de point d'attache à des muscles , et se trouve 
tapissée en partie par une membrane muqueuse. La sphère 
partielle qu'elle forme est complétée par la cornée transpa- 
rente , placée elle-même entre une membrane muqueuse , la 
conjonctive , et une membrane séreuse , celle de la chambre 
antérieure. 

20<> Les enveloppes scléreuses d'organes locomoteurs se 
rapportent, les unes à des muscles et les autres au squelette. 

21° Celles des muscles, appelées gaines mutcttlaires ou 
aponévroses, maintiennent des parties entières de muscles, et 
envoient à l'intérieur, jusqu'au périoste , de larges prolonge- 
mens , qui [font office de cloisons et de points d'attache pour 
des muscles. 

22° Celles du squelette portent le nom de périoste et de 
périchondre. Elles remplissent deux usages différens. D'un 
côté, elles [servent, comme des enveloppes séreuses, d'in- 
termédiaire à la nutrition des os et des cartilages qu'elles ^ 
renferment , attendu qu'elles offrent aux vaisseaux une surfoce 
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sur laquelle ilspeuvent s'étaler, et qu'elles envoient dans h 
^bfttaace des organes des prolongemens en forme de gatn^ 
qai accompagnent les ramifications vasculaîres. D'nn antre 
côté, elles concourent à Teffet mécanique de toutes les con- 
nexions scléreuses, avec lesquelles elles se confondent à 
leurs points d'iosertion; de sorte , par exemple , qu'on peut 
considérer les capsules articulaires comme des continuations 
du périoste , et regarder celui-ci ^ avec le périctiondre étalé 
à la surface des cartilages articulaires , comme une enveloppe 
non inteîTompue du squelette entier, de même qu'il arriViD 
au périoste , dans l'oreille , de se tendre , conjointement avec 
d'autres membranes , sur des vides osseux , tels que l'extré- 
mile du conduit auditif, la fenêtre ronde, la fenêtre msià^ 
la base de l'étrier et la lame spirale du limaçon. 

3. C01TSn>éRATI0HS Givi&àLES SUR LB XUSU fCLÉftEUX. 

23^ Le tissu scléreux présente des modifications diverses^ 
suivant la situation qu'il occupe et les usages auxquels H est 
destiné. 

Partout il possède un certain degré d'extensibilité et dB 
contractilité. Mais ces propriétés sont moins développées es 
lui quand il a pour usage d'établir des limites bien tranchées. 
Elles ne se déploient que par l'effet d'un changement lent ef 
graduel de la nutrition ; ainsi , la dure-mère dans l'hydrocé* 
phale, le périoste dans les exostoses, la capsule scièrent 
de l'œil ou des testicules dans le gonflement de ces deux or- 
ganes^ éprouvent un haut degré de distension , et se resser- 
rent quand la tuméfaction vient à cesser. Toutes les fois , au 
contraire V que, dans l'état normal, un effort brusque agit 
sur lui, il cède, soit en s'allongeant, comme font les liganieiD 
jaunes tendus entre les arcs des vertèbres , soit en se prétaiit 
à l'enflure des organes qu'il renferme , comme on le voit à li 
rate et aux corps caverneux , et revient ensuite sur lui-même, 
attendu qu'il n'y a point de forces étrangères iqui le ramèneot 
dans ses linûtes primitives. Mais Béclard (1) a eu tort de re* 

(1) AdditfioBs à rAmtoniie générale de Bichat , p. 179. 
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gutèev comme mte espèce à part et distincte da tissu scié- 
t&ûx , celui qu'il appelait élastique , et' auquel il rapportait 
aussi la membrane musculaire des artères , des Veines , des 
vaisseaux lymphatiques et des conduits excréteurs. 

Î4* En général , la couleur est blanche , tirant sur le gris , 
te Jdune ou le bleuâtre. Mais, à la cornée, le tissu scléreux 
devient , comme le tissu de membrane muqueuse , complète- 
ment incolore et transparent. Les connexions scléreuses, 
BOtamment les tendons , ont le brillant de l'argent ou le cfaa- 
toienteht de la nacre. B*après Béclard , le tissu élastique serait 
caractérisé par la couleur jaune et le défaut d'éclat; mais les 
enveloppes élastiques de la rate et des corps caverneux ne 
sent point jaunes, et les enveloppes non élastiques n'ont 
également pas de brillant partout où leur surface ne se trouve 
point tapissée d'une membrane muqueuse. 

25® Considéré d'une manière générale , le tissu scléreux 
se compose de fibres particulières, très-serrées les unes contre 
les autres et solidement unies par du tissu cellulaire. Chacune 
de ces fibres peut être divisée en plusieurs filamens parfai- 
tement cylindriques et un peu onduleux , dont le diamètre 
est de 0,0030 ligne selon Schultze (1), ou de 0,0016 à 0,0018 
d'après Krause (2). C'est dans les connexions scléreuses qu'on 
fistingue le mieux les fibres ; elles sont parallèles les unes 
aux autres dans les tendons allongés et les ligamens articu- 
laires, mais irrégulièrement entrelacées dans les tendons 
étalés en membrane et dans les ligamens des os non mobiles. 
Elles présentent surtout une grande intrication et fort peu 
dé développement dans les enveloppes scléreuses ; aussi de- 
viennent-elles indiscernables dans l'albuginée de l'œil, et 
disparaissent-elles entièrement dans la cornée transparente ; 
cependant, comme cette dernière membrane se déchire en 
lambeaux concentriques après qu'on l'a fait macérer dans des 
addes étendus , et que ses épaississemens anormaux ont près ^ 
que toujours une forme annulaire , on peut présumer qu'elle 



(1) Systematisches Lehrhuch der vergîeichenden Ânâiomiê, 1. 1, p. i34. 

(2) Handbuch der menschlichen AncUomie , 1. 1 , p« 51. 
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renferme des fibres disposées en anneau (1). Plusieurs enve- 
loppes scléreuses , comme' Taponévrose crurale, la dure- 
mère et la cornée transparente soumise à la macération , te 
partagent en couches ou feuillets. 

26^ Les vaisseaux sanguins sont rares et grêles dans les 
connexions scléreuses. Ils se ramifient un peu dans le tissu 
cellulaire qui unit les fibres , et suivent la direction de ces 
dernières. Les enveloppes scléreuses sont traversées par les 
vaisseaux qui se rendent aux organes qu^elles renferment, 
et elles leur fournissent souvent des gaines. Plusieurs, comme 
les gaines musculaires, la cornée opaque , etc., n'ont que peu 
de vaisseaux. On ne peut démontrer ceux-ci par Tinjection, 
dans la cornée transparente , que quand Tinflammation leur 
a fait acquérir un plus grand diamètre. Le périchondre et 
surtout le périoste sont plus riches en vaisseaux, qui s'y ra- 
mifient d'abord dans toutes les directions , puis en prennent 
une longitudinale, et envoient leurs branches dans Tos, 
tandis qu'il ne reste dans l'enveloppe scléreuse elle-même 
que des ramifications insignifiantes. 

21^ La pesanteur spécifique d'un tendon était de 10S8 à 
1093 , suivant Schubler. 

28^ La dessiccation rend le tissu scléreux dur, cassant , 
semblable à de la corne , jaune brunâtre et translucide ; mais 
l'immersion dans l'eau lui fait reprendre les qualités qu'il 
avait auparavant. D'après Gbevreul (2), les tendons que Ton 
fait sécher à l'air perdent 0,5687 d'eau , tandis que , dans le 
vide, leur perte s'élève à 0,6202. Une fois desséchés, ils 
absorbent en vingt-quatre heures 1,4787, et en huit jours 
2,7179 d*eau. Un tendon de Bœuf donna dans le vide 0,5039 
de cejiquide, un ligament jaune de vertèbre 0,5567, et un 
autre ligament 0,7680. Du reste, tout tissu scléreux quel- 
conque acquiert de l'extensibilité et de la contractilité lors- 
qu'il s'est saturé d'eau par l'effet d'une macération assez 
prolongée. Quand on le fait bouillir avec de l'eau, il donne de 



(1) Gendrin, Hist. anat. des inflammations, 1. 1, p. 331. 

(2) Considérations générales sur Tanal^se organiqut et ses applicatîoiii , 
p. i08. 
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la gélatine ; les tendons sont ceux qui en fournissent le plus ; 
on en obtient peu ou point des ligamens placés entre les arcs 
vertébraux , qui , d'après Stauff (1) , donnent une gelée plus 
analogue à Tosmazomequ'à la gélatine. Ces ligamens ne con- 
tiennent pas non plus de fibrine qu'on puisse précipiter de 
la dissolution hydrochlorique par la potasse ou le cyanure de 
potassium et de fer (2). La fibrine manque également dans 
les tendons (3) et dans la membrane 'albuginée de Tœil ; mais 
elle existe dans la cornée transparente (4). 

B. Tissu squelettiqiM, 

§ 795. Le second sous-ordre des organes médiats de la vie 
animale comprend le squelette, qui, en raison dé sa dureté 
et de sa solidité , procure au corps une forme permanente. 
, 1® Le squelette se compose de cartilages et d'os. 

1. CAATILAGE. 

2® La première famille est celle des cartilages. 

Les cartilages ont un certain degré de solidité , qui leur 
permet de conserver leur forme sans avoir besoin d'appui , et 
de déterminer aussi celle des parties voisines. Ils peuvent 
cependant céder un peu à une forte compression ou flexion , 
c'est-à-dire se distendre par suite d'efforts portant sur leur 
surface ; mais l'élasticité dont ils jouissent les ramène aussitôt 
à leur forme première. Us cèdent moins à la traction ou à une 
distension agissant sur leurs bords. Sous le rapport de la 
flexibilité , ils tiennent le milieu entre le tissu scléreux et le 
tissu osseux ; on peut les ployer, ce que les os ne supportent 
point ; mais ils cassent quand la flexion va trop loin , ce qui 
n'arrive jamais au tissu scléreux. Ils ont aussi plus de dureté 



(1) BlainviUe , Cours de physiologie générale , t. Il , p. i4l< 
(2) BerzeUos, Traité de chimie, t. YII, p. 492. 
(3) Ibid., p. 522. 
(4> IHd., p. 449. 
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veloppes scléreuses , envoient une multitude de fibres dans 
la substance de Fos , et qui permettent aux corps des ver- 
tèbres de jouer les uns sur les autres. Les disques cartilagi- 
neux plus solides interposés entre les os du bassin et entre 
ceux du crâne , établissent des connexions immobiles entre 
les pièces osseuses. ' , 

9"" Les cartilages articulaires accessoires forment tantôt le 
rebord d'une fosse articulaire , qui sert à agrandir cette der- 
nière et à embrasser la tête de Tos ; tantôt des disques paral- 
lèles aux surfaces articulaires et entourés par la membraM 
synoviale , dans Tintérieur de la capsule articulaire. 

b. Cartilages proprement dits, 

10^ Les cartilages proprement dits forment toujours la pa- 
roi d'une cavité, soit avec la peau , soit avec la membrane 
muqueuse ou des membranes séreuses. Ils appartiennent les 
uns au squelette , les autres aux articulations. 

ii<> Les cartilages squelettiques sont les parties les plus in- 
dépendantes du système cartilagineux. Gomme tels , il n'y a 
qu'eux qui soient pourvus d'un périchondre ou d'une mem- 
brane propre. Ils donnent aux parties molles situées à leur 
surface une forme constante et qui ne se prête qu'à de faibles 
changemens. 

12<* Il y en a de deux espèces. Les uns appartiennent au 
squelette proprement dit. Ce sont les parties de ce dernier 
jusque dans l'intérieur desquelles l'ossification ne s'étend p(Hnl 
d'une manière normale pendant l'âge moyen de la vie , et qui 
entretiennent l'élasticité des parois de la cavité du trcmc. Us 
sont situés entre la peau et une membrane séreuse. Ici se 
rangent l'appendice xiphoïde du sternum et les cartQages 
costaux. Ces derniers , qui ont une forme plate , sont les plus 
longs de tous , ce qui les rend aussi plus cassans ; mais la mièr 
cération les réduit en disques accolés les uns aux autres dans 
la longueur du cartilage , ce qui prouve qu'ils résultent d'un 
assemblage de fibres transversales. Ils contiennent des vais- 
seaux sanguins rouges , qui se rendent de leur face interM 
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jasque dans leur centre , et qui alors marchent le long de 
leur zne. 

iS"" Les autres sont logés sous la peau ( cartilages de Fo- 
reille et du conduit auditif) , ou à fa face externe de la mem- 
brane muqueuse (cloison du nez, trompe d'Eustache^ larynx, 
trachée*artère et ses ramifications ), ou entre la peau et la 
membrane muqueuse ( cartilages du l|^z et des paupières ) , 
et tiennent tendues ces portions du système cutané : ceux-là 
sont plus flexibles que d'autres cartilages, et Ton y aperçoit 
presque toujours des fibres distinctes, mais ils donnent peu 
ou point de gélatine. 

14^ QuaQ^ aux cartilages articulaires^ Tune de leurs sur- 
faces esttintimement unie à Tes , sur les dépressions et les 
saillies duquel elle se moule , tandis que l'autre , couverte 
d'une vésicule synoviale , regarde la cavité articulaire. Ils ont 
une ligne environ d'épaisseur. Ils sont très-blancs, solides et 
fibreux dans leur cassure. On n'y aperçoit pas de vaisseaux 
sanguins. 



2. os. 



§ 796. La substance osseuse est caractérisée par sa dureté, 
qu'accompagne un haut degré de densité et de solidité. La 
pesanteur spécifique de la tète fraîche d*un fémur était de 
1267, celle de la diaphyse de cet os de 1791 , celle du tem- 
poral de i613 , celle d'un pariétal desséché de 1906 , et celle 
du même os soumis à l' action de la machine pneumatique, de 
1975 , selon Kapff. La grande résistance dont jouit cette sub* 
stance lui permet de rendre les formes de l'organisme per- 
manentes. Elle est disposée en un squelette formant la paroi 
de cavités qui renferment des organes délicats, ou servant 
d'attache et de soutien à des parties molles. Ce squelette de- 
vient surtout le point d'appui qui rend possibles et sûrs tous 
les mouvemens libres et indépendans. 

2<> La substance osseuse est une combinaison d'une matière 
organique et d'une matière inorganique, dont chacune , après 
l'éloignement de l'autre , conserve encore la forme de l'os 
entier. L'acide bydrochlorique étendu dissout la matière iiA** 



ganiqoe , et laisse la matière organique , sous la forme d*iui 
corps jaune brunâtre , transparent, léger ^ ferme, flexible, 
élastique, cartilagineux , dont le poids s'élève depuis 0,30 jus- 
qu'à 0,37. de celui de Tos mis en expérience. Le feu, aucoft- 
traire , détruit la matière organique , et laisse un corps ter- 
reux, blanc, opaque, pesant, dur et cassant, dont le poids 
est de 0,63 à 0,70 de §elui de Tos entier. La première dîmî- 
nue la fragilité de la seconde , et celle-ci la flexibilité de 
celle-là. Mais toutes deux ensemble donnent à la substance 
osseuse la constitution qui lui convient ; car elles ne sont pas 
déposées Tune à côté de Tautre , ou Tune dans les mailles de 
Tautre, mais elles se contiennent réciproquement ^ sont unies 
ensemble d'une manière chimique. £n effet , chacuoB d'eHes, 
prise à part , représente non seulement la forme totale, mais 
encore la texture de Fos entier , dans lequel Tobservation mi- 
croscopique ne fait apercevoir non plus aucune distinction de 
substance. Voilà pourquoi la matière organique se trouve mm 
décomposée encore dans des os qui remontent à plus de dis 
siècles, pourvu que Faction de Feau et de Fair n'ait point dé- 
truit sa combinaison chimique avec les principes constituans 
inorganiques. Mais comme la portion cartilagineuse se pro- 
duit la première ( § 427 ), ou peut dire que, dans Fos , elle 
est chargée dç sels terreux. 

3<> La forme primordiale proprement dite paraît être celle ife 
granulations. Ces granulations, en se plaçant les unes à la soilt 
des autres, forment d'abord des fibres , qui s'appliquent dans 
des directions diverses, en se serrant tantôt plus et tantôt moins. 
Lorsqu'une couche superficielle est plus attaquée que les autres 
par Feau , Fair, le feu, les acides ou la maladie, elle se dir 
tache sous la forme de lamelles , dans lesquelles on recwr 
naît même encore une texture fibreuse. La substance intsm 
6u celluleuse de Fos est composée de fibres , qui , sur cer- 
tains points , sont plus larges ou lamelleuses , et se croisem 
en divers sens , de manière à laisser entre elles des cellules 
irrégulières, anguleuses, qui s'ouvrent pour la plupart les unes 
dans les autres. Ce qui couvre les fibres ou tapisse les cd- 
lules est un tissu cellulaire délicajt, la membrane médullaire, 
d^ lequel se répandent des vaisseaux sanguins naaùmm 



ei d'unaasQ! grand calibre, et qui sécrète de la gnàsse (moelle). 
Si celte substance a Taspeci d un tissu eellulsiire essifié , la 
substance extérieure ou corticale, qui est plus condensée, 
ressemble à une membrane ossifiée. Au uioment de son ori- 
gine, Tos est absolument celluleux; peu à peu seulement les 
iridea se comblent , les fibres se confondent , et il se forme 
une écorce dense :^celie-cî laisse encore apercevoir des fibres 
à sa surface, et Ton y découvre non seulement quelcpies grandes 
ouvertures (trous nourriciers) , par lesquelles des vaisseaux 
pénètrent jusqu'à la substance celluleuse, et du tissu cellulaire 
s'étend de la membrane médullaire au périoste, mais encore 
des canaux plus étroits, auquels Béclard assigne (1) un dia- 
mètre de 0,03 ligne ; ces derniers conduks,qui nesont par con- 
séquent viables qu'au microscope, contiennent des vaisseaux 
sanguins déliés, avec un peu de moelle; quelques uns d'entre 
eux vont perpendiculairement de la surface à la substance 
celluleuse, tandis cpie d'autres suivent une marche oblique ou 
horizontale, et livrent passage aux ramuscules vasculaires qui 
a^artiennent à la substance compacte elle-même. Du reste, les 
veines des os marchent séparées des artères , dans des ca- 
oaiMt particuliers et plus amples de la substance celluleuse , 
oh elles contractent de nombreuses anastomoses ensemble. 

tt Les os sont dissous psff les acides minéraux à la chaleur 
(fe Feau bouillante. Au feu , ils donnent , par la décomposi- 
tion de leur matière organique, une vapeur blanche, avec 
une odeur de graisse, après quoi ils brûlent en répandant une 
lamme claire. A la dfêtillation sèche, on obtient d'eux de l'eau, 
él. l'ammoniaque, de l'huile empyreumatîque, de l'acide gras, 
du Facide hydrocyanique , du gaz hydrogène carboné , du gaz. 
lll^drogène wlfuré et du gaz acide carbonique. La matière^ 
organique, débarrassée des sels terreux par les acides, est 
plus transparente que le cartilage , et l'eau bouillante la ré- 
sout plus promptement que celui-ci en gélatine, ce qui la 
rapproche du tissu scléreux (2). En. se dissolvant dans Feau 



(i) Additions k rAnatomie générale, p. 1^9. 

(2) BéfilKd ^ A^tionn à FAo«UHni!» géoéNde» Pf iW» 
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bouillante , elle laisse un résidu fibreux , qui peut bien être 
de Talbumine coagulé et de la fibrine. L*eau bouillante v sur- 
tout dans la marmite de Papin, extrait de la gélatine des os; 
les alcalis caustiques donnent aussi avec eux une dissolution 
brunâtre , qui s'accompagne d'un dégagement d'ammoniaque. 

La graisse ne peut point être séparée des os frais ^ parce 
qu'elle se trouve même dans la substance compacte ; elle se 
rapproche de la surface par Faction de la chaleur. 

L'eau existe en moins grande quantité dans les os que dans 
d'autres parties ; c'est elle qui donne du liant à la matière or* 
ganique, puisque celle-ci devient cassante par la dessiccation. 

La matière inorganique consiste essentiellement en phos- 
phate et carbonate calcaires. 

Yauquelin a trouvé, dans les os, 0,500 de gélatine, 0,370 
de phosphate calcaire, l,iOO de carbonate de chaux, 0,043 
de phosphate de magnésie et de fer (1). Berzelius a obtem 
des os du bassin, 0,3217 de gélatine, 0,0113 de substance 
insoluble dans l'eau , 0,5104 de phosphate calcaire , 0,1130 de 
carbonate de chaux , 0,0200 de fluate calcaire , 0,0116 de 
phosphate de magnésie, 0,0120 de soude et de chlorure de 
sodium (2). Un radins donna, d'après Denis (3), 0,130 d'es», 
0,278 de gélatine , 0,530 de phosphate calcaire, et 0,062 de 
carbonate de chaux. Lassaigne (4) a trouvé, dans les os, 0,400 
de substance organique , 0,400 de phosphate calcaire, 0,07( 
de carbonate de chaux, et 0,124 de sels solubles : Gaultier (5), 
0,5628 de substance organique, 0,3875 de phosphate cal- 
caire, 0,0385 de carbonate de <^haux, et 0,0112 de phosphate 
de magnésie. Suivant Thilenius (6) , après la combustion de 
toute la substance organique et l'expulsion de l'acide carbo- 
nique, le résidu du rocher s'élevait à 0,6872, celui d'un es 
de membre à 0,6666, celui d'une côte à 0,6337, et cehii d'une 



(4) Blaintine, Goura de physiologie générale, t. Il, p. 190. 
(%) Traité de chimie , t. YII , p. 474. 

(3) Journal de Magendie, t. IX, p. 184. 

(4) Journal de chimie médicale , t. IV, p. 366. 

(5) Breschet , Becherches sur la formation du cal , p. 31. 

(6) Gmelio , Htmd^uch der thêoreiùehen ChemU,X II, p. 1361. ^ 
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vertèbre du cou à 0,5647 ; un fémur dooua 0,2928 de sub • 
siaiice organique, 0,5975 de phosphate calcaire, 0,0928 de 
carbonate de chaux, 0,0155 de phosphate de magnésie, et 
une trace d'acide fluorique et d- acide sulfurlque, avec une 
perte de 0,0014. 

ô^ Les os qui, réunis ensemble par des cartilages , des vé- 
âcules synoviales et du périoste, forment le squelette, diffè- 
rent les uns des autres suivant la prédominance de telle ou 
telle dimension , ce qui entraîne en outre des modifications 
dans leur substance. Les os longs sont les plus parfaits^ ceux 
qui paraissent les premiers et qui se développent avec le plus 
de rapidité ; ils ont une écorce compacte, à fibres parallèles, 
une cavité médullaire dans Fintérieur , des articulations par^ 
faites à leurs extrémités, et les rapports les plus étendus avec 
les muscles à leurs surfaces. Les os larges servent plutôt de 
paroi ; ils ont des fibres rayonnées dans leur écorce , et dans 
leur intérieur un tissu à petites cellules, qui manque entiè- 
rement lorsqu'ils sont fort minces. Les os courts , qui se rap- 
prochent de la forme cubique, ont une configuration irrégu- 
lière ; ils naissent tard et se développent lentement ; leur écorce 
est mince , avec des fibres qui se croisent , et la substance cel- 
loleuse prédomine en, eux; ils sont peu mobiles et associés 
^n grand nombre les uns auprès des autres , quand il faut 
que la solidité se trouve unie à une certaine mobilité. La co- 
kmne vertébrale présente la réunion des trois formes ; car le 
corps figure un os court , Tare un os plat , et les apophyses des 
os longs. 

En dehors du squelette sont placés les ps sésamoîdes ou 
ostéides, qu'on rencontre dans la substance tendineuse , tenant 
lieu de périoste. Ils s'ossifient tard, et demeurent celluleux. 
Les os de l'appareil hyoïdien sont étrangers aussi au sque- 
lette , et appartiennent à la membrane muqueuse. 

Une particularité assez générale dans la forme des os, con- 
siste en ce qu'ils sont plus épais à la circonférence que dans 
le milieu , par conséquent les larges sur les bords , les longs 
aux deux bouts, et les courts sur les deux côtés, ce qui les 
fait paraître en quelque sorte comme des cônes doublés unis 
par leur soaunet. 

yiu i5 * 
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CHAPITRE tl« 

; Deê partiêi prûêttitea parjusftaposiHôH. 

§ 79^. Le second règne comprend les parties qui sont eom- 
posëës de coucbes superposées. 

Le caractère du tissu stratifié consiste en ce que des parties 
vascûlaires et nerveuses le déposent coucbe par couche , «C 
comme une sorte d* excrément , sur les surfaces terminales d6 
Vorganisme. Il n^est mêlé d'aucun autre tissu, oe contient pir 
conséquent ni tissu cellulaire , ni vaisseaux ou nerfs , et n*t 
point la faculté de se maintenir par une force propre à loL 
On doit le considérer comme un produit sécrétoire qui se 
solidifie à la périphérie de Torganisme , et qui a contracté 
une liaison organique avec elle. Sa substance , homogène et 
général, présente, dans ses diverses couches, quelques mo- 
difications , qui ne sont guère relatives cependant [qu'à la 
densité. Il est d'ailleurs plus ou moins solide. Quoique dé* 
pourvu de vie par lui-même, il n'est point réellement étran- 
ger à Forganisme, à la vie duquel il prend une certaine part, 
puisqu'il tient encore à lui par des liens organiques. Ce tissi^ 
sert à des usages mécaniques ; il protège et isole les organes 
vivans^ restreint l'action des corps extérieurs, borne la codir 
munication aVec l'extérieur , et remplit l'oflBce de conducteur 
toutes les fois qu'il s'agit d'établir avec le monde extérieur 
un conflit! qui ne puisse porter atteinte à Torgane garanti 
par lui. En vertu de ses usages mécaniques , il se rattache 
au système scléreux. 

On trouve des tissus stratifiés à la périphérie sensible et à 
la périphérie générale. 

2^ La première elae^e renferme les tissus stratifiés de la pé> 
Tiphérie sensible. 
On nfi connaît qu'une seule partie qui rentre dans cette 
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fiasse ; c'est le cristallm , situé m bord de la rétiae tendae 
par le corps Titré. Le cristallin possède les caractères essen- 
tiels des tissus stratifiés : il n'a ni yaisseaux ni nerfs; il est 
composé de couches superposées , et il sert à des usages mé- 
oaniques. Mais il diffère de ses analogues , et se rapproche 
jusqu'à UB certain point des os, en ce qu'il est renfermé dans 
«ne poche comparable au périoste et ponnrue de Taisseaux, 
en ce que sa substance se renourelle, et enfin en ce qu'il 
teinplit TolBce de squelette à TégardT du bord antérieur de hi 
Bétine. Intermédiaire , sous tous ces rapports , entre les os et 
bs tissus stratifiés proprement dits , il acquiert encore un ca- 
netàre spécial, en égard à sa substance, en raison de la trans 
pârence parfeîte dont il jouit. Nul yaissean ni aucun tissa cel- 
lulaire q'é^btit de connexion entre lui et la capsule transpa- 
nente qui le renferme , de sorte que, quand celle-ci vient à 
être incisée , elle le chasse au dehors, par sa contractilité , 
sans qu'aocuB déchirement ait lieu. Sa forme est ceHe d'une 
lentille, ttse eampose de couches concentriques, qui deviennent 
plus apparentes lorsc^e lui-même a acquis plus dé cdnsi- 
stanoeetderopacYtéparune cause quelconque, la dessiccation, 
Féb«llitieii,ractionderatcool,des acides, des sels métalliques, 
oc u|ie maladie quelconque de la capsnie. Parmi ces couches 
diverses , les internes sont plus denses et spéetfrqaemenft plus 
(Mantes que celles de Textérieur. Le cristallin sert à la vi- 
sion par h nature de su substance, sa forme et sat shuation, 
c'est-à-dire d'une manière purement méèarAque. Dans cer- 
tains cas, cette substance subit un changement appréciable, dÀ 
sans le moindre doute à Thumeur de Morgagni qui l'entoWe 
et <jue sécrète la capsule. Ce qui prouve que la lumière pro- 
duit aussi des changemens en elle, c'est que Webef; èrf fai- 
sant tomber une lumière concentrée dans l'œil des animaux 
vivans , a déterminé une scission du cristatHn en segmèns co- 
niques , semblables à ceux qu'on obtient par rimm^rsion dans 
l'acide nitrique ou sulfûrîque (1). Sïiiviint Glmevix, la pesan- 
teur spécifique de ce corps est de 1079. Il sMlsout en grande 
partie dans l'eau : la dissolution donne, quand on la chaujQe, 

(1) Anatomie des M^nschen ^ 1. 1 , p. i22« 
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un caillot analogae à celui de ralbamine, qui cependant ne 
forme pas une masse cohérente , comme celui-^i, mais offre 
un aspect pulyérulent ou grenu, comme du craor desséché , à 
Tinstar duquel également il se dissout dans Fadde acétique , 
sans laisser de résidu, à moins qu'il n*ait été préalablement des* 
séché , car alors on obtient pour résidu une combinaison acida 
insdublé. Berzelius considère cette substance connue étant de 
nature particulière (i). Hunefeld la croit de Talbumine modi- 
fiée par oxidation , parce que, suivant lui, elle deyient presque 
entièrement semblable à Talbumine sous Finfluence du g» 
hydrogène sulfuré , et que , d'un autre c6té, Talbumine prend 
ses caractères par Faction du gaz oxygène, ou par le contact 
de substances qui lui abandonnent aisément leur oxygène (t)» 
L'albumine est colorée en bleu par Facide hydrocUoriqne , soi» 
Tant Caventou ; Bonastre (3) assure que le même phénomène t 
lieu avec le cristallin, principalement sous Faction de la lumière 
solaire. La dissolution qui reste après la coagulaticm de Fal- 
bumine modifiée réagit faiblement à la manière des acides , et 
donne par Févaporation un extrait jaune, dont Falcool extrait 
de Fosmazome , avec du lactate de soude et du chlorure de 
sodium ; après quoi Feau enlève encore de la matière sali- 
Taire , avec une trace de phosphate, laissant seulement qod* 
que flocons indissous. Quand le cristallin a été desséché à Fair, 
il est nuHUS soluble. Lorsqu'on le brûle, il donne 0,005 de 
cendre, qui se compose de soude , de chlorure de sodium et 
d^unpeu de phosphate calcaire. La proportion que Berzelius (4) 
assigne aux principes constituans est celle-ci : matière par- 
ticulière 0,359, osmazome, avec chlorures et lactates, 0,024 « 
matière salivaire , avec une trace de pho^hates , 0,0i3 , sub- 
stance insoluble 0,024, eau 0,l>S0. 

(i) Schwdgg^, Journal fmer Chnne umd Phynk, L X, p. 504. 

CÎ) Pkysiologisckê CkêwUe, t. n, p. 99. 

(3) Joarnal de dûmie médicale, t. IV, p. 319. 

(4) Tkûté de chM|, t YH, p. 457. 
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SE. Ttffus sfratîfiés de la périphérie générale» 

3* La seconde classe comprend les tissus stratifiés qui ap* 
partiennent à la périphérie générale. 

Déposée à la surface du système cutané , la substance de 
ces tissus contient très-peu d'eau, et ne se rajeunit pas, comme 
celle des tissus qui s'entretiennent par nutrition ou intussus- 
ception; elle ne repousse pas ses parties vieillies, pour en 
créer d'autres à leur place ; 'mais ses couches superficielles 
s^usent, se délitent, s'exfolient mécaniquement, tandis que 
d'autres couches nouvelles se déposent à sa face interne. Elle 
change donc de place, et se meut de dedans en dehors, puis- 
fpke de nouvelle substance s'applique au côté qui est en rap- 
port avec l'organisme. 

On divise ces tissus stratifiés en osseux et cornés, 

A. Tissus stratifiés osseus^ 

4<^ Le premier ordre se compose des tissus stratifiés osseu», 
OU des dents. 

Les dents se rapprochent du cristallin par leur formation , 
qui a lieu dans des capsules closes, et des os par leur substance ; 
mais elles diffèrent de l'un et l'autre tissu par la saillie qu'elles 
font au dehors , et par l'action mécanique immédiate qu'elles 
exercent sur des corps étrangers. Elle sont les armes de la 
périphérie matérielle, ingestive et assimilatrice. Elles sont 
produites , sous la surface de la membrane muqueuse , par une 
papille vasculaire et nerveuse, renfermée dans une capsule, 
se forment à la superficie de cette papille par un dépôt de 
substance osseuse , se revêtent d'un émail également déposé 
par la face interne de la capsule ( § 434 , Il ) , croissent par 
couches stratifiées de bas en haut , percent la capsule, qui se 
métamorphose alors en périoste de l'alvéole de la mâchoire 
( § 543 ], s'usent par le fait de leur action mécanique ( § 543, 6<» , 
656, 3«; 560, 7°; 587, 2* ), enfin topabent, et sont en partie 
remplacées par de nouvelles ( § 551 ). Ce qui les distingue 
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essentiellement des os , c'est qu'elles n'ont ni vaisseaux ni 
tissu cellulaire, sont composées de lames concentriques , ont 
une cassure conchoïde, supportent le contact de Tair, même 
lorsqu'elles ont été dépouillées de leur émail , et ne péritsinit 
point alors, comme le fait un os privé de son périoste. Mùêy 
jsous le rapport de la substance , il n'y a^ entre elles el les os 
qu'une simple différence de quantité j car la substance deor 
taire , et surtout l'émail , contiennent davantage de phosphate 
calcaire et moins de matière organique , résistent mieux à It 
putréfaction, sont plus durs, plus denses, plus solides et bmiui 
élastiques que la substance osseuse. La substance dentaire « 
quoiqu'elle ne se produise pas par l'ossification d'un cartilag8| 
contientcependantde la matière organique. Celle-ci, aprèsl'ei» 
traction des matériaux inorganiques , représente un cartib^ 
conservant la forme de la dent entière ; elle s'élève ^ 6uivan| 
Pepys (1), à 0,200, et elle est combinée avec 0,iOO d'eau , 0,440 
de phosphate calcaire, et 0,060 de carbonate de chaux. Berze- 
lius donne pour composition à la substance dentaire, 0,280 de 
matière organique, 0,643 de phosphate de chaux et de fluorure 
de calcium, 0,053 de carbonate calcaire, 0,010 de phosphate 
de magnésie, 0,014 de soude, avec un peu de efalonire de so- 
dium (2). L'émail est la partie la plus compacte, la plus duré 
et la plus pesante du corps entier ; il fait feu avec le briquet , se 
détache de la substance osseuse par la dessiccation à la eltt^ 
leur, se brise en fibres qui sont implantées perpendtesiaire^ 
ment sur la substance dentaire , et he laiêse que quelques 
fibrilles de inatière organique quand on le dissout dans déi 
acides. D'après l'analyse de Pepys, le phosphate de chaux H^ 
élevait à 0,78 , le carbonate calcaire à 0,06 , Teau et la pertf 
à 16. Berzelius a trouvé dans l'émail 0,020 de matière Of^ 
ganique et d'eau , 0,885 de phosphate de cbaux et de fluoriiftl 
de calcium, 0,080 de carbonate calcaire, elt),015 de phei- 
phate de iangnésie. Morichini (3) l'a réduit en 0,38 de ckati^ 
0^30 de aubetaiu^ organique, 0,S2 d'acide piMMpllorii|Ée il 



(1) Meckel, Ihutsehês Jrehiv, i. III, p. {14$. 
H) Traité de chimie , t. VH, p, 4'77. 
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flttorique, 0,09 de magnésie, 0,0S d^alumine et 0,01 
d'aeide carbonique. La dent entière a , suivant Schubler, une 
pesanteur spécifique de 2192 quand elle est fraîche , et de 
3439 quand elle est sèche. £lle se compose, d'après Lassai- 
gne (1) , chez un homme adulte, de 0,29 matière organique, 
0^1 phosphate de chaux, et 0,10 carbonate de chaux. 

B. Tisêus cornée. 



5* Le êecond ordre est constitué par les tissus cornés, 
La substance particulière de ces tissus , qu*on désigne sous 
le nom de cératine, ressemble jusqu'à un certain point à Tal- 
bumine coagulée; elle est plus ou moins pénétrée de sub- 
stance grasse , résiste long-temps à la putréfoction , entre 
en fusion quand on la chauffe , et bràle avec flanmie ; les 
alcalis caustiques la dissolvent , avec dégagement d'ammo- 
niaque, et la convertissent en une substance savoneuse. Elle 
est soluble dans Tacide sulfurique et insoluble dans Tacide 
acétique. Elle acquiert une consistance mucilagineuse dans la 
machine de Papin , et ne se combine point avec le tannin. 
Les tissus cornés sont mauvais conducteurs de Télectriclté, 
de la chaleur et de Thumidité , de sorte qu'ils restreignent et 
modèrent le conflit de l'organisme avec le monde extérieur 
sous ces divers rapports. 

Les uns ont la forme de vésicules, et les autres sont étalés 
à la surface dû système cutané. 

1. POILA. 

6^ Les poUs forment le premier genre. 

Ils se rapprochent des dents en ce qu'ils sont produits au 
dedans d'une poche située dans l'épaisseur ou an dessous de 
la peau, naissent sur une base pourvue de vaisseaux sanguins 
et de nerfs , croissent par des dépôts sj^ccessifi disposés les 

(1) BerzelioB, Traité de chimie, t. Vn , p. tôO. 
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uns à la suite des autres, et finissent, quand ils ont acquis un» 
certaine langueur, par percer la poche et apparaître à la 
surface. 

Le follicule est un petit sac à parois minces , translucide, 
long d'une à trois lignes , qui , uni extérieurement à la peau 
par du tissu cellulaire , est lisse à sa face interne , et ren- 
ferme quelquefois , outre la racine du poil , un liquide blan- 
châtre ou rougeâtre. Le fond de ia poche , situé ou dans le 
tissu adipeux sous-cutané , ou dans le tissu de la peau elle- 
même , est percé pur les ramifications déliées des vaisseaux 
et des nerfs qui passent au dessous de lui. £n haut , le folli- 
cule s'étend jusqu'à la surface extérieure , où il laisse sortir 
la tige du poil , mais en s'appliquant immédiatement à elle^ 
de sorte que Touverture se trouve bouchée , sans néanmoins 
quil y ait de véritable connexion entre son pourtour et les 
poils. Use trouve là en contact avec Tépiderme. Si Heusinger 
a bien vu (1) , en disant que le poil est placé soiis répidenne* 
au moment de sa ^naissance , et qu'il ne le perce qu'en pre- 
nant de l'accroissement , assertion à l'appui de laquelle vieol 
l'observation faite par Leeuwenhoek et Weber (2) ,' qu'il tai 
arrive souvent de soulever l'épiderme, en manière de papule, 
quand il ne peut le perforer, il est clair que le follicule ne 
peut point ^tre revêtu par l'épiderme , comme le prétend * 
Lauth (3). On ne saurait non plus le considérer comme une 
portion réfléchie de la peau ; car sa substance diffère beau* 
coup de celle de cette membrane. ^Mais ce qui reste encore 
indécis, c'est de savoir s'il est clos primitivement, et Vil ne 
6'ouvre que quand le poil vient à croître. Du reste, il persiste 
à la chute de ce dernier. 

La racine elle-même du poil , qui d'ailleurs est libre dans 
le follicule , forme à son fond un renflement, qu'on appelle 
bulbe , et qui est mou à Fintérieur , mais dont la consistance 
se rapproche davantage de celle de la corne à l'extérieur , 
Heosinger et Béclard ont découvert, dans les moustaches des 

(1) M«ckel , DeHtsches^rchiv , t. VIT , p. 412. 

(2) Anatomie des Mênschen , t. I , p. 204. 

(3) ËuUetiu des science» médicales , U XXIV, p, 137, 
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Mammifères, qui sont les seuls poils dont le développement 
plus considérable permette de bien observer la texture , un 
corps conique et mou , le germe du poil (pulpa oHniê ) , qui 
lAÏMe sur le fond du follicule, où, comme Ta démontré de* 
pu0 Ëble (1) , il reçoit des vaisseaux et des nerfo , et fait sail- 
lie dans la cavité du bulbe : c'est donc cette papille vasculaire 
et nerveuse qui constitue la partie vivante du poil, dont elle 
dépose la si^bstance à sa surface. L'analogie permet d'admettre 
une disposition semblable dans les poils de Thomme , d'autant 
plus que leur arrachement cause de la douleur et entraîne 
une petite hémorrbagie. 

7<» Le follicule pileux s'ouvre la plupart du temps ou tou- 
jours au fond d'un follicule sébacé , de manière que le poil 
traverse ce dernier pour arriver à la peau. C'est ainsi que, 
d'après Eble (2) , les follicules sébaoés de la caroncule lacry* 
roale elle-même livrent ordinairement passage à des poils , au 
nombre de trois à six , qui sont presque .toujours blancs , et 
qui , dans l'état normal ^ ne s'aperçoivent qu'avec le secours 
de la loupe. Eichborn (3) admettait, d'après cela, 'que les 
follicules sébacés ne sont autre chose que des follicules pileux. 
Mais ces deux espèces d'organes sont indépendantes l'une de 
l'autre ; il y a des follicules sébacés sans poils , par exemple 
an gland et au mamelon ; de même aussi certains poils sem- 
blent , par exemple d'après les observations citées plus haut 
de Leeuwenhoek et de Weber, ne point sortir de follicules 
sébacés , et ces derniers , comme l'a démontré Weber (4) » 
ont une tout autre texture que les follicules pileux. Il est donc 
Jbeaucoup plus vraisemblable que le poil perce la plupart du 
temps le fond d'un follicule sébacé , parce qu'il y trouve 
moins de résistance , la peau étant là moins épaisse que par* 
tout ailleurs (5). 

(1) JDie Lehre von den Htbaren in der gesamnUen organisehen^ ^atur, 
tu, p. IS, 114. 

(2) Ueber den Bau and die Kranhkeiten der Bindêhami dee Angee « 
p. 26. 

<3) Meckel , Archiv fuer die Phyaiciogie , 4826 , p. 409. 

(4) Meckel , Archiv faer Anatomie , 1827, p. 209. 

(5) Weber, Anatomie des MenscHen , 1. 1 , p. 204 , 410. 
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8« La tige da poil , ou la portion saillante hors de hi peanV 
diffère de la racine par une solidité plus grande , et elle r^ 
présente presque tourjoors un cylitidre aplati , en partie creusé 
d*un côté , de manière que , lorsqu*on la coupe en traverM^ 
aperçoit une surface ovale ou même réniforme. EUe va 2Rh 
Jours en s'amineissant , et se termine en pointe. Elle ne oon-^ 
tient ni un canaF, ni aucun liquide appréciable. Elle conwte , 
comme Eble Ta démontré (1), en une sid>stance extérieure oi 
Corticale , qui est une couche cornée mince et transparente^ 
et en une Substance intérieure ou médullaire , qui pfésema 
une couleur obscure dans les poils de couleur foncée , et ktoe 
apercevoir des cellules empilées les unes sur les autres, ou une 
bandelette longitudinale traversée par des feuillets tranBve^ 
saut. Ces cellules , aperçues déjà par Heusinger (2) , ont , 
suivant Krause (3) , un diamètre de 0,006 à 0,0015 UgMf. 
Weber (4) regarde la substance du poil comme entièremeil 
compacte, et croit que Tapparence celluleuse tient aux aHkÊâ 
transversaux et obliques de la surface, qui, d'après Kraoae, 
ont0,0008 delignede large, et auxquels il arrive fréquemmert 
de^marcter en spirale , ou même êk se confondre les uns vres 
les amrès. 

9* La peau n'est entièrement dépourvue de poils qft*mt 
paupières , an creux des mains , à la plante des pie<b , à It 
face dorsale des dernières phalanges des doigts , à la face in* 
terne du prépuce , au gland et au clitoris. Les poils les pWi 
abondans se rencontrent à la partie supérieure et postériette 
de la fèie , puis au voisinage dePouverture des cavités ( barbe, 
sourcib, cib, poils du tiez et du conduit auditif, des partiel 
génitales et de Fanus), dans le creux de Taisselle , et sur It 
poitrine. Des poils follets , plus on moins fins, courts et moins 
rapprochés les uns des autres, sont répandus sur le reete de 
la peau. Withof et Jahn (5) ont compté, sur une surfoce d'une 



(i) Die Lehre von den Haaren « t. II , p. 22-30. 

(2) System der ffUtoUffie , p. 456. 

(3) Handbuch der mênschliekên AmUemia, t I, p. SO. 

(4) Anaiomie dêê Mêmecken, 1. 1, p. 197. 

(5) Eble , Die Lehre von den Haaren ^ t. II , p. 54. 



ligne carrée , neuf poils au vertex , sept à ^occiput, six sur le 
devant de la tête , deux au menton , un au pubis , 0,7 à Ta-r 
vant-bras ^ 0,6 sur le dos de la main, 0,4 à la cuisse. 

lOo Le diamètre d'un cheveu est, terme moyen, de 0,0400 
ligne , selon Weber (1) , de 0,0199 à 0.0300 suivant Rosen- 
inuller. Au dire de Krause (2) , son épaisseur est de 0,0222 , et 
sa largeur de 0,0370. Le plus fin avait 0,0133 ligne, d'après 
{leusinger. Rosenmuller a trouvé le diamètre d'un poil de la 
barbe de 0,0399 à 0,0480 ; Krause, son épaisseur de 0,0333, 
et sa largeur de 0,0625. Un poil de favori avait ^ selon Weber, 
0^0302 d'épaisseur et 0,0^99 de largeur ; un poil du pubis ^ 
Suivant Krause, 0,0303 d'épaisseur, et 0,0666 de largeur; ua 
poil du bras, selon Weber^ 0,0199 d'épaisseur et 0,0356 de 
largeur j un autre poil follet , d'après Krause, 0,0055 d'épais^ 
Sëur et 0,0071 de largeur. Weber pense que ce qui contribue 
surtout à faire friser les poils , c'est la forme plate ^ car il a 
trouvé que l'épaisseur était à la largeur comme 1 ' 1,40 dans, 
un poil droit , et comme 1 ; 2,22 dans un poil frisé. 

11» Plus le poil a sa racine implantée profondément, et 
plus aussi il est long. End'autrestermes, la longueur de la tige 
est en raison directe de celle de la racine. 

12<* Le poil a , d'après Kapff , une pesanteur spécifique de 
1333. Il est flexiUe et élastique. Les poils raldes des cils , di4 
nez et de la barbe sont ceux qui possèdent le plus d'élasti*- 
cilé. Un cheveu , long de dix pouces, s'allongeait de plus d'ua 
tiers , selon Weber (3) , et quand on ne l'avait allongé que 
d'un cinquième , il revenait sur lui-même au point de n'avoir 
qu'environ un dix-septième de plus de longueur qu'avant la 
traction. Suivant Richter, un cheveu blond, long de six pouces, 
soutenait près de six onces , et un noir davantage encore , sans, 
se rompre. 

13<' Le poil est idioélectrique , et possède l'électricité posi- 
tive. Il attire l'humidité de l'air, devient alors plus Lpg, e^ 
se raccourcit par la dessiccation* BqwUî avec de Teau , dam 



(i) Anatoinie des Menschen , 1. 1, p. 122. 

(2) Handbttch der menacblichêH Anatomi$ » 1. 1 1 p. 38» 

(3) Loc. eU., p. 200. 
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la machine de Papin , il donne une dissolution de substance 
animale, qui ne se prend point en gelée , mais qui précipite 
par la teinture de noix de galle et le chlorure d'étain. L'alcool 
en extrait de la graisse , de Tosmazome , du lactate d'ammo- 
niaque , du chlorure de potassium , du chlorure de sodium et 
de rhydrochlorate d'ammoniaque. La potasse le dissont , 
forme une combinaison savoneuse, et dégage de rhydnH 
gène sulfuré et de Tammoniaque. Les acides en opèrent éga- 
lement la dissolution. Les oxides métalliques se combment 
avec lui et le colorent. Les poils mous pourrissent ; ceux qw 
sont fermes résistent plus long-temps qu'aucune autre partie 
à la putréfaction ; Teau et Fair ne les attaquent point. Au feu, 
ils brûlent très-rapidement, avec flamme. A la distillation , ils 
donnent plus de soufre que d'autres substances animales, de 
l'huile empyreumatique , de l'ammoniaque, de l'eau, et uo 
charbon dur et brillant, qui laisse une cendre d'un jaune 
brun , composée de sulfate , phosphate et carbonate calcaires, 
de chlorure de sodium et de fer, avec une trace de manga- 
nèse et de silice. BerthoUet a obtenu , par la distillation , 
0,2500 d'huile, 0,1555 d'eau, 0,0781 de carbonate d'ammo- 
niaque, 0,2812 de charbon, et 0,2352 de gaz; Sachs (1), 
0,9926 de parties volatiles ( gaz acide carbonique , gaz hydro- 
gène carboné , carbonate d'ammoniaque , huile liquide jaune 
pâle , brune et noirâtre , et huile concrète jaune ) , et 0,0074 
de cendres , composées de 0,0042 chaux , 0,0018 magnésie « 
0,00i0 silice, 0,0004 fer. 

C'est la graisse qui donne au poil sa flexibilité , et qui , de 
concert avec du soufre , lui procure sa couleur ; aussi les 
poils des Nègres rougissent-ils avec le temps dans l'alcool, et 
finissent-ils par y devenir blancs ; aussi verdissent-ils chez les 
ouvriers des mines de cuivre , parce que Toxide de cuivre 
donne une dissolution verte avec Thuile. Mais la couleur n'ap- 
partient point à la stéarine , qui est blanche quand on l'a ex- 
traite par l'alcool ; elle tient à l'élaïne , qui est incolore dans 
les poils blancs, d'un rouge violacé dans les rouges, d'un 



(4) Hiitoria lUUuraliê diurum leucmthiopum , p. 21. 



TISSUS COBNÉS. St3j 

gris verd&tre ou (l*un noir grisâtre dans les bruns ou les noirs. 
II est possible aussi que je soufre , qui existe en si grande 
quantité , contribue , ainsi que le fer ou le manganèse , à la 
coloration des poils ; car les poils gris ou d'une teinte claire 
sont noircis par les oxides de mercure , d'argent , de plomb 
et de bismuth. 

i4<» Les poils paraissent s'exfolier un peu à la surface , 
comme Tépiderme. Les écailles qui s'en détachent les rendent 
rudes au toucher^ quand on les fait glisser entre les doigts de 
la pointe vers la racine. 

Gueranger (4) a trouvé , dans les écailles qui se détachent 
à la racine des cheveux, 0,40 de matières solubles dans Té^ 
ther (graisse, acide phosphorique et* phosphates ) , 0,24- de 
matières solubles dans l'alcool (osmazome, graisse solide , 
acide phosphorique et phosphate ammoniaco-magnésien ) , 
0,06 de matière soluble dans l'eau (gélatine?) , 0,i5 de ma- 
tière soluble dans le carbonate de potasse (albumine coagu* 
lée), 0,10 de matières solubles dans l'acide hydrochlorique 
( substance analogue au mucus , fer et phosphate de chaux) , 
0,05 de soufre , avec la perte. ^ 

2. TISSVS COtMé» tAUSUSCX, 

l&^ Le second genre comprend les ^tissus cordés qui; se 
produisent aux surfaces, et qui, par conséquent, affectent 
une forme lamelleuse , ou les enveloppes cornées. 
:; La surface qui les produit offre une organisation ou parti- 
colière ou commune. 

a. Ongles, 

16« Le premier cas a lieu pour les ongles, qui constituent la 

première espèce, ^ 

Les ongles se rattachent aux tissus stratifiés produits dans 
des follicules ^ en ce que le repli de la. peau dans lequel ils 

(i) Journal de chimie médicale, t. V, p. 57S* 
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nai^seot , peut fitre considéré comme le commencement d^mi 
folUcole. Ils tiennent le milieu entre les poils et répidenpei 
en ce qu'ils se développent principalement par la racine ^ 
comme les premiers, et ne sont qu'en partie formés , comM 
ie second , par la surface qu'ils recouvrent. On peut, jusqo'4 
un certain point\ les considérer comme des filamens cornés, 
analogues aux poils , qui se sont confondus en une masse épi- 
âermatique. Ce sont des plaques cornées, translucides, blan-. 
châtres , flexible$ et élastiques , étalées sur le dos des demièrei 
phalanges des membres. L'endroit proprement dit où ils la 
produisent est le pli de la peau enveloppant leur racine; It 
peau présente , sur ce point , des papilles riches en vaisseanc, 
qui sécrètent la substance unguéale. De là , jusqu'à peu prèi 
yen le milieu de la longueur de Tongle, la peau sous-jacaate 
est unie intimement avec le périoste, épaisse, spongieuse | 
et présente des rangées longitudinales de papilles vasculajre^ 
séparées par des sillons parallèles , qui sécrètent égalemeol 
de la matière cornée. Sur ces points , l'ongle est en oontact 
immédiat avec la peau ; car Tépiderme se réfléchit bien à sa 
racine , vers le pti cutané ; mais il ne s'y introduit pas , p{i iN) 
le tapisse pas réellement, et se réfléchit de nouveau pour 
aller se continuer avec la surface supérieure de Tongle ; par- 
venu à Textrémité de ce dernier, il passe au dessous de lai, 
mais se perd, à Tendroit où commencent les séries de papilles, 
dans lAi tissu mou , qui est placé entre ceIles-<^ et fotl^ , 
auquel il adhère , et qui paratt être hi substance tijdgiiéais 
non encore solidifiée , par conséquent Tanalogne du mucf» â6 
Malpigbi. Il résulté de ta que Tépiderme fait corps tant arrec 
la surface supérieure qu'avec la surface inférieure de Yon^i 
de sorte que celui-ci tombe quand Tépiderme des doigts ou 
des orteils se détache. 

La pesanteur spécifique de Fongle est de 1,191, seh» 
Kapff. Examinée au microscope , sa substance paratt être non 
pas entièrement compacte , mais un peu spongieuse , ou pai^ 
semée de quelques cellules , dont le diamètre serait de 0,0007 
à 0,0018, d'après Krause (i), Quelqiiefois, les coucbas^è 



(i)X(?c. cit., t.I, p. 78. 
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l^oDgle diffèrent les unes des autres , eu égard à la couleur ou 
à la densité ; cependant on ne parvieitt pas pour cela à les 
séparer. L'ongle offre , en outre, des stries longitudinales, 
^ sont lies copies des papilles cutanées sous-j^eotes , et non 
de véritables fibres ; car on peut le déchirer aisément ea tra-^ 
Y»rs, après Tavoir fait ramollir. 

L'ongle croit en longueur, à partir du pli cutané qui conr* 
tient sa racine ; car c'est là qu'on voit paraître le commen- 
cement de tout nouvel ongle qui se forme. A ce bord radical 
s'appliquent incessamment de nouvelles languettes , qui font 
sortir du pli la portion sécrétée avant elles , et la poussent 
vers le bout du doigt ou de l'orteil. Aussi voit-on les taches 
blanches, ou autres marques colorées, et même, snivantf 
Àslley Cooper, les trous qu'on a pratiqués exprès , s'avatocer 
en deux oii trois mois du voisinage de la racine au bord Hbre 
opposé. 

Etant la partie la plus jeune , la racine est par cela même 
aussi la plus molle , et elle entoure les papilles du pli catdné , 
au nombre desquelles correspond celui des excavations qu'elfe 
présente. Mais l'ongle augmente d'épaisseur dans le sens de 
sa longueur, de sorte que son bord radical est la partie la 
pliis mince, et le bord opposé la partie la plus large*; on 
aperçoit mérne quelquefois des interruptions dans cet ac- 
croissement d'épaisseur. On l'explique au moyen de nouvelles 
couches qui se déposent à la face inférieure , que prodtrisent 
les papilles cutanées existantes en cet endroit, et qtri s'y voient 
flffectant , comme nous l^avons dit , la forme d'une substance 
inolle , en train de s'endurcir. De là vient aussi que l'ongle 
jH)rte , à sa face inférieure , dés stries longitudinales corres- 
pondantes aux sillons logés entre les séries des papiHes. 

Les ongles se dissolvent dans les acides et les alcalis caus- 
tiques. Ils sont composés de substance cornée, d'uue très- 
petite quantité de matière soluble dans l'eau par Fébullition 
prolongée , et qui parait être analogue à la gélatine ou à la 
pjtyaline , enfin d'un peu de graisse , de phosphate calcaire et 
de cari)onàte de chaux. 



St^O TI891J8 CORHÉS* 

b. ÂÊêmbrameê cornées, 

17* La ueonde eêpèce d'enveloppes cornées comprend ceiks 
des sorfeces ccmunnnes, qu'elles protègent contre les agres-> 
sions du monde extérieur. Ces enyelojqpes appartiennent on 
i la peau ou i la membrane muqfueuse. 

* Spidenne. 

i8* lAprefÊÛère tariiti est Yipiderme, qui recouvre le cAlé 
extérieur du corps entier. 

i^ Suivant toutes les probabilités , Tépiderme se fome 
par une métamorphose graduelle de la couche supérieure di 
mucus de Malpigtii , situé, au dessous de lui. Ce mucus eA 
une substance molle , qui devient plus ferme dans Feau booil- 
lante on dans Falcool , mais qui , par la macération , se rédait 
en un mucus formant un sédiment dans Teau. TantAt on loi 
a attribué une texture cribleuse on réticulée ; tantôt on Fa 
rq[>résenté comme un réseau vasculaire , op comme un tim 
cellulaire très-délicat, renfermant une substance analogue à 
Talbumine (i). Cependant il n'est qu'une substance molle, 
spongieuse , dans laquelle le microscope fait découvrir des 
grumeaux, que sécrète, sous forme liquide, le réseau vas- 
culaire superficiel de la peau , et qui très-vraisemUablemeitf 
se métamorphose en épiderme. La plupart du temps , il ne 
constitue qu'une couche extrêmement mince , qui , lorsKpi*on 
enlève l'épiderme, demeure adhérente à sa face inférieure, 
où l'on peut i peine la distinguer. Ce mucus n'est bien appa- 
rent que chez les Nègres, à cause de la couleuret de Tépait- 
senr qu'il présente dans cette race; il le devient aussi, chef 
les blancs, toutes les fois qu un état morbide quelconque 
en accroît la quantité. On a trouvé différentes couches 
diez le Kègre. Cruikshank n'en admettaitque deux , 'JCnae 
inférieure noire, et l'autre supérieure grise; niais[^Ganl- 

(1) MmUI, ArtH9 fmnJmaiomiê, ISCf, f.J$. 
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tier et Dutrochet O en ont distingué trois, qu^Andral (i) 
a reconnues aussi chez des Européens dont la peau était 
malade , et qu'on peut considérer comme les différons âges de 
cette substance. Ce sont : une couche inférieure blanche ,qui 
revêt les papilles de la peau et en efface les inégalités ; une 
moyenne, qui est le siège proprement dit du pigment; une 
supérieure, blanchâtre, qui se rapproche du tissu corné ^^ 
et qui se continue avec le véritable épiderme. 

20^ L*épiderme se distingue par sa solidité et sa sécheresse. 
3a face inférieure , celle qui confine au mucus de Malpighi , 
est inégale ; Texterne est lisse et plus ferme. Du reste , il est 
translucide , et, quand le mucus de Malpighi contient un pig- 
ment noir, il est lui-même noirâtre ou gris. Son épaisseur 
s'élève à environ 0,0500 ligne. ^En examinant sa tranche au 
microscope^ on aperçoit un tissu spongieux, dont les nom- 
breuses cellules, irrégulièrement arrondies, ont, d'après 
Krause (2) , 0,0014 à 0,0142 ligne de diamètre. Lorsque Tépi- 
derme est épaissi \ notamment à la paume des mains ou à la 
plante desf)ieds , on parvient à y distinguer plusieurs couches. 
Wendt (3) a remarqué , sur la coupe perpendiculaire , des 
stries marquant les limites de ses différentes couches , dont 
la plus inférieure"^ est la plus molle ; la médiane représente 
répiderme proprement dit , et la supérieure ou externe est 
Tépiderme mort et se détachant par écailles. Lorsqu'on en- 
lève répiderme , surtout dans les endroits où il a plus d'é- 
paisseur, et après l'avoir soumis, à la macération , on remarque 
des filamens qui s'étendent de lui à la peau. Purkinje (4) est 
celui qui a examiné ces filamens avec le plus de soin. D'après 
lui , ce sont des canaux qui prennent racine dans la substance 
de la peau par un renflement en forme de sac clos, traver- 
sent en serpentant le mucus de Malpighi , et pénétrent ensuite , 
tordus en spirale , dans Tépiderme , à l'endroit où il forme 

{*) Mémoires pour servir à Thistoire anatomique et physiologique des 
Yégétaux et des animaux , Paris 1837 , t. II , p. 360. 

(1) Précis d'anatomie pathologique, 1. 1, p. 170. 

(2) Handbuch der menschlichen Anatomie, 1 1 , p. 76. 

(3;Hecker, Literar.Annalenderyesammlen HeUkunde, t. XXVII, p. 216. 
(4) Ibid,, p. 230. 

VU. i6 
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ait été remplacée par une autre nouvelle. Ainsi Tacide sulfiH 
rique et le nitrate d'argent le noircissent , le chlorure d'or le 
colore en pourpre , le nitrate de mercure en brun rouge , le 
carthame en rouge , le rocou en jaune , Tindigo en bleu. Au 
feu, il entre en fusion, brûle avec flamme et laisse uncbarboa 
poreux ; à la distillation , il donne de Tammoniaque et me 
huile jaune. 

D'après John , il est composé de 0,935 de cératine on d'al- 
bumine modifiée , 0,050 de substance analogue à la gélatine 
ou à la ptyaline et [soluble dans Teau , 0,005 de graisse , H 
0,010 d'acide, lactique , lactate , phosphate et sulfate de po- 
tasse , sulfate et phosphate de chaux, enfin unselammoniacal| 
avec des traces de fer et de manganèse (1). 

** Ëpithelium. 

24<» La seconde variété des tissus cornés étalés sur des sur- 
faces communes, comprend VépUhelium des membranes mu- 
queuses. 

L'épilhelium ressemble à Tépiderme ; mais il est plus mince, 
plus transparent , plus mou , plus humide , et la macération 
le réduit plus promptement en une masse mucilagineuse. II a 
beaucoup d'analogie avec une enveloppe celluleuse simple , 
notamment avec la membrane vasculaire commune , et Ton 
parvient à la détacher de la membrane séreuse parles mêmes 
moyens qui servent à enlever l'épiderme de la peau , la ma- 
cération et l'immersion dans l'eau bouillante. Il est bien évi- 
dent dans la cavité orale, le pharynx et l'œsophage, au cardia, 
à l'extrémité du rectum , au commencement de la cavité na- 
sale et à la glotte , sur la conjonctive , au bord des paupiè- 
res , dans l'urètre jusque derrière la fosse naviculaire , eC 
dans le vagin jusqu'à l'orifice de la matrice. Mais , quoiqu'on 
ne puisse pas le démontrer dans les parties profondes , loat 
porte à croire qu'il n'y manque pas , et qu'il y est seule- 
ment rendu invisible par sa ténuité et sa confusion avec la 
membrane muqueuse. En effet , le cardia est le seul endroit 

(1) Gmelio, Handbuch dw moretiieh^n Chmie^ t. Uf p. id65» 
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oà il présente une limite apparente ; «nr tons le» autres 
points, il ne fait que s'amincir peu à peu, et deTenk* de moins 
en moins prononcé , jusqu'à ce qu'enfin on ne ptiissé plus 
le détacher. Il n'est pas croyable non plus que la subtance 
organique vivante , par exemple , la surface de l'intestin , 
qui reçoit tant de vaisseaux et présente tant de villosités , ne 
soit garantie par rien des agressions mécaniques, et qu*elle 
entre en contact immédiat avec des corps étrangers. Mais il 
y a des circonstances aussi où l'épithelium devient réellement 
visible dans ces régions ; c'est quand elles entrent en contact 
prolongé avec l'air , comme on peut s'en convaincre dans les 
anus artificiels et dans les prolapsus de la matrice, avec ren- 
versement. Hedwig a vu l'épithelium se détacher des villosi- 
tés intestinales chez un Chien galeux , et Rudolphi a observé 
le même phénomène sur un Blaireau (1). Dœllinger (2) est 
parvenu à isoler partout cettç membrane , quand les parties 
avaient subi un commencement de putréfaction. La pellicule 
inorganique très-fine , intermédiaire entre le mucus et l'épi- 
thelium proprement dit, qui, d'après les observations de 
MuUer (3) , se détache , comme un gant , des viUosilés intes- 
tinales du Veau et des jeunes Chats, qui même s'enlève 
spontanément par le seul fait du lavage , n'est évidemment 
autre chose qu'un véritable épithelium. 

CHAPITRE ni« 

Résumé des considérations sur les produits organiques de la 

vie végétative chez l'homme. 

§ 798. Nous venons de passer en revue les parties organi- 
ques du corps humain disposées suivant un ordre logique , et 
constituant un système d'antagonismes qui se reproduisent 



(4) Grundriss der Physiologie , 1. 1 , p. 183. 
• (2) De vaste sanguiferis quœ villis intestinorum tênnium hominis ftrif- 
torumque insunt , p. 21^ 

0) Handbuch dêr Physiologie des Mensohen ^ t. I , p. 255. 
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Le tissu musculaire a une affinité iaunédiate avec le tisra 
scléreux. Tandis que les muscles soumis à la volonté se con- 
tinuent extérieurement avec les tendons , premier chainon du 
tissu scléreux ( § 794 jà?), les muscles qui ne reconnaissent 
point Tempire de la volonté (§793 , iô<''i9<' ) se rapprochent 
de ce même tissu quant à leur substance ; en effet, on a sou- 
vent considéré comme fibres scléreuses les fibres musculaires 
tant des artères et des veines, que des con^cteurs et réser- 
voirs formés de membrane muqueuse. 

Le tissu scléreux passe , par le fibro-dlÉtilage (§ 795 , 5<»-9«), 
au cartilage proprement dit (§795 , 10° ), qui se hittache aux 
os (§ 796 ) tant par le cartilage osseux que par celui des ar- 
ticulations. 

Le tissu stratifié a cela de commun avec cette série de tis- 
sus scléreux, qu^en vertu de ses propriétés mécaniques, de sa 
cohésion , il maintient la forme et la situation du mécanismey 
et que , par opposition avec le muscle mobile et tendant à 
changer sans cesse , il entretient la permanence des rapports 
ayant trait à Tespace. Mais, tandis que le tissu scléreux, uni 
à l'organisme par des vaisseaux, et se formant lui-même, a 
d'intimes relations avec le, mouvement vivant , le régularise 
en y mettant des bornes , et est à son tour déterminé par hd, 
le tissu stratifié n'est qu'apposé à la périphérie de rorganisme, 
et ne ressent le mouvement vivant que d une manière indirecte. 
Le cristallin (§ 797 , 2<>) , en raison de ses rapports avec Tor- 
gane de la vue , présente une disposition toute particulière 
dans sa substance; mais l'absence des vaisseaux et sa textare 
lamelleuse lui assignent une place dans le tissu scléreux, 
qu'il rattache au tissu osseux , attendu que , comme ce der* 
nier, il est renfermé dans une membrane propre , sert en 
quelque sorte de squelette , se déplace même par Tefiet do 
mouvement qui part des vaisseaux, et subit un renouvellement 
continuel de substance , qui , à la vérité , ne s'effectue que do 
dehors au dedans. Mais les dents ( § 797 , d"» ) se rallient par 
leur substance au tissu osseux , et pendant que ces parties 
épidermatiques, qui s'usent mécaniquement et ne croissent que 
par des dépôts extérieurs, sortent de leurs follicules , ceux-ci se 
transforment en périoste des alvéoles. Les poils (§ 797, 6«) ont 
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de commun avec les dents qu'ils se forment dans des follicules^ 
mais leur substance cornée les rapproche des ongles (§ 797 , i6<»), 
qui eux-mêmes font le passage à Fépiderme ( § 797 , 17» )« 



SECOIfDZ SOUS-siUE. 

Des produits organiques de la vie végétative dans les antres corps 

organisés. 

Jetons maintenant un coup d*œil rapide sur les différences 
essentielles que la texture présente chez les êtres organisés 
autres que Thomme ( § 799 808 ) , en tant toutefois qu'elles 
sont connues et qu'elles peuvent offrir ici de Fintérêt. 

Nous avons du les passer sous silence jusqu'ici (§780-797), 
parce que les tissus des êtres organisés inférieurs s'éloignent 
beaucoup de ceux des êtres organisés supérieurs , de manière 
qu'il leur arrive fréquemment d'avoir d'autres usages, malgré 
la ressemblance qu'ils présentent sous le point de vue maté- 
riel. Gomme l'essence des organismes inférieurs consiste en 
ce que les différentes directions de la vie ne sont point encore 
développées d'une manière aussi prononcée sous la forme 
d'antagonisme, en ce que les fonctions ne sont pas encore dis- 
tinctes les unes des autres et désignées par des caractères 
particuliers, mais sont confondues ensemble et n'existent 
pour ainsi dire qu'en germe ; de même on voit souvent un 
tissu réunir en lui les attributions qui, chez des êtres plus 
élevés en organisation , se trouvent réparties à des tissus di- 
vers. Les tissus les plus répandus , les seuls même que Ton 
rencontre aux derniers échelons , sont les analogues des exr 
trémes de notre série, savoir le tissu cellulaire (§799), 
comme organe de formation intérieure, et répiderme(§808), 
comme organe de délimitation extérieure. A mesure qu'on 
monte dans l'échelle des êtres organisés , les antagonismes 
se multiplient des deux extrêmes vers le milieu de notre série 
des tissus. Chez les animaux sans vertèbres, ce développe- 
ment n'a lieu encore que d'un seul côté , de manière que les 
plus parfaits d'entre eux offrent les tissus affines du système 
nerveux développés uniquement soit du côté de la plasticité, 



25â PIO0UIT8 PLASTIQUES CHEZ LES AUTRES ÊTEX8. 

dam chez les Mollusques et les animaux articulés ; il n'est 
complètement développé et abondant que chez les animaux 
vertébrés supérieurs. 

( On ne peut pas douter que , déjà pendant la vie , le tissu 
cellulaire ne soit un composé de fibres très-déliées ; car^ Icurs- 
qu*on examine au microscope des lambeaux de ce tissu , par 
exemple , de celui qui est interposé entre les muscles , on le 
voit composé de filamens bien distincts, ayant des diamètres di- 
vers. J'ai trouvé que les filamens provenant du tissu cellu- 
laire de difierentes parties du corps de Thomme , des Mam- 
mifères et des Oiseaux, avaient, la plupart du temps, un huit- 
centième de ligne d'épaisseur ; mais que parfois aussi leur 
diamètre augmentait jusqu'à un cinq-centième, ou diminuait 
jusqu'à un millième. Ces filamens, d'une teinte foncée sur les 
bords , se frisaient et se contournaient aisément , et ressem- 
blaient souvent à des bouts de fil détors. Ils ont de Tanalo- 
^ie avec les filamens floconneux d'albumine qui se forment 
quand on ajoute de l'eau ou de l'alcool à du blanc d*œuf frais. 
Chez les Reptiles aussi , le tissu cellulaire intermusculaire a 
la même configuration , et se compose de filamens ayant de- 
puis un huit*centième jusqu'à un millième de ligne, qui s'entre- 
croisent , et dans les interstices desquels on remarque de très ; 
petites granulations isolées. Des fibres réunies semblent for- 
mer des lamelles^ et entre les lamelles, comme entre les -fi- 
bres, restent des mailles qui admettent la graisse. Ce tissu 
reçoit des vaisseaux sanguins , dont cependant les ramifications 
les plus déliées surpassent toujours en diamètre les filamens 
solides du tis^ cellulaire , mais ont des parois plus minces , 
plus délicates , ou du moins ne paraissent pas aussi nettement 
délimitées. On trouve aussi entre elles des granulations isolées, 
qui sont probablement des globules de lymphe ou de sang , 
peut-être des noyaux de globules dépouillés de leurs envelop- 
pes, ou même, suivant les parties d'où provient le tissu cel- 
lulaire , des granulations de mucus. 

Ces fibres du tissu cellulaire font la base, non pas à la vé- » 
rite des diflérens organes du corps , mais de la plupart d^ 
organes membraneux > ou, en d'autres termes, des membra^ 
nés séreuses , fibreuses et muqueuses , de la peau, du périoste j 



PRODUITS PLASTIQUES CHEZ LES AUTRES ÊTRES. â53 

probablement aussi les fibres tendineuses des muscles , et les 
diverses membranes des vaisseaux ne sont que du tissu cellu- 
laire modifié et plus développé. £n effet, toutes ces parties 
se composent de fibres celluleuses plus ou moins grêles et 
plus ou moins serrées les unes contre les autres , qui forment , 
par leur réunion , des couches simples ou multiples. J'en ai 
examiné un très- grand nombre, notamment chez Thomme, 
les Mammifères et les Oiseaux, et toujours j'ai trouvé des fi- 
bres plus ou moins distinctement entrelacées, souvent fort 
difficiles à séparer et à isoler les unes des autres. 

Toutes les membranes des artères , depuis la tunique cellu- 
leuse jusqu'à la plus intérieure , ne présentent que des fibres 
entrelacées d*une manière plus ou moins serrée, de sorte que, 
microscopiquement parlant, il n'y a point de différence tranchée 
entre les diverses tuniques. Dans les membranes séreuses, 
le péricarde , par exemple, les fibres sont fortes, on a de la. 
peine à les séparer par la pression ou la traction avec Fai- 
guille ou les pinces, mais on parvient cependant à les isoler, 
très-nettement ; elles forment un tissu très-serré ; leur diamè- 
tre est d'un trois -centième, d'un quatre-centième ou d'un 
cinq-centième de ligne. Les fibres des sacs aériens des Oiseaux 
sont plus délicates. Le périoste est entièrement formé de fila- . 
mens ayant un cinq^centième de ligne de diamètre , mais dont 
quelques uns aussi sont plus gros et d'autres plus grêles, et 
qui s'entrecroisent fortement ensemble, laissant apercevoir 
entre eux des vaisseaux beaucoup moins nombreux , et à pa- 
rois très-minces, qui ont un diamètre plus considérable. 

Je trouve le tissu scléreux des tendons des muscles sem- 
blable en tous points ; ce sont des filamens fort serrés les uns 
contre les autres , probablement aplatis en rubans , sans étran- 
glemens , sans rides transversales , semblables à celles qu'on 
aperçoit dans les muscles; ils semblent tors et contournés 
lorsqu'on comprime et frotte le tissu entre deux plaques de 
verre, de manière à obliger les fibres de s'écarter. Je remar- 
que également ici des vaisseaux marchant en travers , qui se 
ramifient, ont un calibre considérable, contiennent souvent 
encore des globules du sang, et présentent un diamètre d'ua 
centième à un deux-centième de ligne. 
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Il n'est pas d'or£[aiie qui offre , dans un espace plus res- 
serré , un si grand nombre de fibres du tissu cellulaire mo- 
difié , que l'œil. La conjonctive se compose de filamens faciles 
à séparer, feiblement unis ensemble , qui se tordent on sa 
frisent quand ils sont isolés , et dont la plupart ont un millième 
de ligne de diamètre ; peu sont plus gros , de manière que leur 
diamètre s'élève à un cinq-centième de ligne , et peu asseï 
grêles pour que j'estime leur diamètre à près d'unnieuxHOiil- 
lième. La cornée transparente se montre évidemment aussi 
composée de filamens analogues ; cependant les siens sont 
très-déliés, fort serrés les uns contre les autres, et étroite- 
ment unis ensemble ; ils forment un tissu homogène : pour 
les apercevoir, il faut prendre des lamelles très-minces de h 
membrane , et les soumettre à des moyens particuliers de 
traitement et d'éclairage. Tandis que les fibres de la conjonc- 
tive produisent un tissu fort lâche , celles de la sclérotique « 
qui ont très-peu de volume , se croisent et se serrent beaucoup 
les unes contre les autres, de sorte qu'on a de la peine à ai 
détruire le tissu. Dans le ligament ciliaire , au contraire , les 
fibres ordinaires du tissu cellulaire sont molles et faiblement 
unies. On reconnaît aussi ces fibres dans le cristallin , à côté 
de Talbumine non fibreuse , qui paraît les constituer. Arnold 
les a vues , mais il les a prises assez singulièrement pour 
des vaisseaux lymphatiques , ce qui Ta ramené à Tancien sys- 
tème de Mascagni, dans lequel tout se compose, en dernière 
analyse , de vaisseaux .lymphatiques. Cependant leur solidité, 
leurs bords bien dessinés et obscurs, en un mot, leur as- 
pect entier, tout se réunit pour prouver qu'elles sont plei- 
nes , autant du moins qu'il est permis d' affirmer en pareil 
cas , car^ lorsqu'on examine des filamens si déliés au micro- 
scope , on éprouve la plus grande difficulté à déterminer s'ils 
sont creux ou non; les vaisseaux qu'on peut observer en 
même temps qu'eux ont un diamètre beaucoup plus considé- 
rable, mais sont bien plus délicats, et présentent des bords 
bien plus faiblement marqués; comme nous savons^ en outre, 
que la lymphe contient, en assez grande quantité, des glo- 
bules dont le diamètre est généralement double on triple de 
celui des filamens ordinaires du tissu cellulaire , ceux-ci ne 



P16Bt!î8 (lASTfQCBS CHEZ LB8 ACnSS É1IU8; aSS 

poarraient charrier que du sérum sans globules; mais il serait 
bien plus facile à ce sérum d'imbiber les parties si délicates 
par simple transsudation , de sorte qu'on ne voit point à quoi 
pourraient servir de pareils vaisseaux. 

Mais , outre ee tissu cellulaire , qui fait la base des mem-- 
branes , qui enveloppe et unit des organes entiers et leurs 
parties , je crois devoir distinguer, sous le nom de iissu spon • 
gieux^ un tissu particulier, qui constitue probablement le pa- 
renchyme propre des organes parenchymateux ou des glandes, 
après Tenlèvement des vaisseaux , des nerfs , et de tout le sys- 
tème cellulaire unissant ces dernières parties. £n effet , les 
petits Goeciuns des glandes sécrétoires et diverses autres par- 
ties, comme , par exemple , les villosités intestinales, parais- 
sent consister en un tissu spongieux mou et à petits grains, 
qu'il est difficile d'étudier et de décrire. Souvent ce tissu est 
composé de granulations toutes pareilles ; souvent aussi on y 
aperçoit des grains plus gros , à surface grenue , quS sont 
pour ainsi dire collés ensemble et en partie confondus. Dans 
le premier cas , il a Tapparence de la substance vitelline à 
petits grains qu'on aperçoit après avoir écrasé les gros glo* 
bules du jaune ; dans l'autre, il ressemble à un agrégat de 
grains de mucus , serrés les uns contre Te^butres et en partie 
confondus ensemble. Ce tissu spongieux semble donc consister 
en molécules organiques mollet , faiblement unies et laissant 
entre elles de petits interstices, ce qui doit le rendre très- 
propre à pomper comme une éponge les parties liquides du 
sang et de la lymphe. Je pense que cette substance spon- 
gieuse et grenue est quelquefois aussi déposée dans des par- 
ties membraneuses délicates^ à côté des fibres du tissu cellu- 
laire , ou entre elles. 

J'ignore si la masse dont se '^forme l'embryon , et à la^ 
quelle on ne peut imposer de nom qui lui convienne mieux 
que celui de matière animale grenue , ou de substance plastir» 
que , est la môme chose que la substance grenue dont sont 
formés les animaux inférieurs, mous et gélatitieux, comme 
les Polypes et les Méduses ; mais , ce qu'il y a de certain , 
c'est que ces substances animales ont beaucoup d^nalogie^ 
l'une avec, l'autre; seulement les granulations de celte àm 
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Tembryon me paraissent être plus UDiformes sous le point 
de vue du volume. Treviranus avait déjà dit de THydre que 
son corps entier se compose uniquement de globules unis en 
une masse analogue à de la gelée , et il a même figuré on 
lambeau de tentacule. Je trouve également Is^masse du corps 
constituée par des globules arrondis , dont le diamètre varie 
d'un trois-centième à un six-centième de ligne, et qu'il est 
difficile d'écraser. J'ai aperçu aussi , dans la substance do 
Rhizostoma Cuvieri, une multitude de granulations ayant de- 
puis un deux-centième jusqu'à un-trois centième de ligne. 

L'embryon d'Oiseau âgé de quarante-huit heures consiste 
en une masse de petits grains , qui ressemble absolument au 
contenu des globules vilellins ; car, lorsqu'on écrase ces der- 
niers , on aperçoit une foule de petits globules ayant environ 
un millième de ligne de diamètre et au dessous ; il semble donc 
que la masse de l'embryon soit formée immédiatement par la 
masse vitelline à petits grains. Les jours suivans, comme il a 
été dit, toutes les parties consistent en cette masse grenue, de 
laquelle ne tardent pas à se développer, en très-grand nombre, * 
des grains plus volumineux , qui s'accumulent principalement 
sur certains points. Daos Tenlbryon de huit jours , les granu- 
lations varient de ||lffme ; la plupart d'entre elles sont plus 
petites que des globules du sang , mais leur bord n'est point 
aussi nettement dessiné ; çà et là aussi j'ai remarqué , parmi 
la masse grenue, un tissu fibreux ou slrié. Le canal de la 
moelle épinière ressemble à un tube plein de granulations, 
dont le volume tantôt égale celui des globules du sang , et 
tantôt est de moitié plus petit. La même chose a lieu pour la 
masse des lames vertébrales. Dans un embryon âgé de douze 
jours , la substance du cerveau , et fréquemment aussi le reste 
de la masse du corps, étaient composées de granulations oblon- 
gues, qui se terminaient par des filamens à leurs deux extré- 
mités, ou paraissaient comme articulées. Je n'ai trouvé au- 
cune trace de fibres musculaires dans le cœur, qui m'a pré- 
senté la même substance grenue que l'embryon entier. Il n* 
avait encore nulle part de substance musculaire formée. Dans 
l'embryon du dix-septième jour, qui avait déjà des plumes 
très-saillantes, j'ai reconnu , si je ne me suis pas trompé, la 



PRODUITS PLASTIQUES CHEZ LES AUTRES ÊTRES. 2^^} 

f(»rination du muscle pectoral d*une manière fort intéressante. 
On aperçoit distinctement la substance plastique grenue, avec 
ses granulations d'un trois-centième de ligne environ , entre 
lesquelles se remarquent des fibres longues, de couleur ob- 
scure , très-déliées , et ayant jusqu'à un millième de ligne de 
diamètre ; ces fibres m'ont paru parfaitement homogènes et 
jamais articulées ; souvent il y en avait trois , quatre ou cinq 
ensemble , sans qu'elles fussent réunies en faisceaux muscu- 
laires , ce qui était cause que je n'apercevais pas non plus la 
oioindre trace de rides transversales. Il paraîtrait donc que 
les fibres primitives des muscles poussent au milieu du tissu 
grenu , et qu'elles le refoulent peu à peu , absolument conunc 
Jle font les productions morbides à l'égard des tissus dans les- 
quels elles se développent. Le cristallin se forme de très- 
bonne heure ; dès le cinquième jour, son tissu est déjà parfai- 
tement transparent, homogène et sans nulle apparence de 
. granulations. Au troisième jour, époque à lacpielle on décou- 
vre déjà l'œil , je n'ai point encore vu de pigment noir ; mais, 
le cinquième jour, j'en ai découvert des grains épars et ex- 
trêmement fins , dont le nombre allait toujours en croissant; 
ces molécules pulvérulentes ne se réunissaient que fort tard 
en grains d'un certain volume. Au dix-neuvième jour, j'ai vu 
les nerfs du plexus brachial formés de tubes remplis de 
moelle, comme chez l'adulte ; seulement, ces tubes m'ont paru 
un peu plus grêles , ce qui , du reste , pourrait bien être une 
erreur d'observation. Il est certain que la masse grenue de 
l'embryon a de l'analogie avec le tissu spongieux de la sub- 
stance glandulaire et des villosités intestinales; mais celte 
dernière paraît être plus homogène , plus poreuse et compo* 
sée de plus petits grains. ) (1)^ 

XZ. Tésioiiief . 

§ 800. Le degré de développement le'plus shnple et le plus 
libre du tissu cellulaire est celui qui produit les vésicules du 
corps animal , contenant de la graisse ou de la sérosité. Ces 

(1) Addition de R, Wagner. 
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vëMOnles ressemblent aux oellnles véf;étaies pm* leur dtéture. 

i® L'analogie est surtout grande à Tégard des vésicotal 
adipeuses , €|ui , lors<}ii'U existe entre elles des intervrfles 
d'une oertaiue étendue, comme chez le Cochon, ont m^ 
ferme «arrondie /tandis que , quand olles sont serrées les mes 
coiHre les «tftres «t renferment une graisse plus ferme , elles 
pt^entent des facettes si nombreuses et si bien dessinées, 
<in^on Bopift temtë de les prendre pour des cristallisatîons r6- 
gttlfères(l). 

(J'ai trouvé, -dans des lambeaux du tissu cellulaire sons- 
cutané et «dans le mésentère du Grand-Duc , de belles cèl- 
Mes, bien distinctes, plus ou moins régulièrement hexagones, 
et adossées les unes contre les autres , mais dont les panrii 
cédaient facitement à la pression > qui en effaçait plus ta 
moins les angles ; ces cellules , qui contenaient de la graisse , 
ftvaientD)02 à 0,04 Kgne de diamètre. 

Du reste , il nrrive aussi quelqtiefois à la graisse d^étve 
contenue dans des poobes arrondies et closes , dont Tinté- 
rieur se compose de cellulesnombreuses renfermant des gout- 
telettes graisseuses. G^est ce que j*ai vu surtout dans Tiris de 
plusieurs Oiseaux, notamment du Grand Duc, chez lequel II 
belle couleur jaunie de la membrane paraît dépendre unique- 
ment de cette graisse. Ici, les vaisseaux ciliaires eux-mêmes, 
ou du moins les veines , sont pleins de pareilles poches. Si Je 
'ne me suis point trompé dans mes observations , ce ftkh ex- 
traordinaire mériterait un examen plus approfondi , et pour- 
mit devenir' d*un grand intérêt pour la théorie de la sécré- 
tidn)(2). 

Ghtfe les ttDimou^ sens vertèbres , c'est dans le corps adi- 
peux dont les organes digestifs des Insectes et des Araêh- 
nides sont entourés, que les vésicules se prononcent le plus. 
Cependant elles paraissent y contenir plutôt un liquide chy- 
leux que de la graisse ; mais , partout où Ton rencontre cette 
dernièrB,<e11e«emble être renfermée dans des vésicules closes. 
A la Térité, chez les Phoques , les Cétacés , quelques OiseMK 

(1) Kaspait , Noiiv. syst. de chimie organique, p. iS5. 

(2) Addition de K. Wagner. 



PRODUITS PLASTIQUES CHEZ LES ^TKIS ÊTRES* 9^9 

a^qoatiques et divers Poissons , on parvient à la faire passer 
d*jl^ lien dans un autre par la pressinq, et elle CQule en 
l^urtie p^ toute plaie faite aux ligamens ; mais] il parait que 
ces phénojQ^ëne^ tiennent uniquement à ce que , chez ces ani- 
quiux , elle est plus liquide , et transsude plus aisément à tra- 
jer^ la paroi des vaisseaux. 

Du Teste, le diamètre des vésicules adipeuses est, d*après 
j^aspail (1), de 0,0211 ligne dans le Hanneton, 0>9620 — 
0,1107 dans la Brebis, 0,0531 — 0,0620 dans le Veau, 
0,0886—0,1107 dons le Bœuf, et 0,1107 — 0,1461 daw le 
.Cochon. 

2^ Les vésicules séreuses ne paraissent qu.e dans Jeç points 
pn les organes ont acquis un caractère particulier tellement 
prononcé , que ce caractère peut s'exprimer aussi par une 
déliu^itation plus rigoureuse. Les plus répandues d'entre elles 
^nt le revêtement de la cavité du tronc qui correspond au 
péritoine, et , après lui, le péricarde. Lorsqu'elles n existent 
point , rintestin et le cœur sont f réquemmeat entourés de tissu 
cellulaire , ou attachés à la paroi du tronc, soit par des fila- 
ipens , soit par des lamelles. Cependant on rencontre aussi 
des connexions de ce genre chez plusieurs Reptiles et Pois- 
.$ons , dans lesquels ces organes sont enveloppés par des vér 
sicules séreuses. L'organe digestif ^es Actinies est attaché à 
la paroi du tronc par une multitude de feuillets , et , chez les 
Ecbinodermes , ce moyen ^union prend déjà le caractère 
d'une membrane séreuse , x^m , cbez les Oursins en particu- 
lier, tapisse la paroi du tronc , et se réfléchit en manière de 
mésentère, pour envelopper le canal intestinal. Dans les ani- 
maux articulés , la cavité du ^ronc n'est point ainsi revêtue 
d'une membrane séreuse , et les organes digestifs sont tantôt 
à nu , comme chez les Insectes , tantôt fixés à la paroi du 
tronc par des filamens et des feuillets , comme chez les An- 
pelides et les Crustacés. On ne rencontre pas non plus de 
membrane séreuse revêtant les parois du tronc dans les Mol- 
lusques inférieurs, et elle ne comipence à paraître que chez 
les Gastéropodes et les Céphalopodes , q^ cependant elle ^t 



(1) Lqc. cit., p. 185. 
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dépourvue de mésentère. Les Poissons sont , jusqu'à un cer- 
tain point, dans le ësis des Mollusques supérieurs. Quoique 
l*on rencontre un mésentère chez eux, il est la plupart du 
temps incomplet , et une partie du canal intestinal ne se trouve 
entourée que de tissu cellulaire. Chez les Reptiles et les (Mi- 
seaux, le mésentère est plus constant et plus complet; inw 
ce n'est que chez les Mammifères qu'on voit Tenveloppe sé- 
reuse des parois du tronc se diviser réellement en péritoine 
et en plèvre. 

Un péricarde ne se voit, parmi les animaux sans vertèbres, 
que chez les Gastéropodes et les Céphalopodes ; mais tous les 
vertébrés sans exception en sont pourvus. 

Des vésicules séreuses appartenant à des organes sensoriels sa 
rencontrent également , parmi les animaux sans vertèbres , chez 
les Mollusques supérieurs , mais de plus aussi chez les Crus- 
tacés, tandis que Tarachnoide existe chez les Céphalopodes 
seuls ; cependant elle n'y est qu'indiquée , et elle n'a même 
point encore acquis un développement bien prononcé chez les 
Poissons. 

Il n'y a de vésicules synoviales que chez les animaux ver- 
tébrés. La tunique vaginale ne constitue non plus une mem- 
brane distincte , que chez ceux d'entre les Mammifères dont 
les testicules demeurent toujours hors de la cavité abdomi- 
nale. 

Zn.Mbes. 

S 801. Lorsque la vésicule close s'allonge , elle prend la 
forme d'un tube , dans lequel le liquide acquiert des relations 
plus générales avec l'organisme , de manière qu'il doit s*y 
porter d'un point à un autre. 

Ces espaces longitudinaux manquent chez la plupart des 
végétaux acotylédones, où la dimension en longueur tantôt 
n'a point acquis la moindre prédominance , tantôt au moins 
ne l'a point prise conjointement avec celle en largeur, c'esl- 
' à-dire dans des cellules accolées les unes à côté des autres. 
Les auties végétaux ont des méats intercellulaires et des 
tubes proprement dits. 
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Les premiers sont tout simplement des vides qui existent 
dans le tissu, et qui n'ont point de parois propres. Oa les 
distingue en ceux qui contiennent des liquides et* ceux qui 
contiennent de Tair. 

Les premiers se divisent eux-mêmes en méats séreut ou 
intercellulaires , qui charrient le suc général de la plante ou 
la sève , entre les couches de cellules , et en réservoirs du suc 
propre , qui contiennent des sucs végétaux particuliers , et 
sont produits par la déchirure de cellules , ou par des dila- 
tations de conduits interceliulaires, que limitent des cellules 
d*une petitesse toute spéciale. 

Les méats aériens se forment également lorsque les sucs 
contenus dans des cellules ou des réservoirs viennent à se 
dessécher, ou sont décomposés par le travail organique , ou 
enfin dégagent de Tair d'une manière quelconque. Du reste , 
ils sont clos tant par rapport à l'extérieur, comme les conduits 
séreux et les tubes proprement dits , qu'à l'égard des tubes 
aériens. 

Les tubes proprement dits , ou constitués par des parois 
propres , se distinguent en ceux qui charrient des liquides et 
ceux qui charrient de l'air. 

Les premiers sont des cellules allongées ou d'étroits ca- 
naux fermés et terminés en pointe aux deux extrémités ; on 
les rencontre déjà chez les végétaux acotylédones. La plupart 
d'entre eux ont un diamètre supérieur à celui des utricules. 
Dans les plantes plus parfaites , ils marchent parallèlement 
( fibres de l'aubier et du boiç ) , ou transversalement ( rayons 
médullaires ) à l'axe du végétal. 

Les seconds (vaisseaux spiraux) représentent le plus haut 
développement du tissu végétal. On n'en trouve aucune trace 
dans les plantes acotylédones. Us sont. for mes de fibres trans- 
versales, fermées de toutes parts (vaisseaux annulaires), 
contournées en spirale (trachées), parsemées de points opaques 
(vaisseaux ponctués ou poreux ) , étranglées de distance en 
distance (vaisseaux en chapelet), ou perforées ( vaisseaux 
en escalier). Us se terminent en pointe à leurs deux extré- 
mités , ne sont jamais ramifiés , mais constituent fréquemment 
des faisceaux I qui se partagent et se ramifient; du reste, ils 
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ëdià toujours entourés dé vaisseaux charriant des liquides , et 
èontiénnent principalement de Tair dans leur intérieur, qnof- 
(}ù'ils paraissent y admettre aussi quelquefois des liquides. 

Il n'y a point de vaisseaux chez les animaux inVertébtés 
lés plui inférieurs ( § 693 , 1 ) ; ici , les liquides parcourent 
lés tissus sans avoir de parois propres , et , chez les Insectes 
eux-mêmes, ils se répandent encore en grande paitie dans 
des interstices qui ne diffèrent des méats intercellulaires des 
végétaux , que par Tabsence d'une direction linéaire déter- 
iliinée. 

Le système vasculaire des animaux a pour caractères Tunité 
et la ceottralisation , tandis que, dans les végétaux, il se 
eompdse d*un grand nombre de canaux isolés, sans tronfe 
Central. 

Lès animaux sans vertèbres n'ont qu*un système vascntaire 
sanguin. D'abord , ce système n'affecte qu'une forme longi- 
tudinale simple et dn mode dendritique de division , avec on 
mouvement do fluctuation du liquide qu'il contient. Tel éit 
le cas de quelques Entozôairès, des Echinodermès et des 
Annelides (§ 6Ô3, II, III, IV). Puis il forme un cercle fer- 
mé, et dans lequel il n'y a qu'un courant simple , tantôt sans 
ramibcations , comme chez les Insectes ( § 693 ) , tantôt avec 
des ramifications, et par cela môme avec un antagonisme 
plus prononcé entre les artères et les veines , comme chez les 
Mollusques (§693, VIII). 

Enfin, chez les animaux vertébrés, il y a de plus un em- 
braricheioiient spécial du système veineux, le système des vais- 
seaux lymphatiques. Ces vaisseaux ne présentent encore que 
de faibles indices de valvules chez les Poissons , et ils n'arri- 
vent à leur développement complet que dans la claâe des 
îfam'miFèrés. 

tV. ibrgteiês ▼Afênlaîres* 

§ 802. Les organes vasculaires , ou ceux qui ne sont es- 
sentiellement composés que d'un lacis de vaisseaux, appar- 
tiennent en propre aux animaux vertébrés, et surtout à ceux 
des classes supérieures de cette série. Les ganglions lympba- 



tiques manquent chez les Poissons, où ils paraissent être 
remplacés par de simples plexus. Les Oiseaux n*en ont qu*à 
k région du cou , ou même encore ils lont assez équivoques. 
Oa ne les trouve répandus par tout le corps , et Ûen déve- 
l(ippéSf que chez les Mammifères. 

Les ganglions sanguins ont pour prototype des ramiiealioBS 
d*artères qui s'entortillent en manière de paquet, puis se 
réuniisent de nouveau en un tronc continuant sa roule vers 
l'organe auquel il doit porier le sang. Telle eM la glande ca- 
rotidienne des Batraciens^ qui, d'après Uiiscbke (i) , résulte 
de la réunion des artères et veines du premier arc brâncliial 
(I 391 , 8» ; 397 , 12* , Jâ« ) du têtard ; tel est encore le réseau 
admirable que Tartère cérébrale forme , chez les Ruminans 
et les CocImhw « et qui a peul-étre une origine analogue ; tel 
est enfin , comme Tassure Rapp (2) , un réseau nriàrM k Tceil 
des Ruminans et des Chats , au mésentère des Coefaons , auK 
meonfares du Paresseux et de quelques Oiseaux. De sembla- 
bles réseaux deviendraient des ganglions •angiiins , si le 
vaisseau qui en sort était de nature veineuse , et non arté-^ 
rielle. 

La rate est le ganglion sanguin Je plus répandu. Elle existe 
peut-être obes tous les animaux vertébrés sans exception. 
En effet , tandis qu'on la trouve chez tous les aiMres Poissons, 
elle manque, bien dans la Lamproie , sous sa forme ordinaire; 
mais elle y a été rencontrée par fiatiike (t) sous c«Ale d'un 
réservoir 8an(pjia étendu tout le long de la cavité abdominale, 
et composé d'un tissu oelluleux de fibres et feuiUea lamel- 
leux f qui reçoit des veines d'une partie de Tintestin , des 
reins et des organes génitaux , et qui verse le saag dans la 
veine cave par une série d'ouvertures étreites. Or ai le Camé- 
léon et quelques Ophidiens soitt les seuls vertébrés chez le^ 
quels la rate semble ne point exister (4), la quesliouse présente 



(1) ZHtsokHft fuêr Phyâioîogiê, t. IV, |^. AA5. 

(2) Meckel, Archiv fu^r 4n(Uoiniê , iS27, ip, élSL 

(S) Bêmerkun$â9 uéter den itmem Ikm dêr l'Hèkê , f>. 49 , 7il. 

(4) Tretiranas , Dis Encheiwungen und Gesetze des oryaniêch0n té$m 

(#fi#,t.i, p. S4e, 
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de savoir si elle ne se trouverait point également chez eux sons 
une autre forme. En général , cet organe est proportionnelle- 
ment plus volumineux dans les vertébrés supérieurs que dans les 
vertébrés inférieurs , et la rate de Thomme est plus grosse que 
celle des autres animaux , quoique celte règle souffre d^asseï 
nombreuses exceptions. Ainsi Heusinger a trouvé la propor- 
tion entre le poids de la rate et celui du corps entier , de 
1 : 1216 dans la Couleuvre à collier , de 1 ! 800 dans Je Din- 
don , de 1 : 586 dans TAnguille , de 1 ; 240 dans le Barbeau , 
et de 1 : 180 chez Thomme (1). Elle est donc , sous ce rap- 
port , rinverse du foie (§ 804 , 5°). Du reste, la variabilité 
de sa forme, aux degrés inférieurs de Torganisation, s'annonce 
aussi par cette circonstance que, chez certains Poissons el 
Oiseaux, comme aussi chez les Cétacés, parmi les Mammifères, 
elle se partage en plusieurs lobes réunis par des vaisseaux , 
ce qui la fait paraître multiple . 

Les capsules surrénales existent chez tous les Mammifères. 
Elles sont proportionnellement volumineuses dans les Ron- 
geurs , petites chez les Cétacés et les Phoques , de même que 
chez tous les Oiseaux. Les Batraciens en (sont dépourvus ; 
mais , d'après Jacobson (2) , on les rencontre dans quelques 
autres Reptiles , notamment les Ophidiens, où, comme chez les 
Oiseaux, elles reçoivent leur sang de veines intercostales. 
Il n'y en a point chez les Poissons , à moins qu'on ne veuille , 
avec Rathke , en trouver l'analogue dans une portion des reins 
(§455,10). 

Le thymus et la glande thyroïde appartiennent à tous les 
Mammifères. Le premier diminue partout' à mesure que ra- 
nimai avance en âge (3) ; mais , chez les animaux dont la res- 
piration est peu active , comme les Ruminans , les Insec- 
tivores, les Pachydermes et les Mammifères aquatiques, 
sa diminution a lieu avec plus de lenteur que chez ceux de 
proie et les Solipèdes (4) , quoiqu'il ne soit nullement prouvé 

(1) Ueber den Bau und die Ferrichtungen der MHz , p. 49. 

(2) Balletin des sciences médicales , t. I , p. 289. 

(3) Haugsted, Thymi in homine ac per seriem animaiium deser^pHû, 
p. 107. 

(4) nid,, p. 127. 
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qu^il persiste pendant toute la vie chez les animaux byber- 
nans, fouisseurs, plongeurs et aquatiques, comme on Favait 
admis. 

Quant à ce qui concerne rhybemation , Haugsted (1) a 
confirmé la remarque, déjà faite par Jacobson (2), que, 
pendant la durée de cet état , il existe, au col et à la poitrine 
(§ 612, 3<>), un appareil glanduleux, tuméfié et rempli de 
sucs, qui n'a rien de commun avec le thymus, quoiqu'on 
puisse le comparer à lui. Cette remarque na fait qu'em- 
brouiller la question , au lieu de Téclaircir. 

On a admis un thymus et une glande thyroïde chez les 
Oiseaux et les Reptiles, sans y être autorisé par un examen 
approfondi du tissu. Ainsi Magendie (3) regarde les parties 
glanduliformes qu'on rencontre dans la cavité pectorale des 
animaux de ces deux classes , comme des glandes thyroïdes , 
et celles qu'on trouve au cou, comme un thymus, parce que 
ces dernières sont plus volumineuses chez Tembryon que pen- 
dant rage mûr. De même Berthold (4) prétend que le thymus 
et la thyroïde sont confondus en un seul organe chez les Oi* 
seaux , et qu'il en est de même chez les Grenouilles, où l'or- 
gane commun comprend de plus les capsules surrénales. 
Mais Haugsted (5) fait observer qu'ici on a pris pour ces gan- 
glions vasculaires , soit des ganglions lymphatiques, soit des 
grumeaux de graisse. 

# 

▼. Système eotané. 

§ 803. 1« Une condensation de la substance à Textërieur a 
lieu chez tous les corps organisés ; mais, aux derniers degrés de 
réchelle , il ne résulte point encore de là un organe particulier 
et distinct, la peau. . ,> 

Ainsi^ dans les plantes, toutes Wcellules situées à la surface 



(1) Ibid., p. 34. 

(2) Meckel , Deutsches Archiv , t. III , p. 34. 

(3) Journal de physiolog. expérim., t. II, p. 189. 
<4) Froriep , Notizen, t. XI , p. 121. 

9) Loc. cit., p. 136 , 142 , 146. 
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sont plus petites , plus aplaties , plus serrées les unes contrt 
Ites autres , de sorte que là surtout où il y a un conflit iimii^ 
diat avec Tatmosphère , on distingue une couche particufière, 
qu*an peut considérer connne TanalogpDe de la peau , maît en 
même temps de Tépidenne , et qu*on nomme en conséqaene» 
eniicule ^ tandis que , sur les racines , sur les plantes qd 
tiTcnt dans Teau , et sur les végétaux acoty lédones , qui n*mHL 
pas de trachées aériennes , on ne distingue point encore do 
couche semblable. 

De même , chez les animaux les plus inférieurs , tels que 
les Polypes et les Méduses , la peau ne saurait être distingiiéei 
non phis que Tépiderme , du reste de la masse du corps. Ce- 
pendant eIle<;ommence déjà à en différer dans les Holothuries. 
Elle apparaît ensuite comme couche extérieure et mince de 
la masse musculaire constituant ou revêtant la paroi du corps, 
attendu qu'elle n'en est point encore séparée par du tissu 
cellulaire atmosphérique , et que par conséquent elle est en- 
core plus on moins confondue avec elle. C'est ce qu'on ob* 
serve , en général , chez les Mollusques et les animaux arti- 
culés. Dans les Poissons, elle est discernable à la vérité , mais 
mince et appliquée immédiatement sur la masse musculaifei 
si ce n'est aux articulations des nageoires. Chez les Urodèles, 
elle est dense , mais mince , et solidement fixée aux muadef 
par un tissu cellulaire rare. Lorsqu'elle est devenue le siège 
d'un squelette cutané, elle a si peu d'épaisseur , qu elle res- 
semble presque à une membrane séreuse, et qu'on ne l'aper- 
çoit point, à moins d'une certaine attention. Tel est le cas des 
Astéries et des Oursins , desinseaes et des Crustacés, de 
quelques Mdlusques^ de plusieurs Poissons, et même des 
Tatous et Oryctéropes. La môme chose a lieu quand ie syi* 
tème osseux s^applique immédiatement à elle , pour fenMT 
la jparoi du corps , commii0i^ez les .Cbéloniens. Mais , par 
antagonisme avec les cas de confusion de la peau , nous en 
trouvons d'autres de séparation absolue chez les gnimaui 
placés au plus bas degré de l'échelle : dons les Ascidies , la 
peau , qui est épaisse , solide et cependant transpareoie , ne 
' tient à l'animal qu'autour de la bouche et de l'anus , et 
ferme , comme Je ferait un sac , le oorps eolouré par h 



lAosculaire ; de même aussi la peau des Anomres est une sorte 
dé inanteau étenda sur le corps , auquel il n'adhère que de 
kiû en loin par des vaisseaux , des rierlîs et quelques muscles 
tutané^. G'eât âut degr^ supérieurs d'orgânlsâtiou seiileùiefnt 
qu'un tissu cellùlaii'e placé au dessous d'elle lui fbrmé 
éèi limites Spéciales, en même temps qu'il multiplie ses 
l^nnexions avec le resté de Torganisme. L'allongement plus 
JËonsidérable du tissu cellulaire lui procure davailtâge de ittc^ 
Mlité chez les Oiseaux que chez les Mammifères, et plus 
aussi chez ces derniers que chez Thômme. l)ans les Oiseaux 
en général , la peau est mince encore , surtout chez les Pas- 
sereaux, moins chez les Gallinacés et les Palmipèdes. Parmi 
les Mammifères, elle est mince chez les Rongeurs, épaisse 
chez les Tardigrades , les RumiMfal , les Solipèdes et les Pa- 
chydermes. 

Des papilléâ séusitiyes cétUmencent à se défétop{^ à la 
psàû chez les Reptiles. Dans la classe des Mamfnifèrés,ôilté^ 
l^marque surtout au museau ; itiais , chet les Singes , il y eft 
a aussi au bout des doigts. 

2* La peau peut être considérée comme Torgatie souche , 
«t la membrane muqueuse comâie un ettobrancfaement de déi 
tn^ne , qui sert à la digestion , à la respiration et à là sécré^* 
tion de ^ucs particuliers. 

La plante ne possède point , à ce qùHl pâi'att , de càVilé in^ 
térieure qui s'ouvre au dehors. Elle n'a qu'ntae surface «té- 
Heure qui , chez tes Végétaux les plus inférieurs , acoAnpltt 
le conflit avec l'eltérieur tout eàtter et sans distinctioft au- 
*cune , mais qui , chez cfeu^ d'un ordre plus fèlevé , etittè eu 
irapport avec le liquide par les racines surtom , aVeô Tair pat 
la tige et principalëtnèAt par les feuilles , tandis qu^â rimé- 
ileur l'air et le liquidé ne se trouvent que dàtan cte^ 'célhileiis 
*et auti^es espacée clos. ' 

Il n'y a qu'un petit nombre d'ànhùabx dès derniers t)Mres 
qbi manquent d'une membrane muqueuse fbrtàimt tiUie ca\}té 
digestive. Celle , au contraire, qui ùoâstitue une cavité tespi- 
iratôîre spéciale , n'apparaît que plus tard. M&is itaètté alors 
que ces deux cavités sont déjà développées ,1a peau conserve 
éfOm , çà et là , les propriétés de la inetiibnain^ tùuqueusè ; 
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ainsi, chez les Holothuries , les Mollusques , les Poissons el 
les Batraciens , elle secrète un liquide analogue au mucus: 
chez les Nudibranches , chez les Gastéropodes, chez les Ta* 
bicoles et les Dorsibranches parmi les Annélides , chez la 
Sirène et le Protée parmi les Beptiles, elle est développée en 
un organe de respiration analogue aux feuilles des végétanx. 
L'examen approfondi de ces rapports de forme doit être ré- 
servé pour (es volumes qui traiteront de la digestion et de la 
respiration. Du reste , nous ne connaissons de leur côté dii- 
mique que ce qui concerne Tanalyse de la vessie natatoire de 
TEsturgeon (icbthyocoUe), qui se ^compose, d'après John, 
de 0,70 gélatine , 0,16 osmazome, 0,07 sels et 0,07 eau. 

▼X. Of ganei fécrétoirof. 

§ 804. Chez les végétaux , diverses substances provenanC 
des liquides se déposent, les unes dans des cellules , les autres 
à la surface extérieure , et il n'existe point d'organes secré- 
toires spéciaux. 

Le corps animal secrète également dans des espaces inté- 
rieurs plus ou mo'ms clos (cellules § 781; vésicules § 782; 
enveloppes § 783 ), à la surface extérieure ( § 791 ), et de plus 
à une surface intérieure (§ 785). Mais, en .outre , il existe 
ici , par suite du développement plus considérable de Torgane 
cutané» des organes sécrétoires particuliers, consistant en 
des portions réfléchies de la peau ou de la membrane mu- 
queuse, qui sont destinées à déposer des substances an dehors 
tt non à s*emparer de substances extérieures. Quand ces 
portions réfléchies ont peu de profondeur , elles représentent 
des [espèces de fossettes ; plus profondes , elles figurent de 
petits sacs; pins allongées encore, elles constituent des ca- 
naux , qui se ramifient quand ils acquièrent un développement 
pins marqué , et dont enfin les ramifications, réunies en n 
tout par du tissu cellulaire parencbymateux , produisent les 
glandes proprement dites. 

Ces formes principales sont divosement modifiées eneore 
par les proportions entre la longueur et la largeur , entre k 
diamètre des extrémités en cul-de-sac et celui des canaux» 
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entre celui du tronc et celui des branches , par le nombre et 
la direction des ramifications , par le mode de connexion de 
ces dernières, etc.; mais les différences essentielles des or- 
ganes sécrétoires se rapportent à leur activité vitale , à lana- 
turé de leur produit , et au rôle que celui-ci joue dans la vie. 
Or , dans la série animale , il n'y a point de parallélisme par- 
fiait entre leurs diversités de forme et celles d'essence. Ainsi, 
chez les animaux inférieurs, les organes sécrétoires supérieurs, 
ceux par exemple qui produisent la bile et T urine , se pré- 
sentent sous les formes imparfaites qu'on ne retrouve , chez 
les animaux placés au sommet de l'échelle , que dans les or- 
ganes sécrétoires inférieurs : d'un autre côté enfin, certains or- 
ganes sécrétoires qui ne consistent qu'en de simples fossettes 
chez l'homme , sont développés en véritables glandes dans 
plusieurs animaux. Peut-être même arrive-t-il quelquefois à 
des organes essentiellement différens de se trouver réunis 
sous une même forme : Weber présume , par exemple , que 
le foie est en même temps pancréas dans les Carpes (1) , 
parce qu'indépendamment des conduits biliaires , cet organe 
fournit des conduits excréteurs à parois minces et d'un éclat 
argentin, dont le tronc s'ouvre dans Tintestin , auprès du canal 
biliaire. L'étude purement extérieure desor^^anes sécrétoires, 
sans la recherche des produits qu'ils donnent, nous laisse donc 
dans l'obscurité à l'égard de leur nature, et alors le moyen le 
plus sûr encore est de les apprécier d'après la situation de 
leur orifice. 

i<» Les follicules cutanés paraissent avoir pour analo^^es , 
chez les végétaux , les vides des couches celluleuses super- 
ficielles , analogues elles-mêmes à la peau , qu'on désigne 
sous le nom de stomates, et qui, chez les végétaux supérieurs, 
s'observent dans les parties en conflit avec l'air, c'est-à-dire 
'principalement aux feuilles. En effet , on ne peut point ad- 
mettre que les stomates soient les entrées des cavités respi- 
ratoires , puisque les trachées aériennes n'ont certainement 
pas de connexions avec eux , et que les autres espaces pleins 
d'air sont produits par la dilatation que les gaz dégagés de la 

(4) Meckel, AtMv fwr Anatmie,tëXIiJ^. 1M. 
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siéve Idnt éprouver au^ méats intercallaires , tandis qu^ les 
j$loauU.e$ présentent une prganisaliou déterminée et prinior^ 
(jliaje. On pe peut donc voir, dans ,ces derniers, que des points 
d,e la surface qui ue som pas cMiverts i'une substance con- 
densée , et qui, par cela même, ont une aptit^çjie touile spéciale 
à se laisser pénétrer par des liquides. 

Chez beaucoup dlnsectes et d'EnloDQiiostracés, on yoiisW 
yrir à la surface extérieure de petits sacs pu canaux, qfi 
tantôt ont de simples extrémités en cul de sac ,. tantôt se terr 
minent eu vésicules pédiculées, tantôt enfin se ramificuot, ^ 
la plupart du temps versent un liquide acre ou véaéneiiXi 
SiOit sujr les côtés de chaque anneau du corps , cconme dan^ 
les Iules, soit aux mandibules, comme daps les Scolopendres 
,et les Tarentules , à Tabdomen , comme dans les Goléoptèreti 
les Fourmis, les Abeilles, les Scorpions, ou à la surface du 
corps. Les Abeilles sécrètent, la cire dans de petits sacs pla- 
cés à Fabdomen , sous les écailles. 

JLe suc de la Pourpre, chez les Mures, les Aplysies, les 
Janthines et plusieurs autres Gastéropodes, est situé au .voi- 
lage du rectum et du sac sécrétoire de Turine. 

Chez les Poissons , on remarque , le long des lignes latérales 
du corps, des canaux qui sécrètent une humeur mncilagi* 
ueuse, et ramènent à la surface du corps par de petites 
branches s'ouvrant entre les écailles ou même quelquefois i 
travers leur substance. Il y a aussi des glandes anales cbes 
quelques Poissons cartilagineux. 

Les Batraciens ont des follicules cutanés sécrétant une ho- 
meur muqueuse. Ces follicules , quelquefois assez gros et ea 
forme de bouteilles, sont tantôt isolés, tantôt rangés en sé- 
ries, ou accumulés, ou serrés les uns contre les autres. 

Plusieurs Sauriens oQrent, à la face interne de leurs cuisses, 
ime rangée de petits sacs, ayant des ouvertures arrondies. 
jLes Geckos en ont de semblables entre les doigisdes pattes» 
et les Crocodiles à la mâchoire inférieure , ainsi qu*à Tanus. 

Dans les Ophidiens , deux utricules s ouvrent au côté in- 
terne du cloaque. 

Chez les Oiseaux , on découvre, à Textrémité de la queue , 
les ouvertures des glapdos iurop][giales , ^ui r^ivent leptfh 
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dilit ^crété par des caaaax paraUèlefi. La bcwse à» ^Fabri- 
CÛis s'ouvre dans le cloaque. 

Chez les Mammifères aussi , .les jeafcBceineos cutanés sfM 
fréquemment développés eu canaux simples ouxamifiés^ 4e 
sorte qu'ils se rapprocheat jusqu'à un certain point des glandes 
proprement dites, notamment .par la délicatesse de leurs {)a* 
rois et par le caractère particulier de leurs juroduits; d'ut 
autre côté , cependant , ils ressemblent parfaitement à la peau, 
sous le point de vue de leur te&lure, et sont même couverls 
de poiis, comme les glandes inguinales des Kumlnans, les 
bovrses anales du blaireau , etc. Ces parties, dont nous de^ 
vons surtout la coonaissance aux recherches de Muller et de 
Xiedemann (1), se rencontrent dans toutes les régioasdacorps. 
JLes glandes de Meibomius manquent chez les Cétacés, et sont 
réduites à de simples utricules chez quelques Mammifères , 
le Chien par exemple. Les Chauve-souris, beaucoup de Roih 
geurs, la Taupe entre autres , quelques Ruminans , cooune les 
>Gerfe et les Antilopes, Pachydermes ( Éléphans ) et Édentés 
(Fourmiliers), mit, au dessous des yeux, tantôt plus près dunez, 
tantôt plus près de Toreille, de petits sacs, pairs ou multiples, 
{dus ou moins volumineux , et quelquefois divisés en cellules, 
qui s'ouvrent à la surface de la peau de la face. QuelquesPa- 
chydermes, Carnassiers et Didelphes/ présentent au tronc plu- 
sieurs petits sacs, qui sont situés soit au dos ( JHcoiyhê tor- 
quatus et lahiatua ) , soit à la poitrine ( Diielphia marêupi^ 
lis), on disposés et serrés sur les parties latérales du coips 
( Musaraignes, Taupes ). Les glandes anales qu'on trouve chez 
.tous les Carnivores, divers Rongeurs et plusieurs .Dideiphes, 
jM>nt des sacs tantôt pairs (Chien, Chat ) , tantôt Jmpairs;(Pu- 
.tois. Martre), qui reçoivent le produit «éerété outpar leurs 
parois mêmes ou par des. enfonceoiens creusés. dons ces pa- 
rois, et le déposent entre l'anus et la queue, ;à plus* ou moins 
;de distance de Tun ou de î l'autre, .paifais ausèi ( Givetle, 
Mouffette) entre l'anus ^et les parties .génitales. Les follicules 
eébacés qui, chez tous les Mammifères , existent sous le pré- 
puce et entre les lèvres de la;vulye , <9ont ^surtout tràs-âév|H 



ijL) tmté^ pbjridogie , 1. 1 , p. 
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lôppés chez plusieurs Rongeurs ; dans le Porte-musc mâle , 
c'est un sac impair, situé à Tabdomen , creusé d'enfoncemens 
sur ses parois , et qui s'ouvre au prépuce ; dans le Castor , 
chez les deux sexes , ce sont de petits sacs logés sous les té- 
gumens du bas-ventre , et qui s'abouchent à la verge ou au 
clitoris. D'autres sacs sont situés au voisinage des mamelles , 
à la région inguinale , chez quelques Antilopes , et dans la 
poche marsupiale, chez l'Opossum. Entre les onglons des Rumi- 
nans s'ouvrent des follicules sébacés dont les parois sont parse- 
mées de fossettes. L'Ornithorhynque porte à la cuisse la glande 
en grappe du venin , dont le canal excréteur traverse Fé- 
peron. 

2® Si la nature des organes sécrétoires aboutissant au canal 
digestif ressort clairement de leur situation , de leur texture 
et des qualités de leurs produits, elle n'est point aussi évi- 
dente chez les anin\aux inférieurs , où les 'âivisions du con- 
duit alimentaire tantôt offrent d'autres dispositions et tantôt 
manquent entièrement, où les organes creux qui s'ouvrent 
dans ce conduit ont de la ressemblance avec lui sous lerap- 
. port de la texture et du contenu , où enfin l'analyse cliimiqae 
r ne vient point à notre secours. Quand ces appendices ont un 
diamètre assez considérable pour pouvoir admettre des ma- 
tières alimentaires , nous les considérons comme des embran- 
chemens du canal digestif , qui prennent part au travail de h 
digestion , mais en même temps peuvent fournir des sécré- 
tions contribuant à l'accomplissement de cet acte. Lorsque, 
au contraire , ils sont étroits et répandus dans le corps en ma- 
nière de vaisseaux , nous les regardons comme des conduc- 
teurs des produits de la digestion , dont les usages se rap- 
portent à la nutrition. Enfin , lorsqu'ils ne sont ni amples ai 
fort étendus , nous les déclarons de simples organes sécré- 
toires , mais sur la nature desquels l'analogie ne nous fournit 
rien de précis. L'obscurité qui règne sur cet objet est encore 
accrue par l'inconstance des appendices en question , dcnit 
effectivement on ne trouve aucune trace au canal digestif de 
quelques Crustacés, par exemple desidoteaei Oniscus^taA' 
dis qu'Ehrenberg en a déjà trouvé chez plusieurs Infusoires 
( Enchelia, Vorticella ^ etc.), OÙ ils sunt nombreux et repré- 
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sentent de courts canaux tenninés par des vésicules ; de même 
on rencontre des canaux sécrétoires de ce genre chez cer- 
tains Insectes , dont d^autres fort rapprochés de ceux-là sont 
entièrement dépourvus. 

• 3^ Les analogues des glandes salivaires , qu'on découvre au 
oommencement du canal digestif, ont de Taffînité avec les fol- 
licules cutanés sécrétant un liquide acre , et Ton ne parvient 
pas toujours à les distinguer Nettement. 
^ Dans quelques Holothuries, parmi les Échinodermes , ils 
affectent la forme de petits sacs qui entourent la bouche. 

Dans les Siphonostomes, parmi les Annelides, ils ont celle 
de canaux pairs ; dans les Teredo , parmi les Acéphales , Ils 
figurent de petits sacs pairs ; tous ces organes aboutissent à 
Vœsophage. 

Chez les Mollusques supérieurs , ils ressemblent plus fré- 
quemment à une ou deux paires d'utricules courts ou de 
glandes lobulées. ' 

Chez les Insectes , on les trouve dans tous les ordres , plus 
généralement parmi les Lépidoptères, puis parmi les Diptères, 
les Hémiptères, les Hyménoptères et les Orthoptères, plus 
rarement dans les autres ordres. Ce sont presque toujours 
une^ou deux paires de canaux simples ourameux, quelquefois 
terminés par des renflemens en vésicule ou en massue , sou- 
vent aussi de petits sacs , et ils s'abouchent dans le pharynx , 
ou dans Toesophage, parfois seulement tout auprès deTesto- 
mac. Chez certains Insectes carnassiers , mais débiles, ils sont 
développés en organes à venin, ou associés à des organes de 
ce genre , et, d'un autre côté , Toesophage a quelquefois un 
tissu grenu , qui est peut-être formé de petites fossettes sé- 
crétant de la salive. 

Dans les Araignées , les organes à venin sont de petits sacs 
qui s'abouchent dans les crochets dentiformes implantés sur 
les mandibules. 

. Des organes analogues aux glandes salivaires se rencontrent 
aussi chez les Scolopendres et les Écrevisses. ' 

Dans la classe des Pmssons, on n'en voit que chez ceux 
d'entre ces animaux qui n'ont point de pancréas , et ils affec- 
tent alors la forme 46 petites irerrues disposées eu séries ou 
YIL i8 
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pl^^ sur des saillies [réticulées, à la membrane'iiKUqil^iM' 
du pharynx. 

Chez 1^ Bati:aciçns, ils mancpieni; entièrem^t, oa ne 
vent être distingués des cryptes muqueuses. Aces cryptes 
joigoenti, ch^z la plupart dea autres Reptiles, des grandes 
salivaires gi;a3ueiS , en outre ou quelquefois aussi à la plaee- 
diBsqu^II^sIles Serpens venimeux ont des glandes à venin, 
qui sont entourées d'enveloppes scléreuses spéciales et de 
muscles , et qui s'ouvrent dans des canaux creusés an oenfre 
de dents particulières. 

Les0iseaux ont deux à quatre paires de glandes salivaires, 
consistant soit en petits sacs simple&ou en utricules disposer 
parallèlement les uns aux autres , soit en canaux ramifiés , 69 
s^ abouchant par des conduits excréteurs communs ou par phn' 
sieurs çai^aux particuliers. Les Oiseaux herbivores sont déwt 
duet Ifusquels cqs qrgai^es ont le plus de dévdoppement. 

Les glandes salivaires paraissent manquer chez les Gëca** 
ces. Elles oi^t un volume considérable chez les Ruminans» les 
Roqgeurs, les Édentés, les Marsupiaux et les Pachydermes; 

4^ 6K\^doit p^utrétre considérer conune un anal<^e du pan- 
créas lesi appendices filiformes placés au commencement de 
rintestin , chez les Écrevisses , les corpsjglanduleux situé» SAi 
devant du foie et s'abouchant dans Testomac chez que^nes; 
Gastéropodes , et le^ glandes lobuleuses qui paraissent s^oor 
vrir dans les conduits biliaires chez quelques Gastéropodes. 

Le pancréas maiique à plusieurs Poiissoo3 , dont les uus ont 
des glandes salivaires, et les autres ( Brochet, AngoîUe ) eat 
sont privés. Mais , chçz la plupart , il représente ce qu'on ap- 
pelle les appendipe^s pyloriques , prolongemens du cans) in^ 
testinat qui ont absolument la même texture que lui', eKpt. 
consistent; en npiembrane muqueuse enloivrée demusdes annu- 
laires et l^ù^i^din^iiic. Pifesque toujouirs ce sont de pfiCitoj 
cœcums, qui s'abouchent isolément les uns des autres » etTa- 
rient beaucoup eu égard à la longueur et au nombre ; car on 
en compte par exemple deux dans FAmmodyte et cent soixaiisar 
dix dans le Maquereau. Quelquefois ils se réunissent deux à 
deux avant leur insertion. Enfin on les trouve aussi ramifiés» 
Lçpançr^ prej^l k; fome glanduleuse dans TEitivgeQnï^ 
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VEspadon , les Raies et les Squales , chez lesquels les Mhh 
fiottioQS, unies par du tissu cellulaire, sont rèvétné!^ étiœé 
Biteiiitoane solide, et aboaiisseat à un cotfduic ei^ê^eà^ 
eeimiun , quoique les derrières branches eoûsérvent énèofe 
mi calibre considérable. 

Le paùcréàs existe chez tes Reptltes et èbez fouisf lés sÀT- 
maux à sang chaud , sans exceptiotf. Celui dés Oiseaiït , Sût- 
tout herUvores, est fort gros etphis dévetoj^pé ^ué les giàncfes 
aalivaires. Oa le trouve quelquefois lobé ott double , fré)i|ueiM^ 
ntiant piu^ de trois conduits excréteurs , qui méiaé fté^èit- 
teal parfois des dilatation!^ vé^uliformed. Il a ailâisl devbt 
conduits excréteurs chez certains Mamnuf ères, et\ ôbéi^d*aâ- 
trijs , il s'ouvre dans le canal biliait^e , qui parfofi) oifîe une 
dilaCation vésiculeuse à Fendroit où la jonction s^opéi^é. 

&<*.Le Me est de tous les organes sécrétoires amiéïés au' 
canal digestif , celin que Ton rencontre le plus souvent daïiè- 
le règne animal. 

Chpz les Ëntozoaires, il est indiqué, dans les Strongles / 
par deux paires de faisceaux floconneux qui garnissent te ca- 
nal intestinal. 

£. Chez les Eehinodennes , il représente un tissu flocoàïMlill^ 
adhérent à TintesUn dans les Holothuries , de nombreuses vé- 
sicules tenant à Torgane digestif par d'étroits conduits dàtts' 
les Astéries, et un appendice^cœcal de la portion médiâtiie dtf' 
canal intestinal dans le i%atof»^tf#« 

Chez les Aimelides, il a la forme d'un petit. saè dans lés- A- 
phonostomes ; de deulcsacs, dans rArénicolè ; de cœcumt ,i 
dans les Néréides et le Amphilritéis^ ;i enfin dé plusieurs paires do 
canaux, qui ne changent point de diamètre ni.defonné^ eonoime 
duns la ^mg^e , ouse terminent en vésicules , comme danâle 
Siernopsiê^ OU se partagent en branches, avec de» extrénâtéK^ 
utriculiformes, comme dans les Aphrodites. 

Beaucoup dlnsectes, ceux notamment qui n^onit point dê^' 
vaisseaux salivaires , présentent, à la partie nâoy^ne de Tiii* 
tevtin , ou à Festomac , des utricules. ou xle {ntîts sacs, /dont ' 
le nombre et le volume varient , et qui sont plus développée^ * 
qtt6 partùot ailleurs dans les larveii des* Coléoptères berbivoi^ 
res. Ces Utricules se partagent eôitv«l(tmiM|rei/É|6;iiral^ 
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de canaux grêles , terminés en cul-de-sac , et on les désigne 
sous le nom de vaisseaux biliaires , par opposition avec les 
vaisseaux urinaires , dont nons parlerons plus loin (6^). Strauss 
décrit les vaisseaux biliaires du Hanneton comme étant des 
prolongemens en anse de Testomac, dont les extrémités s'ou- 
vrent dans ce viscère et qui fournissent, sur le c6té , des 
branches dirigées en travers* 

Le foie des Arachnides parait être la masse grenue qui en* 
toure le canal intestinal. Celui des Arachnides trachéennes se 
compose d'environ trente utricules , la plupart simples, mais 
en parties aussi ramifiés. Dans le Scorpion , il a plusieurs lo- 
bes , avec quatre ou cinq paires de conduits excréteurs. 

Cet organe est plus distinctement séparé du reste du corps 
chez les Crustacés, et consiste en utricules , les uns simples, 
les autres rameux , qui sont tantôt séparés les uns des autres, 
tantôt réunis lâchement ensemble , sous la forme de pinceaux. 

Dans les Cirripèdes , les Brachlopodes et les Acéphales 
nus , c'est une masse glanduleuse et formée de canaux , qu'on 
peut à peine distinguer de Testomac. Dans les Acéphales tes- 
tacés et les Pléropodes , il est plus distinct , et généralement 
verdâtre : il s'ouvre dans Testomac par une multitude d'ori- 
fices. Le foie des Gastéropodes est plus séparé encore de 
rintestin , 'et représente]|| un organe spécial , composé d'un 
petit nombre de canaux réunis ^ qui s'abouchent , soit ko- 
lément les uns des autres /soit après s'être ^réunis en deux 
condnits excréteurs , ou même en un seul offrant une dilata- 
tion avant d'arriver à l'intestin. Chez les Céphalopodes , cet 
organe est enveloppé par le péritoine , et il s'ouvre par deux 
conduits fort courts. 

Il est rare de trouver le'foie des Poissons uni à Tintestin , de 
manière qu*on en puisse à peine apercevoir le canal excrétteur, 
c'est néanmoins le cas des Lamproies. Tantôt simple , tantôt 
divisé en plusieurs lobes , il est fréquemment chargé d'une 
grande quantité de graisse , présente quelquefois plusieurs 
conduits excréteurs, et possède presque toujours une vésicule 
biliaire. 

On observe un conduit biliaire unique , avec une vésicule du 
fiel , chea la plupart des Reptiles. 
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. Le^foie des Oiseaux a deux lobes , avec des conduits ex- 
créteurs distincts, dont l'un est généralement pourvu d'une 
vésicule biliaire. Celte dernière varie beaucoup quant à la 
forme. Elle ressemble , dans le Toucan , à un long et étroit 
ccecum , occupant toute la longueur de Tabdomen. Quelque- 
fois elle manque entièrement , comme chez les Pigeons et les 
Perroquets. 

: Dans la classe des Mammifères, il n'y a généralement qn*un 
seul conduit biliaire v qui présente quelquefois une dilatation 
particulière^ en outre de la vésicule du fiel. Celle-ci manque 
chez les Passereaux et les Solipèdes, chez les Cerfs et les Cha- 
meaux, parmi les Ruminans , dans plusieurs Rongeurs , beau- 
coup de Pachydermes et la plupart des Cétacés. Il lui arrive 
souvent de ne point exister chez certaines espèces , 'tandis 
que d'autres espèces du même genre en possèdent une. 

Généralement parlant], à part les exceptions qui ont Heu 
chez quelques espèces et individus ou dans un certain temps 
de la vie, le foie grossit depuis les animaux inférieurs jusqu'aux 
Mollusques, acquiert son plus grand volume chez ces ani- 
maux , puis va , dans la série des vertébrés , en dinnnuant de 
grosseur et augmentant de densité. Selon Heusinger (â), son 
poids est à celui du corps entier, comme 1 ! 12 dans le Squale,. 
1 ; 28 dans la Vipère , i : 37 dans le Chien , 1 ; 45 chez 
Thomme. Il est surtout plus gros chez les animaux dont les 
organes respiratoires n'ont pas une grande activité et qui se 
tiennent dans l'eau , que 'chez ceux qui entrent plus vive- 
ment en conflit avec l'atmosphère : ainsi il est très-gros , mou 
et chargé de graisse dans les Cétacés ; il a aussi un volume 
proportionnel plus considérable chez les Phoques et les Ron-* 
geurs que chez les autres Mammifères; la proportion entre 
lui et le corps est, d'après Tiedemann, de 1 ; 10 dans la Mar- 
motte et la Loutre , 1 : 14 dans le Mulot , 1 : 28 dans le Liè- 
vre, 1 :^35 dans le Renard , 1 ; 37 dans le Chien, 1 ! 10-29 
chez les Oiseaux Pahnipèdes etÉchassiers, 1 ! 35-42 chez lés 
Rapaces. 

è^" On regarde comme organes urinaires , chez les animaux 
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ji^érieurs , des conduits ou des sacs qui s'abouchent dans la 
jpprtfon terminale du canal intestinal , ou^méme au voisinage 
/de Tanus , et qui contienpent quelquefob un liquide chargé 
^ parties terreuses. 

jCertaios Ecbinoderines et Annelides ofirentdps parties tiiir 
guefles il est permis d'assigner conjecturalement cette desti- 
nation. Les organes urinaires sont même encore en partie 
/équivoques chez les Mollusques ( § 103 , 1 ) ; on y range, diez 
les Açépbijiles , le sac à parois épaisses , riche en vaissean 
sanguins , recevant du sang veineux , et s'ouvrant i Teué* 
rieuir, que Bojanus regardait comme un poumon , et dans la 
liquide duquel Poli a trouvé beaucoup de parties ^rreuses ; 
il faut y rapporter aussi la bourse calcaire des Gastéropodes j 
qjui s'ouvre dans la cavité branchiale ou dans le voisinage soit 
des parties génitales, soit de Tanus, rapprochement qoe 
^^ohnlieh a soupçonné le premier, et dont Jacobsona conslaté 
la justesse par l'analyse chimique. C'est également peiitr-élM 
dans cj^tte catégorie que rentre la bourse du noir des Cépha- 
lopodes , qui est située auprès du foie, présente des enfoâice- 
mens dans ses parois plissées , et s'ouvre à Fanus. > 

Les conduits qu'on nomme vasok malpigkiana chez les I»- 
secte3 1 et que Ton avait regardés comme des vaisseaux ht- 
liaires , ont été rapportés par Herold et Rengger à la classe 
des vai|9seaux urinaires , ce qui s'est trouvé confirmé depok 
p^ les recherches chimiques de Wurzer, firugnateUi , Gl^s- 
vreift et f ohn. On les rencontre plus fréquemment que les 
vais^aux biliaires,! et tantôt avec, tantôt aussi sans eu;- 
1)3 son,t courts et simples, mais nombreux, ou en petit nom- 
bre , mais longs > quelquefois ramifiés , parfois aussi termiiiéS' 
piur des vésicules ou desutricuJLes , et dans certains cas mvnis, 
avant leur embouclpurç, d'une dilatation qui fait oiipe de réser- 
yoir. Leur insertion a généralement lieu vers la partie inférieure 
du canal intestinal, parfois non loin de l'anus, mais quelqoi^ 
1^ aifssi plus haut , du côté de l'estomac. 

On les observe également chez les Arachnides et chexqMl- 
cpies ÇfHis(apés. 

Parmi les animaux vertébrés , les Poissons ont les plus gros 
rems, ceu^ ajissi ^opt Ip ti^^^t le plus mw. Che» em. 
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ces organes s'étendent dans presque toute la longueur du 
ironc , et sont confondus ensemble , quoique cependant cha- 
que moitié latérale ait son uretère propre , qui ne tarde ^as 
à se réunir avec celui du côté opposé en un cohduil codsteuii', 
rarement dilaté en une vessie ; ce conduit s'ouvre derrière 
Fanus , au bord de Torifice des organes génitaux. Du reste ^ 
ces organes sont composés de canaux droits ou onduleux et 
contournés , ayant à peu près le même diamètre , qui s'abou- 
dbeot quelquefois un|à un dans Turetère; celui-ci parcourt 
toute la longueur de la glande. 

De même , chez les Batraciens , les canaux tirinaires , qui 
Hiarchent à peu près en ligne droite , ou parallèledaent ies uns 
aux autres « s'ouvrent sur le côté dans les uretères. Ceux-ci 
t'abouchent à la paroi postérieure du cloaque , de là paroi 
antérieure duquel part la vessie urinaire, q^iest foK grosse. 
Du reste , c'est ici qu'on voit paraître pour la preoiière fois, 
dans les reins , les corpuscules de Malpigld , auiiluels , sui- 
vant Huschke , se rendent toutes les artères de la glande^ qui 
reçoit en outre du sang par des veines afférentes. Ghez les 
autres Reptiles, les canaux urinaires sontplu^ contournés, et 
de chaque lobule rénal sortent des conduits exct*éteurs dis* 
tincts , constituant autant de racines de T uretère, en sorie que 
celui-ci est rameux à, son origine. Les uretères des Chélonieos 
9'ouvrent dans le cloaque , comme ceux des Batraciens , tandis 
que^ dans les Ophidiens elles Sauriens, ils^s'aboiiehent ài'ex^ 
térieur , sans vessie. 

Ghez les Oiseaux , les reins sont enccnre assez gros et divisés 
en plusieurs lobes. Les conduits urinifères , après s'être per- 
tes de la surface vers l'intérieur, se réunissent en faisceaux 
coniques 5 dont constamment trois ou quatre se réunissent eâ 
un tronc représentant une racine de l'uretère , qui desèend lé 
long de la face antérieure des reins et s'abouche dam te 
cloaque. 

Chez les Mammifères , les reins sont plus petits et fflus 
compacts ; les faisceaux des conduits urinifères , avec leurs 
orifices, sont prolongés en papilles saillantes, et les racines 
des uretères, qui les embrassent, dilatées en manière d'enton- 
noirs ou de calices. Chez plusieurs de ces animaux , les Céta- 
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ces surtout , les reins consistent en un assemblage de plu- 
sieurs lobes distincts , et les calices sont également séparés, 
tandis que, partout où la structure lobuleuse s'efface , on les 
trouve réunis ensemble par un bassinet. 

Du reste , les Monotrèmes se rapprochent des Oiseaux par 
le mode d'insertion de leurs uretères , qui s'ouvrent dans le 
cloaque. 

7<> Il a déjà été parlé ailleurs ( § 47 ) des organes chargés 
de sécréter les substances procréatrices. Nous n'avons donc 
plus qu'à dire quelques mots des glandes qui appartiennent 
aux organes sensoriels. 

Les glandes lacrymales manquent totalement chez les ani- 
maux sans vertèbres et les Poissons. Chez les Ophidiens, elles 
versent les larmes dans un réservoir complet , formé par k 
conjonctive , et qui se trouve clos , en raison de Tadhérenoe 
des paupières. Dans les Chéloniens , elles consistent en utrî- 
cules ramifiés. Chez les Oiseaux et les Mammifères , elles se 
composent d'étroits conduits ramifiés , qui sont dilatés à leurs 
extrémités, l 

Une seconde glande lacrymale dans chaque œil de tous les 
Oiseaux et de plusieurs Manunifères, les Ruminans surtout, 
est celle qu'on désigne sous le nom de glande de Harder. Elle 
occupe l'angle interne de l'œil, se compose de canaux raoïifiés, 
dont les extrémités présentent des renflemens vésiculeux , et 
s'ouvre au dessous de la paupière nictitante. 

La glande nasale est logée , chez beaucoup de Mammifères,' 
oii Jacobson Ta découverte , dans le sinus maxillaire ou à là 
paroi externe de la cavité nasale ; son conduit excréteur s'ou- 
vre à l'extrémité antérieure du cornet inférieur. Chez les Oi- 
seaux , où Nitzsch l'a étudiée avec soin , elle est située au des- 
sus, au dessous ou dans l'intérieur de l'orbite, et son conduit 
excréteur charrie dans la cavité nasale un liquide analogue 
aux larmes. Muller assure qu'elle existe aussi chez les Ophi- 
diens.: 
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▼II- Système nerveux. 

§ 805. Il n'y a point de système nerveux dans les Eponges, 
les Polypes , les Méduses , les Vers vésicuiaires , les Gestoi- 
des et la plupart des animaux désignés sous le nom dlnfu- 
soires. On ne commence à en apercevoir un que chez les Ro- 
tatoires et les Écbinodermes. 

i» Le développement de ce système est annoncé par Taug- 
mentation de sa substance et les progrès de sa délimitation. 
Chez les animaux sans vertèbres , il est plongé au milieu du 
reste de la masse du corps , et sa portion centrale se trouve 
attachée au système digestif, tandis que, chez les animaux 
vertébrés , il est plus considérable et a un organe central 
plus puissant , outre que des vertèbres et un crâne le séparent 
bien plus positivement de toutes les autres parties. 

2® Aux derniers degrés il aunetexture fort lâche. Schultze (1) 
a trouvé les globules de la neurine d*une même grosseur dans 
toutes les classes du règne animal ; mais il a reconnu aussi 
que , chez les animaux inférieurs , ces globules étaient moins 
abondans, moins serrés les uns contre les autres, et unis en- 
semble par une masse plus liquide , plus transparente. Chez 
les animaux sans vertèbres , la neurine est très-molle ; les fila- 
mens nerveux flottent librement dans leurs vastes gaines 
communes , marchent parallèlement les uns aux autres , sans 
que leur névrilemme contracte d'unions multipliées , ou sont 
même assez difficiles à discerner, par exemple chez les Acé- 
phales, de sorte que les nerfs ressemblent plutôt à des canaux 
remplis d'une masse pultacée. 

S"" Enfin , à mesure qu'on remonte l'échelle animale , on 
voit se multiplier les antagonismes contenus dans le système 
nerveux. Aux degrés inférieurs, les substances grise et 
blanche sont moins distinctes , les ganglions plus rares et plus 
amples. Chez les animaux invertébrés , la substance grise des 
gang^ons , tantôt n'est accompagnée d'aucune fibre , tantôt 
n'en offre qu'à la surface / où elles se continuent sans inter- 

(iySystematUchés Itekrbuek d0n verglncksndê» Jnat^nie , p< 120 
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raption avec les nerfis , et Forgane central ressemble davaiH 
tage à ces derniers , étant composé de ganglions et de nerfs 
qui se succèdent et alternent ensemble d'une manière assez 
j^ulièi^. Leur êfslèfae aerveux , considéré eo général , ne 
présente pas le même antagonisme de spbères diverses que 
* Geliai de3 animaux vertébrés , chez lesquels le] cerveau « la 
iQoeUeépinière et le grand sympaïUquese placent pour aÎM 
dire en regard Tun de l'autre , et où chaque partie ,du centre 
a m caractère plus particulier, un mode plus spécial de oon- 
foroia^on, et des rapportsplus prononcés avec certains poîntt 
de la périphérie. 

(Lesnerfe de tous les animaux vertébrés, à Texceptionde 
ceux des sens , et en y comprenant ceux du grand sympa- 
pathique , m'ont constamment paru composés de la même ma- 
nière, à quelque partie du corps qu'ils se rapportassent. 
Chaque nerf contient un certain nombre de filets nerveux rér 
finis en Êûsceaux plus ou moins gros. Ces filets ne sont autre 
cj^e que des tubes de né vrilème, qui renferment la moelle ner- 
veuse, sont transparens , minces , mais cependant fermes ; et^ 
iqpiand on les examine au microscope, ils paraissent limités par 
deux lignes bien nettes , très-rapprochées l'une de l'autre. 
Les, tubes marchent à peu près parallèlement, et, semblent se 
CfToiser de ten^ps en temps ; mais jamais ils ^ne se confondent 
ensemble de manière qu'on en voie deux tantôt s'unir , tantôt 
se séparer. De toutes Iqs figures connues , celles qu'on doit k 
Treviranus sont celles ^qui représentent le mieux la struaure. 
Lorsque les tubes nerveux ont été coupés en travers , on peut 
ei^ e^imer h^ moelle nerveuse , qui sort en grumeaux plus 
ou moins gros ; il m'a été impossible d'apercevoir comment 
cette moelle est déppsée dans les tubes eux-mêmes. Le dia- 
loètre de ceux-ci m'a semblé à peu près pareil chez des aifîr 

anaux divers , oioins considérable cependant chez les vei1ié-> 
bréi supérieurs et l'homme que chez les Reptiles ; il s'éle- 
TMt , dans la Grenonlleà un deux-caitième de ligne , parMi 
à im cent-^inqnaatième , ou même davantage , et qudqueft» 
auisi moins. Cependant il serait possible que la diSéreftce de 
diamètre tint en partie à la nécessité où l'on est , pour sépa- 
rer toi tibee le» iinsdet «Mres , de partager ua aerf el ite Fé- 
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ffraf^ entre deat plaques de verre. J'ai tronTé que le dia-^ 
foètre des tqbes était d'i^n deax-centîème à un trds^enlième 
M Uffne chez le Pigeon , qu'il était à peu prèis le itiéme , et 
généralement dundenx-cent-quatre-YÎQgtièpi^e de Hgne dbtti 
ie Lapin , enfin qu'il s'élevait d'un cent-cinqusintième à un 
bt>is-centième dans les nerfs ciliaires du fiœuf . 

U m'a été impossible d'apercevoir bien nettement la atme^ 
ttre délicate des nerfs chez les animaux sans vertèbres ; sou** 
vent ils semblaiem être des filamens déliés ; mais y plus fré- 
quemment aussi /[comme chez l'Ëcrevisse , les tdbës névrl- 
lemmatiques étaient bien distincts et avaient un centième dé 
ligne de diamètre. 

Je n'ai jamais pu obtenir une image nette de la structure 
in cerveau, de la moelle épinière et des nerls sensoriels^ 
notamment de Foptique et de l'olfoctif ; quand je soumettais 
ces parties à^une forte pression , leur substance se rédmsak 
sans doute en granulations et globules de diamètres diveri ^ 
B12HS souvent aussi j'ai cru reconnaître une structure flbreuàé 
confuse , avec des renflemens ganglionnaires sur le trajet déê 
fibres. La rétine oflrait plus de ressources ; beaucoup d'obser'' 
vateurs y avaient aperçu distinctement une structure grenue^ 
éans la substance médullaire ; ayant étudié cette membrane 
sur des yeux très-divers , spécialement de Mammifères et 
d'homme, je crois pouvoir tcnnber d'accord avec les obser- 
vateurs les pins récens , Arnold en particulier. L'œil dit Lapiu 
est celui qui m'a paru le plus convenable pour se faire une 
idée exacte de la structure de la rétine. J'ai cru y trouver la 
confirmation des vues émises autrefois par Schneider, qui 
déjà m'avaient paru exactes , mais que d'autres ont attaquée^ 
depuis , relativement à l'extrémité antérieure de cette ÛMS* 
brane. J'ai trouvé dans des Laj^iùs blancs , où l'on n*é8t pétai 
^né par le pigment, qu'en devant, sous le cor]!>s ciliairè, liî 
rétine devient tout à coup plus fine et plus transparente , èt- 
c(n'ell9 y forme une couronne de petits plis aysmt des^ p^ 
longemens frangés très-déliés , de sorte qu'elle hnite , éii cër 
esdroit , la disposîtîoii du corps ciMaire de l^ chovt^Udé. €éé' 
prolcmgemens s'étendent jusqu'au bord de là capéulef cristal^ 
MftCi : derrière* b^cooroiine de pife, 1» meriéi^e' cer trèi^ 
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mince , puis elle devient tout à coup' plus épaisse , et ptrtlt 
comme renflée ; ce bord renflé a été pris jusqu'à présent poor 
Textrémité de la rétine. La structure des petits plis antérieors 
prouve qu'ils appartiennent réellement à la rétine; car|le 
microscope les montre formés de la même couche de globales 
que la portion postérieure de la membrane ; seulement les 
globules sont moins serrés ici ; on les aperçoit jusqu'à la der- 
nière extrémité des plis ; la base de tissu cellulaire sembk 
être , au contraire , augmentée , et on serait tenté de croire 
que les globules nerveux se trouvent réellement dans des cel» 
Iules du tissu cellulaire , car ils paraissent entourés de lignes 
anguleuses et circulaires provenant de la base celluleuse , et 
celle-ci présente souvent une texture fibreuse et striée , quoi- 
que l'observation soit ici fort diflSlcile. Les globules nénrem 
ont un trois-centième de ligne de diamètre , et si Ton en juge 
d'après l'ombre , autant du moins que le permet la petitesse 
des objets , ils semblent être composés de sphères aplaties. 
J'ai trouvé une partie de ces globules plus gros , et d'autres 
plus petits ; en général , leur voluif e surpasse celui des glo- 
bules du sang, qui ont depuis un quatre-centième jusqu'à mi 
cinq-centième de Ugne. 

Quant à ce qui concerne les observations d'Ehrenberg , void 
quels en sont les résultats les plus importans. La sijdbstance 
cérébrale ne se compose ni de granulations ni de fibres sim- 
ples , mais de tubes parallèles ou rapprochés en faisceaux , 
variqueux ou articulés , c'est-à-dire dilatés d'une manière ré* 
gulière. Ces tubes convergent vers la base du cerveau , ne 
sont point réunis par un cément particulier appréciable » et 
passent dans la moelle épinière, qu'ils forment. Les trois nerft 
sensoriels mous (des sens supérieurs) et le nerf grand sym* 
pathique sont formés de substance cérébrale articulée , qqi 
est entourée de tubes névrilemmatiques ( fibres scléreuses et 
réseaux vasculaires ) , et les premiers sont la continution im- 
médiate de la substance du cerveau , tandis que le grand 
sympathique a une substance mixte ; tous les autres ncds se 
. composent de tubes cylindriques^ parallèles les uns aux aatre% 
ne s'anastomosant jamais ensemble , et larges d'environ im 
cent-vingtième de ligne , qui forment des faisceaux entonrii 
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de gaines scléreuses et de réseaux vascnlaires ; ces tubes 
cylindriques sont les prolongemens immédiats , mais pour la 
plupart soudainement modifiés, des tubes cérébraux articidés, 
et n'acquièrent que comme tels un névrilime scléreux^ ils. 
contiennent une substance médullaire toute particulière , qu'on 
recomialt très-facilement en [eux , tandis qu'elle n'est jamais 
discernable dans les tubes cérébraux articulés ; cette moelle 
nerveuse des nerfs tubuleux manque au cerveau et aux nerft 
articulés dont j'ai parlé plus haut , dont le contenu est partout 
limpide comme de Teau , de manière qu'on pourrait croire 
qu'ils renferment de la vapeur ou un liquide. La structure estla 
même chez Thomme et dans toutes les classes d'animaux ver- 
tébrés ; chez les animaux sans vertèbres , la substance céré- 
brale articulée est très-difficile à reconnaître , tandis que la 
substance tubuleuse prédomine sensiblement , même dans les 
ganglions. 

Beaucoup de terminaisons cérébrales sont pénétrées et en-, 
tourées d'un réseau vasculaire de plus en plus dense, et con- 
tiennent de gros globules épars, dont le volume est toujours en 
proportion constante avec celui des globules du sang du même 
organisme. Aussi Ehrenberg conjecture-t-il que les granu^s 
latioDS ou globules de la rétine et d'autres parties , par exsak* 
pie de l'expansion du nerf olfactif dans le nez, sont des excré- 
tions du système vasculaire , peut-être même précisément les 
noyaux mis à nu des globules du sang , de la grosseur relative 
desquels ils se rapprochent len effet beaucoup. Des 'observa- 
tions d^anatomie comparée lui ont appris que, chez les Sala*" 
mandres , les Grenouilles et les Crapauds , les granulations 
de ces extrémités cérébrales périphériques surpassent de 
beaucoup en vcdume leurs correspondantes chez les autres 
animaux vertébrés et chez l'homme. Ainsi, d'après Ehrenberg, 
ce n'est pas, comme on l'avait cru jnsquUci, la couche grenue- 
qui constitue la membrane nerveuse de l'œil ^ mais biai la 
prétendue membrane séreuse située derrière cette couche , 
et^ue je regarde , avec Arnold , conune un tissu cellulaire i 
délicat , umssant ensemble les gramlàtions. i 

Malgré ces observations , qui sont exposées avec beaucoup 

de c\méi je 9'ai pu lue faire une idée biea nette de lastruo^ * 
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tore du cerveau. Taireconna que larétme du Bœuf eslcûmpo^ 
sée de çleu» concliès , formant pour ainsi dire deux f^inUeti^ 
rÂdérieure-y. cette cpit regarde le ciorps vitré,' est te ecmçiiBi 
fjtewKi^ leb gipaîn» de la réâtfe se eoaq[>opteBt en génént 
ODHune partout ;')ei les ai observés et mesurés en mdme ttmps 
que des globules <^ saig de Bœuf y dont ledialnèlreestd*efr> 
^àiott un quatre-<ientiAmft de ligne, et descend mém» wi' 
dessous , IjASifu'à n» cîn(|K)fBfeiàme; les grains de la réâur 
siimt toiydiirs plus gros , ifis dépassent un' cpiatre-cenkième , ei 
font Blême jusqu'à un trois-centième de ligne; cq^eudûttil 
y en avait aussi quei^pies uns de pkis petits y depuis on oinifT 
centième jusqd'à un six-céntîème de ligne. Bu comparant la* 
pluralité des granulations de la rétine avec celle- des globales 
dû sai^ , f ai constaté que la proportion Bntre eux était de 
3;4; là différence de volume était |bhis considérable parmi 
les premiers ; ils étaient beaucoup plus pâles , moins ronds» 
moinr bien circonscrits , souvent plus anguleui , et vmtÊA 
toujours une apparence gi^enue. Cette couche dagraiiulatioas 
est^extrémement dense et serrée. Au deâsûs d*^e', et non 
au deffious , par conséquent du côté de la choco'ide , se trouve 
une couche de fibres très-serrées les uneà contre les antres i 
mais ne formant qu'un feuillet simple , qu'on ne |ieut nûeux 
comparer, quant à Taspeet, qu'aux dessins linéaires trioés 
sur h face palmaire du bout des doigts , surtout lorsqn^apfèi 
avoir sali ces derm^rs avec du noir on les applique sur wi' 
monceau de papier^ Les fibres paraissent marcher toQJqùrÉ 
cKsfinctes les unes des aqtres et ne se réunir junais; elles 
sont très^Klistinctes , et: nNont qu'une limite liûéaii^ simple » 
comme les fibres de tissu ceIlc|l£Hre , au lieu d!une de chaque 
oôtéy comme les nerfo tubuleux : ainsi rapprochées , eUen; 
semblfeost firéquenuoentiétre, comme les fibres prinîtivea dès 
nrasdes, artieulées en qudque sorte ou plut^ étranglées, mais 
ce pliénbmène eii probablement une illusion d'optique, pro- 
duilè par l'interférence de la. lumière ; il m'était. fadlo d^eo' 
bien voir quelques unes au bord d'un lambeau déchiré .da* 
rétine , où elles se détachent aisément ; dans ce oas je u^aî:pft 
apercevoir ni mie disposition moniliforme , ni les renflcttèos 
dc/distahce en dutisUice dont parie Ehreqberg $ Je iaa^Ji 
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mesurées conjoiitemeiit mec des gldrate»' di tai^y et fait 
trouYé qu'elles avaient uo volume préciséineiit làoibdra do*' 
moitié, qae pai^ conséqnisnt leur [diamèAie était ivmlukh: 
centième à un neuf-centième <te ligné. Voilé oecfiie j^arvtt^àn 
des grossissemens de quatre cents dfamètBes ; 9* m'ai été' Un- 
possible db jug^r , d'après Faspect , sr j^avaft soin fa»; yeux 
des coif dons solides on des tubes. 

J^ai trouvé , dans la: GrenomUe , me couohe^ analogub' dei: 
ces cordons on tubes à délimitation linéaire ample-, c^tôéitaiénl'' 
serrés, les uns contre lés autnes), et se^ détacilaiént aisémeikt;*' 
au dessus (ou peù^étrean dessous) decette coudie^, étaient 
^rs" quelques petits globules très^ransparens , 'qui étdenlr 
plus grêles que les noyaux desgloMles du sangp , et n^avawènb 
pas non plus l'apparenbe' grenue;^ dans les interstices se/ 
voyaient des vaisseaux fort béi^^l^fetbien distincts, eo-pai^ir 
remplis encore de globules du sang' entiers. JPai mesuré eT: 
comparé le plus possible des |iartiés que j^avais aloi^ sous IbS) 
yeux; les globules du sang avaient un: quatre-vingt-dixième: 
à un centième de ligne de diamètre; ceux: de la lymphe don 
sang de la même Grenouille , un deux-centième à uu: troisw 
centième ; les granulations éparses de la rétine , un hili^cén^' 
tième ; les tubes ou cordons nerveux de la rétine , un deuie^ 
centième à im deux-cent-cinquantième ; les noyaux de glè^. 
bulesdu sang rendus visibles par Peau, un cinqMientiènieV 
d^autres un quatre-^cen tième , très-peu un six-centième. Lés^ 
noyaux des globules du saûg mis à nu par FimmërsiM dans • 
Teaû pendant ving^quatre heures, étaient de même toirjbùrs) 
beaucoup plus groft que les granulations d)& la retint» ; etavâieiit? 
un tout autre aspect; Mes observations ne so«f donc puittt' 
d'accord avec celles d'Ehrenberg ; je trouve , précisément à 
Tiuverse de lui , que les gi^anplatip^ de la rétine des Gre- 
nouilles sont beaucoup plus petites que celles des Mammi- 
fères , et que , ni chez les Mammifères ni chez les Grenouilles , 
elles né c6rféspohdent nuUemenr attï noyâiik' dléàr gîlÛiitifes 
dû sang dé ces animaux. I^ns lés Manifhifèf^, lërgrantilktiéi^^^ 
de la rétine sont en général plus grosses , mêéie de béaneolipV 
que les globules entiers du sang; car, chez le Lapin et le 
Bœuf, je trouve qu'ils les dépassent pjçeita^ tpw 4'¥AiaWI|t 
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environ ; chez la Grenouille , au contraire , les granulations 
éparses de la rétine sont bien plus petites que les noyaux des 
globules du sang. Il est clair que de nouvelles observations 
pourront seules décider la question. 

Qu'il me soit permis d'ajouter encore un mot à Tégard de 
la terminaison des nerfs , sur le compte de laquelle on sait 
que les opinions sont encore partagées. Prévost et Dumas 
disent avoir vu , sur les muscles abdominaux des Grenouilles , 
et Rudolphi sur les muscles de la langue de grands Mammi- 
fères, que les dernières extrémités des nerfs forment des 
arcades ; suivant Procbaska , elles se confondent avec la sub- 
stance des parties. En observant les poumons et les nerfr 
abdominaux de la Grenouille , on voit que les faisceaux ner* 
veux vont toujours en s'amincissant dans leurs ramifications, 
et qu'un filament finit par u^^plus contenir que deux tubes 
nerveux : ceux-ci eux-mêmes s'écartent l'un de l'antre , et 
pâlissent de plus en plus ; les doubles lignes délimitantes se 
perdent , et le nerf parait se fondre avec le parenchyme ; 
mie fois seulement j'ai cru apercevoir une anastomose en 
anse entre deux tubes nerveux simples. Les muscles délicats 
de la poitrine et du ventre des jeunes Lézards me paraissent 
convenir mieux encore pour ces sortes d'observations ; là aussi 
j'ai toujours remarqué , avec le secours du microscope , qu'mi 
filet nerveux finissait par n'être plus composé que de deux 
tubes , qui s'écartaient l'un de l'autre en divergeant , sem- 
blaient perdre enfin leur névrilemme , devenaient moins per* 
ceptibles , moins délimités , cessaient même de pouvoir être 
suivis , et paraissaient se confondre réellement avec la sub- 
stance j mais jamais je ne les ai vus former d'anses.) (i) 

' TXZZ. Mafolef . 

§ 806. !• On ne commence à apercevoir des muscles soumis 
à la volonté que chez les animaux qui ont un ^système ner^ 
veux bien distinct. 

(i) Additiob de R. Wagner. 
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Au plus bas échelon , les fibres de ces muscles ne sont 
point encore discernables les unes des autres , et , quand elles 
deyiennent plus prononcées , elles sont plus grossières , et ne 
se laissent pas réduire en filamens si déliés qu'aux échelons 
supérieurs du règne animal. L'épaisseur de ces filamens va- 
rie^ suivant Schultze (i), entre 0,0030 et 0,0060 Ugne. 

Primordialement , le système musculaire ressemble à une 
masse motrice périphérique , qui , conjointement avec la peau 
k laquelle elle est unie d'une manière intime , constitue la 
paroi du corps , ou représente un sac dans lequel les viscères 
sont contenus. Ce n'est que peu à peu*qu'on voit se détacher 
de celte masse des parties. segmentées], oflrant des faisceaux 
musculaires distincts. Les Mollusques se trouvent à cet égard 
au dernier rang; chez les derniers d'entre eux, notamment 
les Biphores et les BotryUes , on ne peut point reconnaître de 
muscles ; chez les Mollusques supérieurs même , ces organes 
jBont très-mous , lâches et confondus avec la peau en une masse 
confuse , constituant soit le manteau qui couvre la cavité du 
corps des Acéphales , soit le pied qui supporte le corps des 
Gastéropodes. Ils ne deviennent un peu plus distincts que 
dans les parties conformées en manière de membres. Yalentin 
n'a point aperçu au microscope de véritables fibres muscu- 
laires chez les Limaçons ; il n'a vu qu'une masse composée 
de grumeaux et de globules partiellement disposés en li- 
gnes (2). 

La masse musculeuse^ des Annelides montre déjà des fais- 
ceaux longitudinaux distincts , qui sont même rougefttres , 
quand le sang à une couleur rouge. 

Chez les Insectes et les Crustacés , les muscles sont plus 
fermes , mieux délimités , t^ès-nombreux et manifestement 
fibreux. Au microscope , Yalentin a vu , chez les Mouches , 
des fibres assez épaisses , présentant des stries transversales , 
parallèles et onduleuses , avec des inégalités ; dans les Lépi- 
doptères, les Coléoptères et les Névroptères, des stries 
'. transversales plus grossières et inégales , avec des filamens 

(1) Syitêmatiêehss Lêhrkuoh der vêrgUichenden jinatomiê, p. 122. 
. (2) Hiatorim vçhaiênU ê^^moHi mnscularisjproluâi^, p. 2, 
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plus épais /linégaux , tantdt parallèles, tantAc anastomosés 

ensemble ; dans les Crustacés et les Arachnides , des fibrei 

épaisses, cylindriques, des stries transversales ninees et 

n'entourant pas la fibre entière , des filamèns très^nôoibreiix: 

Dans les Poissons , on retrouve , an contraire , nue inaftse 

musculaire périphérique intimement unie à la peau, <)uisé 

laisse partager en une multitude de faisceaux séparés par 

dès membranes scléreuses , et qu'on ne parvient à diviser 

en muscles distincts que dans les parties ayant la fonne de 

membres. La substance est lâche, peu riche en yaisseanx 

sanguins , pâle , rouge seulement chez quelques Poissons et 

dans certains points du corps. Yalentin a trouvé les fibres moins 

épaisses que chez les Crustacés , complètement entourées de 

stries transversales plus grossières , et composées de fihunens 

ibrt nombr^eux et fort grêles. 

Dans les Ophidiens et les Urodèles , la maçsé musculaire est 
encore assez uniformément disposée par couches le long do 
corps , tandis que , chez les autres Reptiles pourvus de mem- 
bres, on voit paraître des muscles arrondis, phis distincts, 
et que même il se développe déjà des muscles cutanés parti- 
culiers chez les Sauriens. D'après Yalentin , les fibres moscn- 
laires des Serpens ont 0,020 ligne d'épaisseur, avec des stries 
transversales onduleuses et des sillons longitudinaux irréga- 
iiers. Elles sont un peu plus minces chez les Batraciens. 

Les muscles des Oiseaux sont séparés des tendons par des 
limites mieux tranchées. Ceux des Rapaces sont les phs dé- 
veloppés, les plus fermes et les plus ronges. Ils ont,(f après 
Yalentin, des fibres plus grêles que celles des Ophidieûs» et 
les stries transversales, au lieu d'être onduleuses, y sont 
plutôt obliques et comme en spirale. 

Tandis que les masses musculaires périphériques prédomi- 
nent encore chez les Cétacés , il n'en reste plus , chez les 
antres Mammifères pourvus de membres, que des muscles 
cutanés spéciaux , qui s'étendent du tronc à la têle et aux 
membres , meuvent les tégumens communs , et sont surtout 
développés chez les^animaux destinés à voler, ramper, nager, 
ou dont le corps est couvert de pîquans, comme le Hérisson. 
Chez les animaux de proie et les grands Rnminans/te nos* 
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cU» sont d'an ronge vif et fermes ; ceux des Cétacés sont d'nn 
rouge foncé ; ceux des Rongeurs , d'un rouge pâle et phi9 
mous. Leur pesanteur spécifique] s'élevait à 1071 dans te 
Cacbon , 1056 dans le Veau, et 1075 dans le Bœnf ^ tandis 
qttfile était de 1084 dans la Ponle (1). 

2* Les mnscles plastiqaes de la membrane muquensé pén« 
tént déjà être distingués à Tintestin chez les EcÛnodermes , 
leè Mothisques et tous les animaux articulés , quoiqu'on ne 
pttt-fiejane pas à les séparer complètement de la membrane 
muqueuse, ce qui est même encore assez difficile chez les 
Poissons et les Reptiles. Ceux de Festomac ne sont nulle part 
fUvA développés que chez les Oiseaux granivores , et aussi chez 
certains animaux invertébrés. 

'sf. 8® Lorsqu'il y a un système vasculaire évident, on y dé- 
couvre aussi une partie centrale, qui est manifestement mus- 
culeuse, et qui exécute des pulsations. Gomme ce centre 
âtfecte d'abord la forme de tronc vasculaire, on voit aussi 
^Âdqàefois , cbez les animaux vertébrés, des fibres mtrScu- 
taires analogues à celles du cœur s'étendre sur une partie 
dès troncs vascuiaires , notamment des artères dans les Pois- 
iens et les Reptileft , des veines dans les Reptiles et les Mam- 
Biifères. 

<rai tm gfdttd'ifôndbredfefois examiné le tissu iikuâctdafre , 
et f ai Constaté t}ue , chez rhomme , tes Mammifères , leâ Oi- 
tfèMix ^ les Reptfles , les Poissons , lés insectes et les Grostacés , ' 
3 règne une uniformité fort intéressante à l'égard de là' 
scrncture et du volume de ses parties élémentaires. La moindre 
parcelle de ce tissu peut snt-le-champ être distinguée de tout 
antre tissu quelconque avec le secours du microscope , et' 
jamais je ne l'ai vu passer au tissu cellulaire ou au tissu scié- 
renx*, le Limaçon est le seul animal chez lequel je n'aie 
^nt aperçu de Iknites aussi rigoureusement tranchées. Le^ 
muscles soumis et nonr soumis à la volonté paraissent se com- 
foner absolument de la même manière. Le caractère fonda-« 
mehtal et général ett celui-ci ; un morceau de musde,.exa-- 
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miné au microscope , se montre d^abord composé d*un certain 
nombre de faisceaux musculaires distincts , sous forme prit- 
mdtique , qui laissent apercevoir ce qu'on a appelé la crispai 
tion , c'est-à-dire les flexions géniculées en zig-zag. Ces fais- 
ceaux varient de diamètre ; je les ai trouvés, dans le Lapin , 
d'un cinquantième à un quatre-vingtième de ligne ; dans le 
Hibou, d'un vingtH^inquième à un trente-troisième; dans la 
Grenouille , d'un quarantième à un cinquantième et plus; dans 
le Dj/tiscus marginalû (muscles du tborax), d'un vingtième. 
Ces faisceaux musculaires ont leur surface couverte de très- 
belles stries transversales fort délicates , telles que les ont vuei 
beaucoup d'observateurs. En y regardant de près , les stries 
paraissent être réellement des rides transversales de la sur- 
face; l'enfoncement qui en sépare deux l'une de Tautre, est 
toujours indiqué par une ligne obscure. Ces rides ne contour- 
nent pas un faisceau en ligne droite; elles décrivent souvent 
de petites flexuosités, mais elles ;sont toujours parallèles. Je 
ne puis mieux les comparer qu'aux lignes transversales de h 
face palmaire du bout des doigts ; elles sont très^énérale- 
ment , et chez les animaux les plus divers , séparées par une 
distance d'un huit centième à un millième de ligne , ce qni 
s'accorde assez bien avec la mesure de Prévost et Damas, 
d'après laquelle elles seraient à un trois-centième demilli- 
mètre, c'est-àndire à près d'un sept-centième de ligne les unes 
des autres. Chaque faisceau parait être entouré à part de ces 
lignes transversales , et il ne m'a pas paru qu'elles appar- 
tinssent jamais à plusieurs faisceaux simultanément. Gest ansai 
ce qu'avait remarqué Treviranus. Ge qui me porte à conclure 
que les lignes et rides transversales [sont purement superfi- 
cielles, et non pas, par exemple , des cloisons qui partage- 
raient les faisceaux musculaires en lamelles , c'est qu'elles 
vont en s'effaçant de plus en plus à mesure que l'on comprime 
davantage les faisceaux, et que , sous une pression qui ne soit 
pas tropforte^ on ne les distingue bien qu'à un certain foyer du 
microscope correspondant à la surface du faisceau : en rap- 
prochant un peu la lentille , on distingue fort bien le feisceaa 
et les fibres longitudinales ou primitives qu'il renferme , mais 
on n*aperçoit plus les stries transversales ; celles-ci paraissent 
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donc n'être bien réellement que des dépressions superfi- 
cielles. 

Suivant Prévost et Dumas , ces lignes onduleuses provien- 
draient de la gaine celluleuse enveloppante. Treviranus , qui 
a dit beaucoup de choses exactes sur la structure des muscles , 
n^a point vu les rides transversales chez le Veau ni chez plu- 
sieurs autres animaux , par exemple » sur les fibres des es- 
tomacs musculeux d'une Pleuronecte, sur les muscles du 
ventricule du cœur d'une Grenouille , tandis qu'il les a aper- 
çues dans le Bœuf , le Homard et T Abeille , dans les muscles 
du cou et de la cuisse des Grenouilles. Les muscles des Li- 
maçons avaient la structure du tissu cellulaire^ et étaient 
entièrement dépourvus de plis transversaux. Mais j'ai vu ces 
plis dans le Veau, et partout, à l'exception du Limaçon : ils 
étaient surtout constamment très-marqués chez les Oiseaux , 
plus que dans l'homme et les Mammifères. De toutes les figures 
que nous possédons , celles de Fontana et surtout de Trevi* 
ranus me paraissent être les plus conformes à la nature, sans 
cependant donner une idée de la beauté et de l'élégance de 
la structure. 

Chaque faisceau musculaire renferme des fibres primitives 
Irès-délicates , minces, non entièrement parallèles, mais pas- 
sant un peu au dessus et au dessous les unes des autres. Chez 
tous les Mammifères et ;insectes , chez l'Écrevisse ordinaire, 
et dans le ventricule du cœur du Limaçon des vignes , ces 
fibres ont un volume uniformément le même , savoir, environ 
un huit-centième à un millième de ligne de large , rarement 
plus. J. MuUer les a trouvées d'un cinq-centième à un huit- 
centième de ligne dans la Grenouille. Je n'ose pas décider 
la question de savoir si ces fibres déliées , délicates et molles, 
que je regarde comme les fibres primitives des muscles , sont 
simples ou étranglées et articulées , ainsi que les a décrites et 
figurées Prochaska, ou si elles résultent de globules placés 
à la suite les uns des autres, et doivent être comparées à des 
colliers de perles. Ce qu'il y a de certain cependant, c'est que, 
dans aucun cas , elles ne constituent des cordons de globules 
parfaitement ronds^ aussi apparens, même à des grossissemens 
de deux cents à qyatre cents diamètres , que le disent Baoer; 



Home et surtout Milne Edwards, dont les observatioiis sar h 
structure délicate des parties sont des plus fautives que je 
connaisse : au contraire , à des grossissemens de trois k quatre 
cents diamètres , on aperçoit souvent, lorsque les fibres soaC 
réunies en faisceaux , des stries transversales et des iflipres- 
sions latérales, comme si elles étaient articulées. Mais ce peut 
fort bien être là une illusion produite par Tinterférenoe de h 
lumière. 

U m'est arrivé fréquemment, surtout chez les Insedei, 
de voir , à Fendroit où les faisceaux musculaires ont été eoo* 
pés, des fibres primitives délicates et molles s'écarter les unei 
des autres, à peu près comme les fils d*un cordon dont U trane 
se défait : souvent aussi , il m'a semblé que ces filamens étaienl 
formés de petits globules confondus en manière de cordon. 
Cependant il pouvait fort bien se faire que ce fftt là un simple 
efiet de crispation , semblable à celle qui s'opère dans lei 
faisceaux. Aussi ne déciderai-je pas la question de savoir li 
les fibres musculaires les plus déliées sont des filamens on 
simples ou articulés; dans le cas où elles affecteraient cette 
dernière forme, les globules disposés les uns à la suite (ks 
autres ne seraient au moins pas aussi gros que l'ont dit ploneort 
observateurs. Prévost et Dumas , qui malgré quelques inexac- 
titudes , dont ils n'ont pas su se garantir , sont du nombre de 
ceux qui manient le plus habilement le microscope , pensest 
aussi que les fibres primitives des muscles résultent de glo- 
bules disposés en séries, et partagent Topinion de Home, que 
ces globules euxHmémes sont les noyaux de ceux du sang. 
Mais ce qui renverse cette hypothèse, c'est la grande diver^ 
sité du volume des noyaux de globules du sang dans les dif- 
férentes classes et les différens genres d'animaux, tandis que 
les fibres musculaires présentent partout le même diamèûrt. 
Weber a parfaitement montré combien il est difficile de dé- 
crire exactement des filamens très-déliés, accolés les uns aux 
autres, combien aussi on court risque, en pareille matière, 
d'être dupe d'illurîons , et il a présenté avec autant de préd- 
sion que de critique la série des opinions émises par les au* 
teurs. Cependant les ^observations de Strauss paraissent «voir 
^té négligées en Allemagne ; comme dlœ sont dues à mi eb« 



iortaieiir exaet» et qu'elles s'éloignent de tout ce qui avait 
été 4it auparavant , elles méritent d'être prises en con- 
sidéralidn* Strauss ^(i) a décrit fort au] long et figuré la 
structure des fibres musculaires du Hanneton : voici en peu 
4e itiots le résultat de ses recherches. Les faisceaux muscu- 
laires prismatiques et non articulés ont un dixième de miUir- 
mètre d'épaisseur ; elles se composent de fibres prin^ves 
ééliëes et très-sensiblement articulées, qui ont depuis un cin« 
qMMriîème jusqu'à nu centième de millimètre, et qui sont pro* 
tebimnent unies ensemble par une substance grasse. Les ar- 
tides dont chaque fibre;est formée].sont des lamelles quatre 
fins aussi larges qu'épaisses, coudées de hmt en bas^dans le 
milieu, et tirées en un prolongement qui pénètre toujours 
dans l'enfoncement de la lamelle suivante. Strauss n'a retrouvé 
ees articles , chez les animaux vertébrés , que dans le Bœuf 
et dans une espèce d'Aigle ; il n'en a pas Uen pu reconnaître 
la forme dans le Bœuf, tandis qu'il a trouvé que, dans l'Aigle, 
leur structure ressemblait parfaitement à ce qu'elle est chez 
les Insectes. Mais, d'après les mesures qu'il donne, les fibres 
primitives sont à peine d'un tiers à un »xième aussi déliées 
^e celles dont j'ai étudié la disposition dans les muscles du 
Âorax de plusieurs Coléoptères , le Hanneton entre autres. 
Je présume donc qu'il a pris les foisceaux les plus grêles pour 
ces fibres primitives, et leurs stries transversales pour les 
alticles , dont Je n'ai pu trouver la structure telle qu'il l'a 
décrite.) 

J'ai dit que la structure des muscles se ressemUe extrême- 
ment chez les animaux les plus divers , qu'elle est très-cons- 
tante , qu'elle diffère de celle de tons les autres tissus , et que, 
comme l'avait déjà remarqué Prochaska, les fibres prtmitiTes 
uni à très-peu de chose près le même volume chez tous les 
animaux. Cette constance de forme se maintient aussi fort 
long-temps et au milieu de modes de traitement très-variés. 
MM , par exemple , j*ai encore remarqué les faisceaux mus- 
çn!ah*es et les rides transversales sur de petits morceau de 

(i) CimsMiéfCâônsIgénéTiles Milles Mfmauz Miellés , p. M8, H; H, 
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que les substances organiques ont perda ea eux leur excita-> 
bilitë et leur mobilité chimiqaes, o'est-à-dire qn^elles sont en 
quelque sorte étouffées par des substances inorganiques. Ea 
conséquence, l'activité vitale s^effaceplusoumoifas en eux, etib 
ne sont en relation avec la vie que par leurs qualités physiques i 
tantôt ite Servent senl^nent d'enteloppes, et tantâc, lorsqu*ili 
jouissent d*une certaine rigidité , ils remplissent Toffice tfui 
squelette qui maintient les proportions sans les empéQkr 
de se modifier quand le besoin Texige, et parcourt les |iar* 
ties molles en manière d'axe, ou les entoure d'un] test ss^ 
fide , ou enfin remplit h la fois ces deux destinations. 

Les deux tissus passent fréqu^nment de Tun k Tautre dsM 
le règne organique , de manière que des parties qui se oof^ 
respondent sous le point de vue de la situation différent sau- 
vent beaucoup Tune de TautreMus celui de leur composition, 
de leur texture et de leurs rapports mécaniques. La seule dr- 
constance essentielle d'après laquelle on puisse les daaser est 
leur mode de formation , suivant qu'elles se produisent pir 
intussnsception ou par juxtapontion. Mais l'histologie pré- 
sente encore de grandes lacunes à cet égard. Puissent les dé- 
tails qui Tont suivre faire naître des recherches plus appro* 
fondies sur quelques points couverts d'obscurité 1 j 

1*» Le tissu scléreux paraît se manifester d'abord chei 
les animaux inférieurs , comme un tissu cellulaire métamor- 
phosé par condensation , et formant dans la cavité du corps 
des cloisons qui s'étendent de la paroi extérieure aux parties 
internes. 

On le voit d'abord apparaître , comme supplément du sque- 
lette , dans le ligament élastique de la charnière des Bivalves. 
A un degré plus élevé du règne animal , il lui arrive souvent 
de remplacer la substance osseuse sur certains points de l'é^ 
tendue du squelette. Ainsi', par exemple , dans les Ruminans 
et les Solipèdes, il complète le rudiment du cubitus et du pé- 
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roué , tandis que les os hyoïdes, qui^ iditi cet fttwfffmt t'^ 
ticulent avec le crâne lui-même , ne tiennent , dm d'amtei 
miiffiavx 6t ches l'homme , qua par (les BgaaifnM an apo- 
physes stytoïdes ^ qui pautent éôre .coMidéréaa comme à^ 
taditneos de carnes hyoïdiennes prolongées. 

D'un autre c6té , le tissa seléreox a de Taffinité avoe lé ayt* 
làflM mnscaiaire. On se peut point encore distinguer les ten- 
dons ebez les animaux qui n*ont qu'une simple amsse mu8C«« 
laîre périphérique, et ile^ ne deviennent perceptibles que quand 
un découvre déjà des muscles de membres ou d'articles , a^ 
parés les uns des autres. Chez lés animaux doit la cuisse se 
<K»npose de musUeewoins nombreux que ceux de rhomme , 
^aponévrose crurale est Clément plus mince. U arrive par^ 
fois aussi au tissu scléreux de remplacer ^ par un accroisse-^ 
ment de son extensîbiliié et de son élasticki des muscles au* 
lagonistes, ou méose dea muscles en général. Tel est le cas 
par exemple du ligament cervical, qui a tant de force dans 
les Ruminans et les Pachydermes ; tel est aussi , chez les Oi* 
seaux , celui des ligameés élastiques annexés aux tend<Mis des 
muscles téchisseurs des orteils , aux musdes adducteuni des 
ailes et à la raidne des plumes. 

2^ Les véritables cartilages paraissent n'exister que chez 
les animaux vertébrés. 

Dans les Poissons cartilagineux , où ils forment à eux seuls 
le squelette , leur substance n'est encore qu'inoonq^léteuaent 
développée ; car ^ d'après Chevreul , ils sont composéi de 0,9 
d'eau et 0,1 d'une matière solide , consistant eDe<^méme en 
une substance soluble seulement dans une grande qqantité d*eau 
bouillante , non précipitabl6''p|ir la teinture de noix de galle, 
non susceptible de se prendre en gelée par Tévaporation et le 
refroidissement , et plus semblable à du mucus qu'à delà gé' 
latine , en albumine , en graisse ^ en cUorures de potassium , 
de sodium et de magnésium , en jriios{rfiat^ de chaux , de 
potasse , de fer et de manganèse (1). ' 

Les cartilages articulaires , qui suivent pas à pas le déve^ 
teppement de la substance pssense , sont aieins développés 

(i) BlainviUe, Ck>iiis de physiologie générale , t. It , f . iM. 



trknde g&uche do cœur, cMz quelques Mammifères herfaho» 
fés , notamment parmi les\(uminans. 

Le bois dn Cerf se résout en gélatine, dans Tean bouillanle, 
ârvec plus de^fecilité que tons les antres os, II donne , d'aprii 
Ménit-^GnilloC, 9,370 de gélatine, 0,575 de phosphate cal» 
eaire, 0,010 de carbonate de Ichavx, et 0,145 d*eaa , wrae 
I:i perte. Il se forme sons la peao , enveloppé par un périoste, 
à rétat d*nne masse molle , celtnlense et riche en vaîsseanx, 
^1 B*05Sifie sans prendre les qualités d'un Téritable cartilage. 
Comme Fossification s'étend des parties qui entonrent lei 
Tabseaùt à ceux-ci eux-mêmes , et enfin au périoste , aprii 
^i la peau metnt et s'exfolie (1) , le bois de Cerf, derena 
alors une partie exsahgne , n'a plus que des conneximis né* 
càniques avec le 'reste de l'organisme , et fait ainsi le passage 
d(îs os aux tissus stratifiés , parmi lesquels les dents sont ceux 
()tii "se rTrpptt>chent le plus de lui. 

tles cartilages purs ,fpar exemple cenx des anneaux dell 
ftltéfiéé-àilëfe des Oiseaux , coupés en tranches minces ^ eC 
éisfhîihiSs au microscope , présentent au premier aperçu ni 
fiS^'èelluIeifx ; mais, en y regardant de plus près , oa| ^Mm^ 
CM tmè ûiultitude de figures arrondies et angideusea, ptoft» 
itkai^ë l^nulations qui ont été enlevées. La portion cait3agl« 
neuse du sternum de Grenouille offre des ilesanalogues» ealWi 
f ééâ^ (f thr ^uÎNir tour obscuf , et disséitoinées ^dans la partie hano- 
g6iie. (Gëi lies se comportent , à l'égard de ce qui les entoura $ 
e^actemépt de la mémomanière que les celhiles aériennes^ dm 
lés t>6umôàs de Salamandres, par rapport aux courâhs sangoûn 
qui circulent autour d'elles; elles ont tm centième k nu deuiri 
échtième dé ligne. 7e ne snis pas certain qu'elles doivent réel» 
lemônt nsdssance à des granulations arrondies, ovales , obhw 
gués ou anguleuses, qui ,se seraient détachées , IM» telle est 
du ifhoiuâ l'apparence des choses, i 

Le tissu cartilagineux ne se rencontre qUe raremeuC dieA 
les animaux sans vertèbres. On l'observe , par exemple ^ dani 
f enveloppe de VAioidia [maihtlhM , le squelette céjphaliqne 



(i) Kapff, i/merswhungen Uêhet dos speoifiichê O^wUhi tkmiêckÊt, 
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diH céphalopodes et les dents des SaBgSBes; Ge fisstt s'oire i 
Véial de pureté dass les cartilagfes des oreilles^ du larytfi ^ de 
hi traeliëfe-artèfe, des îddtes et dés eitrémkës carti bg w ieufles 
ÔM OS. On le trouve oui ftdes fibfes teMIneiises, est^eonsli*- 
tMit des fibres on des cartilages Uganentent, dans les fibro* 
cartilage^ interrertéhraiix.^OeinbiRé arec de la chavx, il fo^niê 
1a>base eartilagmeuse de laplupart-des es. 

Le tiistt osseux parait aflbcter trois formes élëineiitaires ^ 
savoir : 

0. Le grain osseux , grannlatiob arrondie et dure , ayant 
depuis un sixième jusqu'à un douzième de ligne de largeur, 
i^*ott rencontre principalement dans le squelette des Poissons 
cartilagineux. 

b. La flbre osseuse. 

e. La lamelle osseuse. 
' €es deux dernières formes se réunissent pour produire deil 
tellules. La substance compacte des os longs de Fhomme pa- 
rait être composée de fibres , tandis que , dans les Rumi- 
nàns , par exemple , elle a une structure manifestement la- 
ttelteuse. ' 

Le tissu osseux ne comtoiêbco à paraître que datis la èérie 
9es animanlverté b rës. n y constitmélëspart!!^ du scfuéfetteiiî^ 
feme qui ëntôikrentfe cerveau et fa tnôelle épfinière, on cpA 
fervent de soutien aux muscHis. On lY voit aussd se manffé»- 
ièr sur dt3S poitats spéclâfâx , notamment tlaiïs les iuembfatiéâ 
muqueuses, séreuses et fibreuses /et dans les parties tendit 
neuses. Coirime exemple^ de ces ostéidés appartenant à iMtat 
normal, nous citerons Fos cardiaque du Cerf et Fos diapbrag- 
'titàtique du Uérbsôn. ) (1) . 



§ 808. L Le tissu stratifié , considéré dlinè ittariiSfe géné'- 
irale, a pour caractères d'être déposé en eoncbés istfperpôsées^ 
'par desor^és so&tenam disà Vaiste^Û^ <Stê n^tôlr^qne di^ 

''■,*■*■■■■ ■ ' 

(1) Additicm À IL TfsgiAir* 
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relations d'adhérence avec Torgaiiismey et de ne servir qn*à 
des usages mécaniques. Ainsi , la plupart du temps , il 
présente une certaine rigidité , qui tient ou à ce que la na- 
tière organique ^ notamment Talbumine , prend une forme qui 
résiste davantage au renouvellement des matériau^, et appa- 
raît comme substance cornée', ou à ce quelesprincipeso^ 
niques , spécialement la chaux, deviennent prédominans. De 
là résulte que les parties qu'il constitue sont, chez des am- 
maux voisins les uns des autres, tantôt cornées, tantôt cal- 
caires , tantôt enfin produites par des couches alternatives de 
substance cornée et de substance calcaire^ dont alors la pre- 
mière forme ordinairement les couches les plus étendues et 
les plus superficielles. Cette solidification s'opère tant aux li- 
mites de l'organisme et du monde extérieur, c'est-à-dire an 
système cutané , que 4^ns rintérieur, par antagonisme avec 
les organes doués d'une grande vitalité. Les tissus stratifiés 
tont beaucoup d'affinité avec le tissu scléreux ; les cartilages 
^ les tendons seps ressemblent à de la corne , et les parties 
cornées ont Taspect du cartilage, tant qu'elles ne sont pointen- 
durcies. Leur affinité avec les tissus filés par certains animaux 
(§ 810) prouve évidenunent qu'ils doivent naissance àunema- 
tière rejetée au dehors et qui a pris Tétat solide. Dnreste, enleor 
qualité de parties périphériques , ils présentent une grande 
diversité de formes , en sorte que des organes correspondais 
ont souvent une configuration fort différente chez des animanx 
voisins les uns des autres. 

U. Le plus général de tous les tissus stratifiés est l'épi- 
derme. 

Dans les végétaux , Fépiderme ne peut être distingué de 
l'analogue de la peau (§ 791), que quand la couche superfi- 
cielle meurt et se dessèche ; car alors elle apparaît comme mi 
tissu compacte, contenant beaucoup de parties terreuses , sou- 
vent même de la silice , et qui met des boiri^es au conffit avec 
le monde extérieur, 

L'épiderme ne manque sans doute chez aucun animal ; mais 
on a beaucoup de peine à le distinguer tant chjez ceux qui vi- 
vent dans l'eau , et qui ont une peau molle , sécrétant un li- 
quide mucilagineux , que chez ceux qui sont pourvus d'une 
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enveloppe tégnmentaire cornée on calcaire. Cependant il ar- 
riye fréquemment , même alors , qu'on Taperçoit très-bien , 
par exemple , dans les coquilles bivalves et univalves, sur les 
écailles des Poissons , etc. 

C'est chez les Cétacés et les Pachydermes qu'il a le plus 
d'épaisseur. Le réseau de Malpigbi a pris un développement 
qui correspond au sien; car, d'après Rapp (1), il forme, chez 
la Baleine , une couche épaisse de huit à neuf lignes , dans la- 
quelle saillent}!^ en -manière de filamensvasculaires, despa- 
* pilles cutanées coniques et molles, qui ont jusqu'à six lignes 
de long. 

III. Ce sont des tissus stratifiés qui constituent le squelette , 
chez les animaux inférieurs , quand il en existe un , et ce 
squelette est tantôt intérieur, tantôt extérieur. 

1* Le squelette intérieur se compose de soutiens et d'axes. 

Le squelette des plantes , qui consiste en un assemblage de 
cellules et de tubes , reste , après l'extraction de toutes les 
parties solubles par le moyen de dissolvans divers » sous la 
forme d'une substance blanche comme de la neige , qui se 
compose de carbone et de terres. Le squelette des arbres et 
des arbrisseaux s'obtient, sous sa forme primordiale, ou comme 
charbon , par l'action du feu , qui consume les matériaux or- 
ganiques. Ces derniers s'élèvent, d'après Rumford , à environ 
0,570, savoir 0,090 de carbone, 0,035 d'hydrogène libre , 
et 0,445 d'oxygène et d'hydrogène dans la proportion néces- 
saire pour produire de l'eau ; le charbon va jusqu'à 0,430. Sui- 
vant Prout, la fibre ligneuse en général est composée de 0,50 
carbone , et 0,50 oxygène et hydrogène dans :1a proportion 
nécessaire pour former de l'eau , c'est-à-dire à peu [près 
0,45 d'oxygène et 0,05 d'hydrogène.^ 

Les soutiens qu'on trouve entre les parties molles, chez les 
animaux sans vertèbrCs, sont quelquefois flexibles, et par cela, 
môme analogues au cartilage ; mais leur flexibilité ne tient 
incontestablement qu'à ce que la masse cornée ou calcaire 
est moins desséchée et solidifiée. 

Un axe solide existe bien prononcé dans le Corail , tandis 

(1) Meckd, Anhir fuer Aiuilomio, I. V, p. 304, 

Vil.' ^0 



que ) âsm lesMadréporest et 1^ Polypiers lamellifëres ^ il pré- 
senté en Inéme temps des enfôncètnefis on cellàlet ; qci k 
rapt>rochent du squelette enveloppant. Cet àte es! cptelcfueMi 
calcaire , comme dans les Madrépores et le Corail , que Tagd 
a réduits en 0,010 de substance animale, 0,505 dJe cliaàXy 
0,030 dé màgnésîe , 0, 275 d'acide carboniqne , 0,010 d^oxide 
de fer , 0,005 de sulfate calcaire , avec tine trace de ebMmre 
de sodium , et 0,060 d'eau , avec 0,106 de 'perte, iilleiirs H 
est corné et en partie flexible , comme dans les Aniipàihm 
et lés Gorgonia , où la substance cornée se tronye pins OÉ 
moins mêlée avec de la chaux ; ou bien il est calcaire , avec 
des dépôts cornés, espèces de rudimens d'articafcitkms , 
comme dans Ylsis hippuris. Constamment Taxe des Polypes 
est une substance excrétée , endurcie, disposée par conêïjes 
concentriques , dont les internes sont les plus anciennes et les 
plus dûtes ; il est tantôt uni intimement avec la substance po- 
îypiaire , tantôt seulement appliqué à cette substance , après 
h moi^ de laquelle il reste , comme on le voit dans les NbIK- 
por^s , dont Porigine n'est plus indiquée que par la Sûbstaneé 
animale mêlée avec la chaux. 

Chez quelques Oursins , des cloisons calcaires s'étendent du 
test extértaie dans la cavité du corps. 

I^rmi les Méd\Asàires , les Porpites et les Yelelles ont à la 
pâVtie stipérienre de leur corps un disque corné , ressemblant 
à du cartilage , dont les couches supérieures ou extenibs soAt 
les pld^ petites et les plus anciennes. 

Un ffisque analogue se ^ voit, parmi les Annelides, ebex 
TAphrodite , à la paroi de la cavité re^iratoire ; parmi les 
Gastéropodes^ dans les Limaces , les Aplysies , etc. ; pami les 
Céphalopodes , dans les Calmars , sous la forme d'une hune 
éornée , et dans les Seiches , sous celle d^un corps calcaire 
composé d'une plaque corùée et d'un grand nombre de lames 
internes unies ensiemble par des colonnes courtes et grêles , 
corps dans lequel John (1) a trouvé 0,83 de carbonate cal- 
caire, avec quelques faibles traces de phosphate , 0^07 de chlo* 



(i) Meckel , D$utiçhe9 Archiv > t IV ^ p. 481, 
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nré de sodium et de calcium , et de matière animale soluMe 
dans Teau , avec des traces de magnésie , 0,06 de matière ani- 
Mde insolnble, et 6,04 d*humidité. Outre ce disque , qui sert 
lié support au corps entier, les Céphalopodes ont encore 
d^utrés soutiens de substaitee cornée analogue au cartilage , 
qui forment une capsule autour de Tatmeau ganglionnaire , et 
Âumissent des points d'attache aux muscles des bras. 

La même chose a lieu chez les Insectes et les Crustacés , 
oA , indépendamment du squelette extérieur , on trouve hou 
seulement des prolongemens internes de ce squelette, qui en- 
veloppent en quelque sorte le cordon ganglionnaire et donnent 
attache atix muscles des membres , mais encore des lames cor- 
dées , d'apparence cartilagineuse , qui s^ervent exclusivement 
& ce dernier usage. 

Cbez les Âradbnides attssi , il y à une lamelle analogue , qui 
%ën de couverture au cordoù ganglionnaire et d'insertion aux 
mu^Tes desmembrés. 

« 

î* Ifû s<j(Aelette extérieur se rencontre , sous les formes les 
pTus diversIËées , dans toutes les classés d'animaux sans ver- 
tèbres , tandis qùé des animaux très-voisins de ceux qui le 
jpffé^entent , ^Oùs le rapport du reste Ae l'organisation , n'en 
bffrent aucune fràcé. BbreâWg a signalé, parmi les Infusoires 
iBt les Kotatôirès, des Ifàmilles d'aninialcules tok*jqués , qui mar- 
tèlent parallèlement à celles des animalcules nus. De même, 
)f^hrmi les l^olypës , les AcaTèpties , les Acéphales j les Gasté- 
Vôpodes , les Annèlides , et jusqu'à un certain point àtissi lès 
^Echinodermes , les Insectes et les Crustacés , on trouve des 
différences analogues , annonçant combien ces croûtes sont 
^éù essentielles, et combien eàes ont d'analogie avec les for- 
mations végétales. 

Nulle part ces formes végétales ne paraissent plus pronon- 
clSe'sfque chez les Polypes tubifères, où , déposées à U surface 
'du corps de l'animal , elles sont tantôt cornées , comme dans 
Tes Tùbùlah*es et les Sertulaires, tantôt calcaires, comme 
dans les Pennatules et les Salicornia. 

Dans les Oursins et les Etoiles de mer , ou aperçoit , sur la 
peau , des plaques composées de carbonate calcaire , avec un 
peu de phosphate , qui sont ou mobiles ou immobiles les unes 
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sur les autres , et qui ne présentent* ni tissu celluleux ni tissu 
fibreux. 

Parmi les Mollusques , les Ascidies d'abord nous offrent 
un test mou , cartilaginiforme , et couvert d'épiderme , qui 
adfière fortement à la peau. Quand ce test acquiert plus de 
dureté , il devient quelquefois corné et translucide , comme 
dans certaines espèces d'Anomies"; mais le plus souvent il se 
compose de 'couches cornées, entre lesquelles des sels cal- 
caires sont déposés , et parfois aussi de couches où la chaux 
prédomine , comme dans les Cyprœaei Foluta. Lorsqn^en 
s'endurcissant , il vient à se détacher davantage du corps , 
celui-ci se recouvre d'un nouvel épiderme, à travers lequel 
s'exhale le liquide sécrété qui doit produire de nouvelles cou- 
ches plus profondes et dont l'étendue augmente à mesure 
que le corps s'accroît : le pigment est situé dans les couches 
superficielles de la coquille , au dessous de son épiderme. 
Les coquilles des Bivalves sont unies ensemble par des char- 
nières , et les valves multiples des Girripèdes laissent entre 
elles des intervalles qui leur permettent de se mouvoir. Le 
Taret possède, outre quelques valves libres aux deux exliré- 
mités du corps, un tube calcaire qui le renferme, et qu'il pa- 
rait produire au moyen d'un licjuide sécrété par lui , auquel 
se joignent des parties terreuses étrangères. Lorsqu'on extrait 
la chaux d'une coquille de Limaçon par le moyen de l'acide 
nitrique , il reste , indépendamment de l'épideripe , un lissa 
organique dans lequel la terre était déposée (i). Les coquilles 
d'Huître sout composées , d'après Bucholz et Brandes (2) , de 
0,983 carbonate calcaire, 0,012 phosphate de chaux, et. 
0,005 matière animale insoluble. Yauquelin y a trouvé aussi 
de la magnésie et du fer. 

Quelques Annelides se tiennent dans des tubes, qu'ils sé- 
crètent eux-mêmes , et qui presque toujours alors sont cal- 
caires , comme chez les Serpules , parfois cependant cornés, 
comme chez les Spio , ou dont une partie se compose de dé* 



(I) Spallanz^ni , Mémoires sur la respiration /p. i$5, 
\%) Berzellus, Traité de chimie , t. VII , p. 688. 
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bris terreux ramassés à droite et à gauche , comme chez les 
Amphitrites et les Terebella. 

Beaucoup d'Insectes, de Crustacés et d'Arachnides ont un 
squelette extérieur articulé , plus ou moins épais , qui enve- 
loppe tant le corps que les prolongemens en forme de mem- 
bres , et qui est divisé , dans le sens de sa longueur , en plu- 
sieurs segmens, composés eux-mêmes de deux demi-anneaux. 
La couche la plus extérieure est un é{nderme solidifié , sous 
lequel on trouve un pigment, puis une couche cornée ou cal- 
caire, sur une membrane très-mince. Hatchett a extrait du 
test des Insectes , par le moyen de Tacide hydrocUorique, 
0,64 parties de phosphate calcaire et 0,10 de carbonate ; le 
réttdu consistait en 0,26 d'une substance analogue au carti- 
lage. Odier a retiré des élytres de Coléoptères , par Tébulli- 
tion dans la potasse caustique , de Falbumine., une matière 
soluble dans Feau et analogue à Fosmazome , une autre grasse 
et soluble dans Falcool , et une troisième insoluble dans Feau 
et Falcool ; il reste une substance insoluble , appelée par lui 
chitine , qui se dissout dans Facide sulfurique ou nitrique à 
chaud , se charbonne à la chaleur , sans entrer en fusion , et 
ne donne point de produits azotés à la distillation. Le test des 
Crustacés contient , d'après les recherches de Hatchett , Mé- 
rat-Guillot , Chevreul et Gœbel , 0,40 à 0,68 de carbonate 
calcaire, 0,03 à 0,14 de phosphate , 0,17 à 0,44 de substance 
animale et d'eau ; (suivant Chevreul , il s'y trouve en outre 
0,02 de chlorure de sodium , de phosphate de niagnésie et de 
fer. 

Enfin , Fépiderme de Fœuf sécrété dans les organes géni- 
taux femelles se développe, chez .quelques . animaux sans 
vertèbres , comme aussi diez des animaux vertébrés , en une 
coquille cornée ou calcaire (§ 341, ô*»), qui représente un 
squelette extérieur de l'œuf. La coquille de Fœuf de Poule 
est principalement composée , d'après Yauquelin^ de carbo* 
nate calcaire et de substance animale , avec un peu de phos- 
phate de magnésie, de pho^hate calcaire , de fer et de 
soufre. Mérat-Guillot indique , comme parties constituantes , 
0,72 de carbonate de chaux, 0,02 de phosphate, 0,03 de 
substance organique , et 0,23 d'eau. 
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IV. On rencontre fréquemment, chez les animaux Tertébréi, 
des parties plates qui fortifient la peau , et qui sont tai^ 
cornées , tantôt calcaires ou mixtes , qui ont parfois Fappa* 
rence osseuse , mais ne constituent jamais de véritables cp. 
On doit les rapporter aux tissus stratifiés , comme to sqae- 
lette extérieur des animaux sans venèbras et des œufs , doil 
elles représentent les analogues. 

3* Les Mammifères et les Oiseaux offrent des calloiîtéi 
sur les points de leur corps qui sont privés de poils oa de 
plumes. Ces callosités consistent en un épiderme épaissi H 
une peau de consistance scléreuse, qui contient beancovp 
de graisse. Quelquefois elles dégénèrent en substance coniiéi 
conune dans la fourchette et la sole des sabots et des ongloM. 
La peau entière des Eléphans, des Rhinocéros et des BideiMS 
est calleuse , et présente à sa surface une couche de petlM 
lamelles cornées , tandis qu^'elle est dépourvue de poite. 

4<^ Des fourreaux cornés se forment sur des os » et p er si i» 
tent ensuite , dans des régions de la peau riches en vaisseatfl 
sanguins ; mais ils sont la plupart du temps minces et preeqei 
confondus avec le périoste. Ils croissent, soit sans ehaiiger 4i 
place y et par des conches nouvelles, de plus en plus larges» 
qui s'appliquent à leur foca inférieure , soit en s'allongeait 
de concert avec les parties qifils couvrent , et par des addl-' 
tions successives , qu'ils reçoivent du c6té de leurs racines. 

Les ongles, qui manquent encore chez les Poissons et les Bêr 
traciens , apparaissent d'abord an bout de la queue de quel* 
ques Serpens. Chez les autres animaux vertébrés, il^ couvreif 
les dernières phalanges des doigts. Ils sont ou courts , courbés 
seulement dans le sens de leur largeur, et en forme d*ODgles 
proprement dits, chez les Singes, le Rhinocéros, TEléphanli 
plusieurs Echassiers et divers Palmipèdes , ou courts , arqaés 
dans le sens de leur longueur, pointus et constitafiHl des 
griffes , chez les Carnassiers. Dans certains cas , la dernière 
phalange est entourée d'un tissu compacte de fibres longilt^ 
dinales , dont la base creuse enveloppe les papilles cntSnrfèi 
sécrétoires , et dont Tensemble forme les sabots des Solipèdes 
crt les onglons des Rummans. Dans d'autres enfin , la dehnèrs 
phalange est enveloppée d'un cône de svbstance eomée, 
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foi constitue Téperon du pouce de [ Ftilé de certaint 
Otteaax. 

Les oornes proprement dites forment on fourreau conique^ 
enveloppant un corhUlon osseux, pendant l^accroissement du- 
quel ta peau ne s'allonge pa^ , comme elle le feit ches la 
6irafe , mais se trouve refoulée , et sécrète , par les papill|Be 
vasculaires dont elle est garnie , la substance cornée, sous la 
fortbe d'un liquide visqueux ; en sorte que les cornes crois- 
sent , de même que les ongles , par des additions siiocessives 
Allés à leurs racines. On trouve de ces cornes à Fos frontal 
chez les Ruminaas et le Gasoar ; au tarse , chez plusieurs'Oi^ 
seaux, Gallinacés surtout. John (1) a trouvé, dads la* corne 
de Bœuf , 0,00 de matière cornée , 0,08 de gélatine , 0,01 de 
phosphate calcaire , de lactate et de phosphate de potassé f 
dé cUorure de potassiuin, d'ikn set ammoniacal , de fei^ et 
d'acide lactiqnè^ 0,01 de graisse, avec un peu dé niatièré 
odorante. D'après Berzelius (2) , elle ne donné point dé véri- 
table gélatine quand on la traite par les acides minéraux; à 
la distillation sèche, elle fournit beaucoup d'huile fétide , un 
peu de carbonate d'ammoniaque et une petite quantité d- eau ; 
lorsqu'on la réduit en cendres, il reste du phosphate calcaire, 
avec un peu de carbonate de chanx et de phosphate dé soudé; 
Du reste , elle contient un peu de soufre. 

L'enduit corné du bec des Oiseaux et de la mAchcrire des 
Chéloniens. tient la place des dents , comme les caHosItés oc- 
cupent celle des poâs. • 

L'écaillé proprement dite est sécrétée par la peau con^ 
fondue avec lé périoste des côtes et du sternum, étalés eut- 
înémes en plaques et non couverts de muscles. Elle crott et 
é' épaissit de dedans en dehors, par des addKions snceessives 
de nouvelles couches. Suivant Hatchett, elle se compose de 
éîd)8tance cornée et de 0,003 à 0,006 de phosphate calcaire , 
a^BC des traces dé carbonate de chaut, de phosjphate de 

éoude et de fer. ' ' 

• •• . 

' ^ Les écaUles sont des saillies plates , produites , à la fice 

(1) Heusinger, Syêtm ifr Hisfolpgie, j, 475. 

(2) Traité de chimie , t. Vit , p. toè. " 
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interne de Tépiderme » par des dépdts de substance cornée 
ou calcaire , et qui croissent de dedans en dehors par addition 
de couches nourelles. Sous le rapport de leur étendue en 
superficie , elles ressemblent d'abord à des espèces de pail» 
lettes éparses , puis elles se rapprochent les unes des autres, 
séparées par des languettes d'épiderme simple , ou se ser- 
rent tellement qu^elles ne tiennent plus à la peau que par un 
bord représentant leur racine « et s'entuilent les unes sur les 
autres , faisant ainsi le passage aux phanères épidermatiqœs. 
Leur épaisseur varie également beaucoup. Lorsque lems 
premiers rudimens sont si solides qu'ils ne peuvent être re- 
jetés , et que cependant des couches nouvelles , de plus ei 
plus larges , viennent continuellement s'appliquer à leur foce 
interne, elles augmentent beaucoup d'épaisseur dans leur 
centre, qui devient même parois saillant en forme d'é|Hne. 
Quand elles ont une force considérable , il leur arrive souvent 
de contenir de la substance calcaire , surtout dans leurs cou- 
ches internes, et la peau sous-jacente devient fort mince; mais, 
malgré leur analogie avec la substance osseuse , ces écailles 
calcaires ne sont pas plus de véritables os que le squelette 
extérieur des animaux sans vertèbres, qui contient ]]de8 coa- 
ches calcaires sous un revêtement corné : la peau ne manqne 
pas non plus , puisqu'elle est l'organe producteur. 

€08 différentes formes se rencontrent chez les Poissons. 
Les Anguilles, les Blennies, etc., ont de petites plaques si- 
tuées dans des enfoncemens de la peau. Les écailles ordi- 
naires et imbriquées les unes sur les autres, sont couvertes 
sur leurs deux faces de pigment et d'épiderme : Chevreul dit 
leur camposition plus analogue à celle des os , en ce qu'ellM 
contiennent environ 0,48 de matière organique semblable i 
celle qui existe dans les os des Poissons, 0,42 de jAkm- 
phate et 0,06 de carbonate calcaire , 0,02 de phosphate de 
magnésie , 0,01 de graisse et 0,01 de carbonate de sonde (1). 
Enfin, les Esturgeons préseotent des plaques analogues i 
des 08, qui sont isolées les unes des autres, et les Ostradons , 



(1) 9erieliii94 Traité de chimie , t. VU, p. 667. 
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des plaques du môme genre , mai^<{ui forment une cuirasse 
cohérente. 

Des différences analogues ont lieu chez les Sauriens , sous 
les écailles cornées desquels il y a fréquemment des couches 
calcaires. Les écailles sont imbriquées chez les Ghéloniens , 
et plus aplaties chez les Ophidiens. 

) • Chez les Oiseaux , les pattes non couvertes de plumes pré- 
sentent des écailles adhérentes par leur surface entière, ou 
libres à leur face inférieure. 

• OuToit aussi des écailles adhérentes à la queue des Cas-' 
tors , et des écailles imbriquées à celle des Rats , ainsi qu'aux 
pattes du Hérisson et du Porc-épic. Chez les Edentés , on 
trouve une cuirasse , qui se compose , dans les Tatous y de 
pièces osseuses unies en manière de bandes , et chez TOryc- 
térope , d^écailles cornées , au dessous desquelles sont situées 
des pièces calcaires. 

La corne du Rhinocéros doit être considérée coamieune 
écaille d'une espèce particulière. Elle consiste en filamens 
cornés, agglutinés ensemble , et dont Tensemble offre. une 
base creuse qui repose sur des papilles cutanées. 

y. Au nombre de9»renforcemens longitudinaux de Tépi- 
derme, se rangent: 

1® Les prolongemens simples , qui naissent sans cavité ger- 
minatrice spéciale , et qui se rattachent aux écailles. 

Les poils des végétaux sont des prolongemens simples de la 
substance végétale , produits par une ou par plusieurs cellules 
rangées à la suite les unes des autres. Tantôt ils sont en rap- 
port , soit à leur sommet , soit à leur base , avec une cellule 
sécrétant un liquide particulier -, tantôt ils ne servent qu'à 
couvrir Tépiderme. Les piquans sont des poils plus forts et 
devenus rigides. Les épines, au contraire^ sont des organes 
aériens rabougris et endurcis, notanunent des branches, des 
feuilles et des fleurs. 

De môme , les parties cutanées cylindriques ou coniques 
des animaux sans vertèbres , qu'on nomme poils quand elles 
sont molles et très*flexibles ^ soies lorsqu'elles ont plus de 
raideur, et piquans ou épines quand elles sont totalement 
inflexibles , sont des prolongemens tantôt de répiderme seul» 



tantôt en même temps dt la couclio calcaire ou comée 90«St 
jacente, et quelquefois aussi de la masse musculaire. Ces 
parties servent de moyen» protecteuf» oa d'organes Iocobhh 
teurs; car tantôt^ ee qui arrive quand elle^ m sont que dm 
prolongemens de Tépidemie , elles suivent les mouvemens 49 
la peau ou du squelette extérieur, C0mm9 chez les Insectes , 
ott elles 801$ souvent ramifiées et semblaUes à de« plumes; 
tantôt elles sont mises en mouvement pv 1^ lepucbe masofi- 
laire qui s'étend dans la cavité de leur base, cemme dm 
quelques Annelides , les Girripède^ et liss Gcustaoé9 ; t^lMAt 
enfin fslles s'articulent sur le sqnektte extérieur, comipe le| 
épines calcaires de plusieurs Ediinoderme^. 

Ëpfin , il faut ranger ici les lamelle^ cornées délicates qpi 
sont imbriquées en manière d-écailles les unes si^r les ^iit{re«| 
à la surface des ailes des Lépidoptères. 

1"* Les poils des Mammifères portent le nom |de duYel lorsr 
qu'ils sont très^ns, mous et longs; de eotcm, qoapd ils 
soBClflches et de nature grasse; de smes', quand ils soqt 
raides , et que les vaisseaux et nerfs de leurs germes ont sfir 
quis un plein et entier dévelqipement. CNn a{q[>eUe encore 
soies ceox qui sont raides et piquans f ceui qui, à im gros 
volume , unissent une inflexibilité absolue. Cpmipp le^ piqimM 
renferment de grandes cellules pleines d-air« qw diminuant 
de calibre en se rapprochant de la superficie , et que la eiril^ 
stance cornée compacte qui en garnît la périphérie seH4>le 
être déposée par le follicule , ils tiel^l^nt de près aux plnpBi , 
de sorte que les poils qu'on observe i|f)r des parties du corps 
non phuneuses de certains Oiseamc , iu^ G^soar, par ^xemplPi 
peuvent être considérés comme defs figes de pluoies san^ 
barbes, 

^ La plttne est composée d'une partie ccmiée , oylindiiqmi 
et pins compacte , le tayau, qui renferme ce qu'fw appelle 
Vâme , et qui se prolonge supérieurement en une lame deve- 
nant de pli» en plus étroite ; d'une hampe, partie^formée d^nn 
tissu phM mod et orflalenx de substance cornée , ^e popyip 
tin enduit vu peu plus dense , qui naît par deux jaaùbagetde 
h partie supérieure du tebe, dont le prokmgeipmit cooi^pie 
«êttwe sa f«oe<3Mtexe, 4t^ fiiôt par lie iBr^ 
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ck rétendard » qui s^hnplante 8ur la barape à partir des deeic 
cAtés du proloQgennent supériear da tube , et consiste en fi-^ 
lamens coroés aplatis , des bords' latéraux desquels partent 
d^a^itres filamens plus courts ; enfin du germe , qui représente 
originairement une substance gélatineuse et riehe en vais- 
seaux , commumquant avec la peau par Touvertore percée à 
k base du tuyau , sécrète de sa surface d*abord l'étendard , 
puisda hampe et^le tuyau, ensuite meurt, se dessèche et 
constitue ainsi rame de la plume , c'est-à-dire m utricnlo 
ridé ,' composé de segmens eiid[>oltés les uns dans les autres , 
ei partagé en deux branches , dont Tune passe à h surfecd 
evlérieure par un trou situé entre le tuyau et la hampe , tandis 
que Tautre se conUnue a?ec b substance ceUuléuse de cette 
dernière. 

VI. Quaat à ce qui concerne les tissus stratifiés à la surfece 
de la membrane muqueuse, 

O® L^épîthelium est plus développé chez certains aniniaux 
que chez Tbomme. Ainsi , par exemple , dans F Anguille et le 
Cyclopierus Lufmpuê , d'après Rathke (i) , on peut facilement 
h distinguer et le séparer de la conjmiCtive oculaire. Il est 
possible également , chez l-Ecrevisse , de le suivre dans toute 
la longueur du canal intestinal , depuis la bouche jusqu*à 
Tanus. Il feme des épaississemens calleux on des plaques 
cornées , ayant la mollesse du cartilage, sur les lèvres ci hi 
langue des Ruminans , et dans Testomac des Oiseaux grani- 
vores , de quelques Gastéropodes et de certains Vers. I)e8 
plaques cornées en forme de clous revêtent le bout' de la 
langue de plusieurs Oiseaux , tels que le Geai. 

10* Chez les animaux sans vertèbres , divers soutiens de 
h membrane muqueuse ressemblent à des parties d*tin sqiie- 
ktte intérieur ; telles sont les fibres spirales , à ce qu'il pàiratt 
cornées , des trachées des Insectes , l'anneau calcaire qui en- 
tonre le commencement du canal digestif des Bdothuries , et 
Tappareil dentaire des Oursins , des Crustacés et de qttétqtté;| 
Gastéropodes. «^ r 

îl« Bes parties deiitifoniies , cornées ou csicahres/qei: 



atiiindMf i>Mf»cJke# ^cMp> t. YB, p. Wt. 
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lorsqu'elles panriaiiieiit à un déyeloppement plos considé- 
rable, sont implantées sur un support pareil, et jusqu'à nn 
certain point articulées, se voient au conunencement de For-^ 
gane digestif de plusieurs animaux sans yertèbres , par 
exemple , dans la bouche ou le pharynx des Echinides , des 
Cnrripèdes , des Céphalopodes , d'un grand nombre de Gas- 
téropodes et d' Annelides ; ce sont des pièces calcaires dans 
l'estomac des Ecrevisses^ et des saillies cornées dans eelni des 
Insectes. Les gaines cornées des papilles d» la membrane 
muqueuse chez les animaux vertébrés , qui forment des den- 
telures an pharynx des Gbéloniens , des filamens sétîformesi 
la langue , au palais et au voisinage du larynx de beaucoup 
d'Oiseaux, enfin de petits piquans dans l'estomac de TOmî- 
thorhynque » ou sur la langue des CbauYe-souris et des Chais, 
font le passage aux dents proprement dîtes , développées sous 
la membrane muqueuse. 

12* liai animal n'a des dents aussi nombreuses, aussi ré- 
pandues, ni aussi variées, que les Poissons; dans cette classe, 
elles afectent la forme de plaques, de dentelures onde fila- 
mens flexibles; elles sont séparées les unes des autres, ou 
réunies en manière soit de mosaïque, soit de pinceau ; tanlAC 
elles s'implantent dans les mâchoires, et tantôt elles font corps 
avec les os , ou se meuvent sur eux par le moyen d'ime masse 
sdéreuse disposée à leurs racines. Elles sont formées on de 
simfde substance cornée , translucide et flexible, comme daw 
lesCkmtodon^ OU de fibres cornées, imprégnées de chaux, 
creuses , renfermant les germes et couvertes de fibres pbs 
compactes , comme dans le Loup de mer, pu enfin d*nne sub- 
stance analogue à la matière osseuse et couverte d'émaiL 

Cette dernière constitution est la seule qu'elles présealeui 
ches les Sauriens, dont plusieurs en ont aussi »i palais, 
comme les Ophidiens. 

Chez les Manunifères , on trouve dans rOmithorhynquedes 
dents cornées, composées de fibres creuses à leur base et reiH 
fermant le gorme, dont Lassaigne a extrait 0,995 de substance 
cornée et 0,005 de substance osseuse. Les fenons de la Ba- 
kiae pendent de la mâchoire supérieure, et se Avisent info- 
rienrement en une multitude de filamens, de sorte que y pcMCi 
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ensemble , elles représentent une espèce de réseau ; Fauré y 
a trouvé 0,87 j 5 de substance cornée soluble dans la potasse 
caustique , 0,0870 de substance inucilagineuse , contenant un 
peu de gélatine et soluble dans Teau , 0,0350 de matière 
grasse soluble dans Talcool bouillant , et 0,0065 d*une ma- 
tière analogue à la cétine , qui est soluble dans Tétber bouil- 
lant. Par rincinération , elles donnent 0,041 de sels, con- 
sistant en 0,019 chlorure de potassium et chlorure de sodium» 
0,011 sulfate de soude et sulfate de magnésie , 0,011 phos* 
phate de chaux , soufre , fer et silice. 

Les défenses de TÉléphant et du Narwhal,demême que les 
incisives des Rongeurs, croissent continuellement, à Finstar 
des poils et des ongles : leur germe repose sur une large base, 
qui ne se revêt point inférieurement d*une racine susceptible 
de Vétrangler, mais demeure constamment en connexion avec 
le système vasculaire , et dépose sans cesse à sa surface des 
couches de substance dentaire, qui Tentourent en façonj de 
cdnes. 

Chez les Solipèdes, lesRuminans et lesÉléphans, entre les 
couches alternantes de substance osseuse et d^émail, se trouve 
encore une troisième substance, appelée cément, qui paraît 
être sécrétée , après la formation de Témail , par la surface 
interne du follicule, et qui , dans le Bœuf, se compose , d'a- 
près Lassaigne, de matière animale 0,4218, phosphate de 
chaux 0,5384, carbonate de chaux 0,0398 , tandis que , selon 
Berzelius, Témail contient, matière animale 0,035, phosphate 
calcaire 0,850 , carbonate de chaux 0,071 , phosphate de 
magnésie 0,030, et soude*0,014. . 

Du reste , an dire de Lassaigne , la quantité de substance 
animale contenue dans les dents, chez divers Mammifères, 
varie de 0,26 à 0,31 , celle de phosphate calcaire de 0,59 à 
0,72, et celle de carbonate calcaire de 0,03 à 0,iO^ tandis 
que dans les dents des Carpes et des Squales, il y a depuis 0,33 
jusqu^à 0,35; de matière animale, 0,49 à 0,52 de phosphate 
calcaire , et 0,13 à 0,16 de carbonate de chaux (*). 



O Ph. F. Blandin , Anatomie du système dentaire coosidéi^ dans 
rhomnie et le; aaimanx , Paris 1836 , iii-S(>,>p. 72 et 493. 
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SECONDE séKIE. 
Des sêerétians, 

§ 809. tes produits de la déposition organique (S 778, 3^, 
on les sécrétions, sont sans texture et sans connexions 
oi^^iques arec le reste du corps. Il n'existe donc de rap- 
port entre eux et la vie que sous le^ point de yne de leidr 
substance, et leurs propriétés, tant chimiques que physiques, 
sont , avec Vorganisation des parties qui les engendrent , les 
circonstances sur lesquelles roulent les différences essentides 
qti^on remarque entre eux. 

Coteme les phénomènes de la vie en général , lorsque noos 
les cômpàûTons les uns avec les autres, diffèrent non seuIeiAent 
sous le point de yue de la quaititité , et forment une série àb 
degrés de développement , mais encore sous celui de la (pitr 
lité, et manifestent un antagonisme de polarité, de même aussi 
là dàsslficâtion des produits sécrétoires doit reposer sur ce 
ddtîble 'principe. Elle doit réprésenter tant leà gradatioifô que 
les opik>sitions des sécrétions. 

Qttantaux gradations, non^ reconnaissons qu^les prodinfi 
sëdrétoires s^élèvent peu à peu du caractère général ou*c(Min- 
Wmn au caractère particulier , de 'tiiéniè que la structure des 
^âhrties'qui les fournissent passe insensiblement aussi du son- 
[Ae ati 'composé. MaisVéchelIe des gradations comprend dèia 
séries de sécrétions , attendu que Tîiîithgonisme de pdarîté se 
prononce à chaque degré. 

1* Les sécrétions qtû se Solidifient , qui acquièrent àne 
forme cohérente, fOntle passage delà formation organiauè ait 
déposition, et se rapplfochènt de^ tissus stratifiés, ddiit elles Àè 
difierent que par Fabsence des formes et des connexions or- 
ganiques. On les partage eii produits filés et en concrétions. 

2* Les produits filés ( § 810 ) n'appartiennent qu'aux ani^ 
maux sans vertèbres. Leur substance sort du corps à Fétat E- 
quide ; mais , comme elle ne tarde pas à se solidifier , les 
monvemens volontaires de Tanimal lui font prendre itne 
forme détendûée , qni correspond ii des usages mécattlii|ildk 



éWers. Psii' letir nature ânalogfue à la ct>^É6, et par la destina^ 
tion qtf ili rëinpUdseiit , ih se rattachent immèifiatement aux 
tissas ^atifié^ épidemdatiques (§ 808 , II). 

S*" les cdiùcrétions (| 811) sont répandues dans tout lé 
règne clirganîqne, déposées à Fintérieur, entre des parties or-' 
^niques, soustraites à Teaqpire de la. volonté, terreuse», 
ossiformes , et par cela même affines de ceux des tissus stran 
tifiés que nous avons désignés souai le ncxn de soutiens cakai- 
fès,(§8Ô8,l«). 

4* Les sécrétions non cohérentes constituent deux séries/: 

Celles de la première série (liquides séreux , vapeurs, mif« 

^s , salive , suc pancréatique , larmes et lait) sont salées et 

abondamment chargées d'eau. Elles contiennent des matières 

organique»qui,coinparativement.aveô celles de Fautre série , 

^ ont un caractère plus rapproché de la neutr^ilité. 

Celles de la seconde série ( pigment, graisse , gaz , smegma 
cutané, bîlé, urhie, sperme) sotrt caractérisées par une pré- 
06mhiance décidée de principes basiques, notamment de car^ 
bone et d'azote, prédonmranoé qutse manifeste tantôt comme 
j^pension mlarquée à la décomposition* , tantôt comAie apti' 
tude prononcée à s'enflammer ou du moins à brûler. 

5<» Les sécrétions liquidés de FordTe inférieur sont celles 
^i ont le caractère de cokntounauté, qu'on reneoAtre^dans les 
j[>arties lés plus diverses du corps, qui se produisent sans iip- 
pareif sécrétoire spécial, dont h cotnpoisilïon chimique est 
Simple , et (ji\ enfin né renfèntaént que des principes géné«- 
ralement répandus. 

Elles sont , où renfermées dans le corps , ou déposées à sa 
Stirface. 

6« Les premières dj^partiiêtfnfeht à h^ plasticité générale , et 
ont leur siège dans le sysiéûié dû tissiu célldlaire.^Étant for- 
mées dans des espaces clos , où il n^y a que des vaisseaux ef» 
itorens qui puissent les reprendre, elles parcourent ces espaces^ 
éans parvenir au dehors. 

Mais les espaces sont ou de simples vides ou des vésiculeê4 
ta sécrétion înterstitieHë est , daife la série neutre, la sérosité 
plastique (§812), et, dans h série basique, le pigment (§813)*^ 
Sa sécrétion vésiculaire est , dans^lâ première »érie , lajércH' 
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site vésiculaire (§ 814 ) , et dans Tautre la graisse (§ 815). 

Les sécrétions interstitielles avoisinent les concrétions , qui 
se déposent également dans les lacunes de la substance orga- 
nique. Ce rapprochement est surtout fondé à Tégard du pig- 
ment, qui est solide aussi, quoique non cohérent, mais 
pulvérulent, ou composé de grains microscopiques, ayant 
même quelquefois une forme cristalline. Du reste, lepîgmentet 
la graisse ne constituent pas seulement des couches spéciales, 
mais sont encore admis en partie dans la substance des tissu 
stratifiés, qu'elle soit cornée ou calcaire, en vertu de Taffinité 
qui existe^entre eux et ces tiàsus. 

7» Les sécrétions superficielles se divisent en volatiles et 
fixes. 

Ce qui , dans les sécrétions interstitielles et vésicnlaires , 
était combiné organiquement , se montre à Tétat'de liberté et 
sous forme élémentaire dans les sécrétions volatiles. Ici se 
rangent , dans la série neutre, comme se ralliant à la sérosité 
plastique et à la sérosité vésiculaire , Teau à Tétat de vapeur 
( § 816 ) ; , dans la série basique , conune correspondant an 
pigment et à la graisse , le carbone réduit à Tétat volatil par 
l'oxygène (§817-819). 

Les sécrétions fixes sont en quelque sorte le résidu des 
volatiles , et d'un autre côté , comme elles se rassemblent 
principalement dans des cryptes , elles tiennent de près aux 
sécrétions spéciales , à celles qui sont produites dans des ap- 
pareils particuliers. Le système cutané^ entant qu'il agit seu- 
lement comme surface , exhale de la vapeur et du gaz ; en 
tant qu'il est organisé , il donne des sécrétions fixes , lubri- 
fiantes , le suc muqueux ( § 820 ) dans Ta série neutre , et le 
imegma cutané (§ 821) dans la série basique. La peau exté- 
rieure exhale davantage de vapeur aqueuse , et par antago- 
nisme se couvre de imegma carboneux ; la menôbrane mu- 
quepse , prise en général , exhale surtout du carbone à l'état 
de gaz , et se couvre d'une couche de mucus , qui contient 
proportionnellement plus d oxygène. 

8^ Les sécrétions spéciales sont produites dans des organes 
déterminés et construits d'iine manière particulière , puis ame- 
néesau dehors. Sous le point de vue de la composition, elles cou 
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sfitnent des modifieations spéciales de la substance organique. 
A la série neutre appartiennent la salive (§ 822),|le suc pancréati* 
que (S 823), rhumeur lacrymale (§ 824) et lelait(§ 82S).La 
série basique comprend la bile chargé de carbone (§826), Pu- 
rine riche en azote (§827), et la liqueur procréatrice ( § 828). 
Ces trois dernières se distinguent en ce que la spécialisation 
y est portée au plus haut degré, tandis que les trois premiers 
fiquides , qui sont clairs comme de l'eau , ne contiennent point 
de substance qui leur appartienne exclusivement. Le lait mar- 
que le passage des uns aux autres, surtout à cause du sucre 
qu*il renferme, et fait antagonisme à la Hqueur procréa- 
trice ; tous deux ensemble , comme ayant Faptitude à vivre 
ou à vivifier , et revêtant la forme organique , ou nourrissant, 
font le contraste le plus tranché avec les sécrétions qui pas- 
sent à rétat solide , mais sans acquérir la vie, et qui occupent 
Vautre extrémité de Téchelle des sécrétions. 

CHAPITRE PBEBIIER. 

Deê sioritionê cohérentes, 
1. Vfodntf filés. 

§ 8i0.' Il n^y a que quelques animaux chez lesquels on ren- 
contre des sues visqueux ,;produits dans des organes sécré- 
toires spéciaux, qui se solidifient à Viustant de leur arrivée au 
dehors, de manière que leur courant devient un filament plus 
ou moins délié, suivant le diamètre du conduit excréteur , et 
que les mouveroens de Tanimal réduisent en un fil simple ou 
composé, servant à des usages mécaniques. 

1<» Les larves des Lépidoptères, des Coléoptères, et de beau- 
coup d'Hyménoptères , ont , sur les côtés du canal intestinal ; 
une paire de longs vaisseaux terminés en cul-de-sac , fort 
grêles, très-contournés sur eux-mêmes, qui, après s^être 
renflés en vésicules, s'unissent ensemble, s'ouvrent par un 
orifice fort étroit au dessous de la lèvre inférieure , et laissent 
échapper là leur liquide visqueux, . qui ne tarde pas à s'endur 
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529 sicK^TIONS COBil^BSTi;!* 

cir par le contact de Tair et sert à la co&str||CtiQa 4a copon 
('§379,$*). 

Le plus coDim de (oos ]es prodoifs filés est }a s<^e , <jae k 
la chenille dq Bombyx du inûrier. spe se compose ^ filaDmeps 
cornés, imprégoés d'une suj^stance grasse, qui leur donne de {a 
souplesse. Ces filamens ont à peu près 0,0050 ligne 4e dia^ 
mèp'e , ef un cocon dont le poids ne s'élève pas ^ trois gr^ips 
dpijine un fil )ong de neuf cent pieds. La soie se dissoot «fans 
la pofassp caustique, cpnmie la substance ccMmée , inaj^ Vilpiae 
splfiorique concentré en opère également |a dissi^otion, 
I>fur si|ite d'une action prolongée. L'alcool bouillant en ^xtr^if 
i)ne çraisse de nature céracée et une substance ré»neiiie. 
Ëjle abandonne à Veau une matière jaune rougetoe, in- 
soluble dans Talcod. D'après Ure , elle est formée de car- 
bone 0,5069, azotç P,1133^ hydrogène 0,0394 et o^ygèpe 
0,3404 (i). 

2* Chez les Araignées , les organes sécrétoires sont deux 
paires de canaux contournés , dont chacun possède une mul- 
titude de conduits excréteurs, qui s^ouyrent, par plus de 
mille orifices étroits, à la surface de deux papules situées an 
devant de Tanus. Ces organes fournissent jes filamens élas- 
tiques et visqueux dont se composent la toile proprement dite 
et l'enveloppe dont l'animal recouvre ses œufs ( § 336, 4* ). 
D'après Cadet de Vaux (2), la toile d'Araignée contient 0,4466 
de p^ffîes insolubles daps l'eau et l'alcool, 0,3320 4^ iwtière 
so)iÂ}le daps l'eau seulement , 0,1393 de matières sol|iMf% 
(h|is l'eajj et l'alcool , 0^0065 de matières splubies dans l'il- 
çpôf seulement , et 0,0766 de carbonates et d'hydrochlprilits 
<ie soude et d'ammoniaque , de sels terreux et d'oxid^ de f^* 

3* A la surface ventrale, ou à ce qu'on appelle le pied 
de plusieurs Mollusques bivalves ( MyMus^ Pinna^ elQ.), se 
trouve un paquet de filamens capillaires, assez souvent colorés, 
qui porte le nom de byssus. Suivant Réaumur , Schwdjgger el 
Cârus (3), ces filamens sont produits par un suc nsqueux 



(1) Benrihn, TMté de chiaie, L Yn, p. S80. 

CS) JobB , CUswdU ToMIm ii»« 71bmT«tcA#, p. {|1« 

^Xiàité tfams. CMfvée, t n, M»: 
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sécrété dai|S UQe glande particulière ; raoimal s'en sert pour 
se fixer ^ïul rochers pu au sol. Mais Heusinger (1) regarde le 
byssus cofQine une producUop pure^eot é{Ndermatiqiie. 

Z» OonerétHMif* 

g 811. Les dépdts terreux sqnt bien plus répandue que les 
produits filés. On les repcoutre, sous Informe de cristaux ou 
de conglomérats , dans les YÎdes (|ue laisseï^ eq^^e elles les 
parties organiques. 

1» Le micrpscope fait découvrir, d^ns les feifilles et les tiges 
d'un grand nombre de plantes, surtout p^rI^i le^Monocqtylé- 
dbaes, des cristaqx transparens, acidulairas, teriuin^s eu 
pointe à leurs deux extrémités^ qu'on désigne soust 1^ nofn^ de 
raphides. Gçs cristaux on leur siège au cdltté §VA^^^V 4^^ 

S^rois vasculaires. Raspail (2) en ^ tf o^vé dans le Phytolaçoa 
^ecandrç,^ la base étiolée des OrchU, Ornithçgalum , Narci^ 
sus, llyiacinihus,^ns ]a forfue de prises à ^\ pans> termi- 
nés par des pyramides à six faces, larges de 0,0015 ligne, 
logags de 0^0458^ et^ composés de phçi^pb^ie c^lc^ire. L^s tu- 
bercules djlris deFioce^ce, 1^ f^^ÛlP 4^ ^ul^a^rbe^t les 
tissus ILgés dé Cactus peruvianus lui en o;it ofTeft. 4'^u|r-es de 
0,ClÇi91 bgne de large , sur 0,4^2? 4» ^% ^ Çpiftpftsés d'qxa- 
laile c^çaire, et aJT^çt^utla iovffK^ ^^W\I0^ T^tWgles, 
terniipés par iine pyramide b^ quatre ^^f^* Û(t Viom^ (}0S 
cristaux de carbongt^ cafçaire dans le§, yta^ra. 

2'' Les Polypes présentent des cristaux ^çipul^rç^i dç silice, 
inélée avec une petite quantité de (uaiière o^'g^njque. Ces 
cristaux sont , dans les Spongilles , d'sqprès )e^ observ$^tioiis 
de Raspail (3), des prismes à six pans, larges de 0,0091 ligne 
et longs de 0,1529, placés entre les cellules. Grant en a trouvé 
de semblables dans les Gorgones et les Tétbyes. Hardo (4) a 



(1) SjisMi dsrHigèolùgi0j p. 244. 

(2) l^avesa système. de chimie ory^i^ 

(S^Loc. bit,, ^,$17^ 

(4) Hensh^er, Zjf^schrifi fuei^ ^^oiçgçk^if^êPhyiik, {. I,.^ ^ 

■^ C| ^ ■ • ■ •• • 
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rencontré , dans Tintérieurdes Alcyonium el des CyioniMm^ 
des aiguilles anaIo{pies , contenant 0,8 de silice et 0,2 de ma 
tiëre animale. Il a remarqué aussi des globules de la même 
substance dans Técorce des Cydonium^ et il a cm reconnaître 
que ces globules étaient creux , ainsi que les aiguilles, ce qui 
tenait sans doute à une illusion d*optique. 

S*" Spallanzani a trouvé, dans VNelis vwipara (i), de petits 
grains cristallins durs, répandus en grand nombre par toit 
le corps. Ces granulations consistaient en carbonate calcaire» 
et paraissaient être le superflu de la substance destinée à la 
formation de la coquille. 

On peut en dire autant des perles, qui, ainsi que la co- 
quille sur laquelle elles se produisent, et que la nacre, sont 
composées de couches alternatives de carbonate calcaire et 
de substance animale. 

Il n*est pas certab qu^on doive ranger ici le dard des Li- 
maçons ( § 277, 3* ), qui est carré, à cassure terreuse , mak 
creux , et rempli d'un liquide gélatineux , et que des pro- 
longemens membraneux fixent à la surfiaMie d*ane papille char- 
nue (2). 

&• àbez les Écrevisses , après que le test a acquis de la 
dureté , il se produit, au voisinage de Festomac , des concré- 
tions blanches, un peu rougeâtres , et en forme de disqoe, 
qu'on appelle yeux d'Êcrevisse , et qui disparaissent à Fé- 
poque de la régâiération du test (§ 617, i% 6*). D*après Méral- 
Guillot» ces concrétioiis sont composées de caribonate calcaire 
0,60, phosphate de chaux 0,12, gélatine 0,02 , et eau 0,260. 

S* On trouve dans Forgane auditif des animaux vertébrés, 
ainsi que Va démontré Huschke (3) , un dépôt calcaire, dont 
raboodance diminue à mesure que Ton s^âève dans la série 



ii) MèMOÙRs sar la mpînitkMi, p. 274. 

(2) Heasingcr, System der Histoiefie , p. 147. 

C)lhJik{J9wmml fkêr frmkHseke CkewÊie , V ISÏ ^ pu 309) a tiMfé, 
eu» ksTeax <r£cfevis5e« snbsUnecs aniaiaks sofaiblcs daas FcMi 11,41, 
sabBUMe aaalo^rve «i carlilase ^>33 , phosphate 4e Basnésie 1,30. 
photphiile de chaux 17,30 , catbOMle cakaiie 03,16 el carhoMle ée< 
l,4i ; perte > 1,07. 

(3 Thwiap. J^Mùêm, t »[Xin, p. 33. — /m^ 1833. p. C7S. 
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sudmale (*). Plus] copieux chez les Poissons que partout ail- 
leurs, ce dépôt y est réuni eu trois masses pierreuses. Chez 
les Reptiles , fl produit des cristaux en forme de lancette , 
ou elliptiques, mais très-nombreux, qui, chez les Oi* 
seaux , chez les Mammifères et surtout chez Thomme , sont 
plus rares et'ne se rencontrent que dans le vestibule , sur sa 
paroi. Ces cristaux sont plongés dans un liquide blanc , lac- 
tescent', composé de carbonate calcaire , avec des traces de 
phosphate de chaux et de substance organique. Chez les Oi- 
seaux , ils ont à peu près 0,0050 ligne de long , sur 0,0025 de 
large. Huschke les croit analogues au cristallin , parce que leurs 
couches sont constituées par des fibrilles très-déliées, ayant 
une forme et une disposition régulières. 

6"* Les vésicules blanches qu'on observe aux trous inter- 
vertébraux , ainsi que dans les cavités crânienne et rachi- 
dienne des Grenouilles, contiennent, d'après Huschke, au 
milieu d'un liquide blanc , des cristaux semblables à ceux de 
lorgane auditif. Ces cristaux sont composés de carbonate cal* 
caire , selon Ehrenberg (i) , qui assure qu'on en rencontre 
aussi à l'occiput des Poissons et des Chéiroptères. 

7<» Des concrétions propres exclusivement à l'homme sont 
celles de la glande pinéale , qu'on trouve à l'état normal et 
constamment chez l'adulte. La surface de cette glande, à 
l'endroit où elle s'unit avec son pédoncule, et l'intérieur même 
de sa cavité ou de sa substance , offrent, pendant les premières 
années de la vie , une substance molle , visqueuse et jaune , 
qui commence à durcir vers l'âge de sept ans ( § 541 , 1"* ) , 
et représente alors de petites granulations jaunâtres, translu- 
cides^ les unes arrondies , les autres anguleuses , qui n'offrent 
pas de forme cristalline appréciable , et qui sont éparses ou 
réunies soit en séries , soit en petits amas. Ces concré- 
tions consistent en une substance analogue à celle des os. 
Suivant Pfaff (2) , on y trouve 0,77 de phosphate calcaire , avec 



OComp. Breschet, Recherches anat. et physiolog. snr Torg. del'aa- 
dition chez les Oiseaax , p. 15 et sqîy. 

(1) Poggendorff , Annalen dêr Physik und ChemU , t. CIV, p« 468. 

(t) VLtdkiA.DeutêckêêArchio, t. lU, p. d69. 



ntl peiï dé (^rbonàte, et 0,^3 dé hiutiêfe organique. Jolin (1) 
dit (Qu'elles sont côttif5dsées de 0,75 de phdsptiâté calcaire « 
avec des (hices de magnésie, et de 0,^5 de substance orga- 
nique (2). 

tfflAnTRB II. 

Be$^ $ieriii0n9 non è9kif(mtêè. 
AinCLS t. 

Dei êéerétlcftis sans tàratiëte àpëcuJi 

A. Sécréiionê tnêerâtMelhêi 
1. staLOsrrk tLUfiKtnu 

§ 812. Un liquide plus on moins aqueux se dépoeel da» le 
tissu cellulaire ou dans les vides que laissent entre eux les di- 
vers tissus organiques. 

i<» Le tissu cellulaire atmosphérique est constanmeit iah 
bibé d'un liquide séreux incolore, qui y adbèrë,- de Ém fcièr e 
qu'on parvient difiScilement à Tisoler, pour le àoometitre à 
Fexamen. Mais ce qui atteste quil contient de Falhnnioe^ 
c'est que » d'après Bichat , quand on injecte de Talcool ou èè 
Tacide nitrique affaibli dans le tissu eellulaire » fm trenate 
ensuite des flocons blanchâtres épars , phénomène qui a liei 
également par Timmersion du tissu cellulaHre dans Pean bovil* 
lante. 

2"* Le même liquide existe aussi dans le tissu oeiluitaife 
parenchymateux et dans cehii qui garnit, en plitf on moins 
grande quantité , les [enveloppes ceUuleuses ( § 783 ) ; seule- 
ment il y présente des modifications spéciales lorsque les 

(i) Ckêmiêehê TabeUênâea TkùrtHcKêi fi. 46. 
(2) Bardadi , ^«M ^oiM il»t GdWM , <^ H , p. m 
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Hrg^èi êint-mdmes tont âoaés d*une activité plastique par- 
tictiliëre. 

Cé^t surtbttt dans les ganglions vasculaires sanguins quie 
fcè liquide revêt Ses caracièrès particuliers. 

Là glande thyroïde contient un liquide , qui est blanrc Jaù- 
iiâtre cbez les enfans , et seuténdent séreux chez les adultes. 
Lâlouètte croyait ^ âvoîr trouvé une liqueur bleuâtre , yîs- 
cjuensè, et Faîlopiâi une liuineur oléagineuse, te qui îenàîî 
|^ol)abIemënt à quelque erreur d'observation. Steliér die 
avoir rencontré dans cet organe, chez le Mànali, un liquide 
lactescent, sucré, et iin autre blanc jàùnître, de saveur à la 
fbîs amère et douceâtre. Il à vu égalèrent un liquidé demi- 
transparent, blanchâtre et coagulable, dans Torgane' des 
Ophidiens que Cuvier croyait être la gfande thyroïde (1). 

Le thymus renferme iin liquide blanc jaunâtre et visqueux , 
qiië Lucœ compare à du pus ou à du cbylé , et Meckël (2) à 
celui que contiennei)t les cotylédons des Ruminans. Ce liquiae 
èéi coagûtabJe par Talcool. Home y a vu dés globules Dlancs 
avec lé secours du microscope. Suivant Astley Gooper, il se 
sépare , comme le chylé , en une partie séreuse et en une 
autre fibreuse. 

Heùsinger (3) présumait que lés vésicules l)lanches qu'oii 
rencontre dans la rate contiennent un liquide albumineux , 
bàrce qu'elles deviennent entièrement blanches sous Tin- 
flûënce de ralcoôl et des acides. MuUer a vu au microscope, 
dans ce liquide blanc et épais comme de la bouillie , des glo- 
ouïes ayant le volume dé ceux du sang (4). 




châtré 

d'un brun rouge chez Fadùlte. II se coagule par 

chaleur et de Talcool (5). Sa saveur est un peu salée (6). On 



(i) ihvumva , BidlSgiê, t. ÎV, p. 88S. 

(2) Blanuel d*anatoniiey t. in , p. 548. 

(3) Ueber den Bau w»d die Fpriektungen der MU» g pt 42* 
{/fy4rohysf%erAntUcmê,%.l^^^ 

(5) Schmidt , Omm. de pathologiajienis > p. 30. 
{(S) Ibid., p. 50. 
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ne rencontre pas Thuile liquide que Home (1) prétendait y 
avoir trouvée. Suivant Gmelin (2) , le suc des capsules sor- 
rénales d*an Cheval était d'uo rouge foncé et ^pais; après dix 
minutes d'exposition à l'air, il se séparait en un caillot rouge 
foncé, très-mou, paraissant contenir plus de cruor que de 
fibrine , et en une sérosité rouge , qui déposait encore beau- 
^up de cruor pendant Tespace de seize heures , après quoi 
elle devenait jaune , claire et coagulable par la chalenr. A 
Févaporation , le caillot donnait 0,3940, et le sérum 0,1378 de . 
résidu sec , ayant une teinte brune. 

On s'est beaucoup occupé de découvrir des voies particn- 
lières pour tous ces liquides. Des conduits excréteurs se por- 
taient de la glande thyroïde à la base de la langue , sekm 
Duvemoy; dans la trachée-artère ou le larynx, suivsmtLa- 
louette, Schmidtmueller, White et Uttini ; Marchettis, Golliiis 
et Kœnig en supposaient un de la rate à l'intestin ; Valsalva, 
des capsules surrénales aux testicules ou aux ovaires ; Sei- 
dier, de ces mêmes organes aux reins ; Billinger, du thymus 
à la glande sous-maxillaire ; Muralto , de cet organe aux 
amygdales ; Martineau , à l'œsophage et à l'estomac, et Ver- 
celloni, à la trachée-artère. Mais des recherches plus appro- 
fondies ont démontré que tous ces conduits n'existent point, 
et que le liquide contenu dans le^ ganglions vasculaires y est 
déposé uniquement par le fait d'une sécrétion interstitielle, 
afin d'être repris ensuite par les vaisseaux efférens. Saint-Hi- 
laire a vu des vaisseaux se porter du thymus dans les veines 
sous-clavières , Gooper, dans la veine jugulaire, à son union 
avec la veine cave, et Hoffmann, dans le tronc thoracique; 
c'étaient là, sans le moindre doute, des veines ou des lympha- 
tiques, qui avaient résorbé le liquide interstitiel. ' 

2. PIGMEMT. 

§ S13. Au nombre des sécrétions interstitielles de Tbomme 

(1) Lectures on comparative anatomy, t. Y, p. 2S2. 

(2) Tiedemaon et Gmelin , Recberclîes expérimentales sor la digestidn, 
1. 1, p. 243^ 
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se range encore une matière colorante noire , ou d'un bleu 
foncé , qui est déposée dans les vacuoles du tissu cellulaire. 
A Texposé des propriétés de cette substance , nous joindrons 
un aperçu rapide des faits relatifs à la coloration d'autres 
corps organisés , et dont nous devons le rapprochement aux 
travaux surtout de Yoigt (1) , de Heusinger (2) et de Ret- 
zius (3). 

I. C'est à la périphérie des corps organiques que se ren- 
contrent le plus fréquemment les substances colorantes. 

io Ainsi 9 il est rare d*en trouver daqs le tissu cellulaire 
intérieur des plantes. Elles sont la plupart du temps concen- 
trées dans les feuilles et aux surfaces largement étalées. 

La plus répandue de toutes ces substances , chez les végé- 
taux , est la matière grenue déposée dans des cellules arrour 
dies , à la surface , sous la peau , quand on peut en distinguer 
une. Cette matière porte le nom de chlorophylle , parce qu'elle 
a ordinairement une teinte verte ; mais , comme elle offre 
aussi d'autres couleurs , la dénomination de chromule , pro- 
posée par De CandoUe, mérite la préférence. La cbromule^se 
rapproche de Thuile ou de la cire. Elle est visqueuse, fusible , 
insoluble dans leau , mais soluble dans Talcool , Télher et les 
alcalis. 

Le plus connu de tous les pigmens végétaux est Tindigo , 
ou la chromule de certaines plantes devenue bleue par la 
fermentation et l'addition de substances alcalines. L'indigo se 
compose d'environ 0,72 de carbone , 0,13 d'azote , 0,03 d'hy- 
drogène , et 0,12 d'oxygène. 

2<> Chez les animaux , la matière colorante se rencontre à 
la surface ou dans l'intérieur des tissus stratifiés périphéri- 
ques ; de sorte que tantôt elle représente une couche située 
entre la peau et Tépiderme, tantôt aussi, quand ces mem- 
branes ne sont pas distinctes l'ime de l'autre , elle est con- 
fondue avec elles , tantôt enfin elle réside dans des dévelop- 
pemens particuliers des tissus stratifiés. 

(1) Die Farhen der organUchen Kcerper, lena, 1816^ in-^. 

(2) Untersuchungen uebêr èU anomaiê Kohlen^fÊmd Pigmenibiidmng in 
dem menseklichen Kœrper, Eîsenach , 1823 >î.in-8®* 

(3) Froriep , Notissen , I. XY, p. 165. 



35d pt^MÈNt; 

tes CbrâtlK hôm la t>rësënteilt èdMbltiëè ïitëc deâ pviiûSt 
terretises, dans iédr c^ltncl^e cbtUé: Chez les Oursin^, lëi 
Astéries et les Ot>biares ; elle est ép^Ltàé à là superficie &<t 
té^i calcaire. Ditis les HotôtUtiries ; elle forÉe tioë couche 
spëcidlé au Hésëous de rëpidérme. 

lié fnéttie, fctiei les Mollusques; on là rencontre tanijii 
combinée avec de la substance terreuse, dans la coq^iOè 
csllcàiré, tàntfit constituant, Sous rèptdèrhle, hriè couche 
composée de j^rains, cdinihe chez les GëpKsIidptideii. 

Hîmà la classe dés Àhnelides; elle est également tin è8n- 
tèntréé dans les soies j ëommël chez les Apibrodités , éA étdëe 
en uuii couctié ètliahée gtemië; comme dans là SàUgsiiè: 

tid rbbslervë , chez les Insecte^ , dans lé test ciolrfië et dans 
lés écailles piihérulentes dès ailes des Lépidoptères ,' chez les 
Arachnides , stius répidertiie ; chéi lés Crustacés , tântftt diU» 
lè test , taiitSt au dessous de lui , èonstituahi alors une cbdcbe 
pa]^ticulièrè ; ipri est grasse , et qUi , diaprés GôeUel , se com- 
pose d'oxygène 0,2258 , hydrogène 0,0024 , carboné 0,6SÏ$. 

( ië piigmënt bleu des Méduses est si délicat et si intime- 
ment uni aiYec les parties , que je n'ai point p\i apefcetèir sa 
tèxttirë grenue au microscope. Chez les Céphdlolp'cide!! , le 
pigment forme des taches jaunes et d'un violet foncé , à bords 
sinueux , qiïi soîit situées immédiatement sous répfidermë ,* et 
fconsistent en grâSns réunis , suivant toutes lès affparences , 
p^r un iissu cellulaire êlastiqtie , car les taches peuvent s*£- 
tendrè et se resserrer. ) (1) 

Dans les Poissons , la substance colorante , qui est douée 
d*un éèlat liiétâllique, et la plupart du temps mélëe avec des 
granulations noires, se trouve placée sous une mémbraue 
inmce , iiûx deux faces déS écailles. 

Chez les Batraciens , elle forme riùé couche grenue sous ti^ 
piderme , tandis que , dans lés autres fteprïles, eBè est làâè 
d^nne manière intime avec les écaiQes et les plaques. 

Les Oiseaux présentent la manière colorante non sèofettiéÉt 
formant une couche sous l'épiderme plus ou moins corné des 
parties dépourvues de plumes, comme le bec et les pattes , 

X 

(1) Addition de IL Wagner. 



« 

ifMâ éheote intlniémehi ilriie dt^c Id substance fcdriiéd daûi 
lëÈ pluiilcs , au dessous desquelles lé ttiuctis de Itlalpîghi ^si 
là plupart du temps ihcblorb. La triatièrë colorante rôtijye des 
bées et des pattes est dfe nature {brassé , kélbil Gobbéî (îj ; 
rtlë Èe côïtipote , dans le Pigeon , dé câi^bône 0,B9Ô2 , hydro- 
^6 0,0S74 , oxygène 0,2224 ; et daàs TOie , de carboné 
e>«563, hydrogène 0,0922, oiygëhe 0,2528. La matière 
ebldhinte dés plunàeft parait se détdcUer «pielquefois àbfas là 
fbMe de poussière y par exèm(flè dans lé PiUtaouà crisid- 
»éf#(2). 

Gtlei; bëaâMtip de Hâinihifèrës , il n'^ a qae lé pélàgé qui 
iAi èoloré. Daiis ceux dont lè pdR est iîoir, fë mucus de Mal- 
fMghi prend part aussi à la coloration. Il eu est lè siégé unique 
éfaez lès Cétacés. 

S* tes Nègres 6nt , an dèssotis de répidèririe , qài est (Tûn 
|[Hs faoiiitrè , une couché de petits grains , d'Un brun nôîr , 
j*étinis paf lé mucus de Malplgh'L Cette matière colorante , qui 
résiste avec f6h;e à la putréfaction , et que le cMôre i)1ànchit, 
est sécrétée coittiniiellemènt t>ar la cbùbiie vascùîaire pér iphc- 
ricjde de la pèata , bH ce qtf on ap'^elle le corps papîlïaîre (*). Le 
plied d*un Nègre , €|ue Béddoes avait rendu blanc par le moyeu 
du chlbrè liqtlide , rèdévini noir au bout de quelques jours. 
tTne portion de peau, de f âqdel^e Marx àvâii détaché le mucuâ 
de lilalpigfii par lé moyen d*ùn vésîcàtoirè' , ne tarda pds à re- 
couvrer la couleur noîfe qu'elle avait perdue. De même ausii 
les cicatrices des Nègres redeviennent noires lorsque la 
couche va'sctnalire périphérique n^a point été détruite. 

Il est possible que la teinté des autres races humaines tienne 
à une matière colorante analogue , d*ùu jaune brun ou d'un 
brun cuivreui. 

Chez lés Blancs, le mucits de Malpighi est incolore , dfe sorte 
c^na la teinte dix sang contenu daùs laî couche vàscuIairé pé- 



(f) Sdiweigger, Jâûmal fuêr Cheinie\ t. DC, p. 429. 

(2) Meckel , DeuUohe$ Archiv , t. YIII , p. 41. 

C) Comparez les iatéressantes recherches deBreschet sur les organes 
de sécrétion et d*è£crétiôA du pigment cutané, qu'il nomme appareil 
chromatogène. (N6^véllèil reèhérëhes sàr la stiroctûré dé b pcùro, p. io. ) 
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ripliériqiie perce plos on raoBB , œ qu aiThre même , sur £- 
Ters points dn corps , chez quelques Uaminifëres et QiseaiDL 

La m:Miëre colorante des poils parait être ime substance 
grasse qni , sécrétée par les Taisseanx sanguins des bolbes , 
pénètre h substance cornée et se combine aTcc elle, de ma- 
nière qu*elle ne parait pas constituer une substance distincte 
et contenue dans des espaces particuliers. En efiet , Tfamle 
extraite par Talcool bouillant est noire ou rouge, sohraat la 
teinte des poib , et quand ceux-ci dcTiennent plus foncés 
pendant la vie , on Toit ce changement s'opérer peu à pende 
la racine vers la prâite , tandis que le grisonnemeat, ou la 
perte de la matière*colorante, commence par la pointe, et se 
porte graduellement rers la racine (i). Si le poil de certains 
animaux présente des couleurs dÎTerses sur sa longueur, par 
exemple des anneaux altematiTonait blancs et noirs, ce phé- 
nomène tient sans doute , ou à ce que la matière colorante 
s*est déposée à des époques diflerentes, ou à ce qa^elle s*crt 
concentrée sur certains points et retirée des alentiNirs. 

Du reste , les cheraix blancs des Albinos diflèrent des noirs, 
d*après Sachs (2) , en ce qa^ils dmment moins d'ananoniaque 
quand on les disîflle ou qu'on les dissout dans la potasse causti- 
que. A la distillation , ils foumissenc un saTon ammoniacal 
jaune pâle , an lieu d'une huile concrète jaune. Lorsqu*on les 
brâle, ils laissent moins de cendre ; cdle-d est moins char- 
gée de chaux , el ne contient pas de fer. 

n. La matière colorante noire de TœD (mélanine ou p^ 
ment noir de 1 œil) se tronre dans toutes les classes d*ani- 
maux on il y a des oi^pnes TÎsuels déTcloppés. Elle est sé- 
crétée par un analogue du corps papillaire de h peau , c^est- 
jidBrepar hdioroMle etsesprolongemens. Plongée dans une 
s u h s t a nre gélatineuse, qui représente le mucus de Malpi- 
ghi, elle est plus abondante il la fiace interne de cette mem- 
brane, et fdusencoreà la face postérieure ducûrps ciliaire, 
tandis qu*à h face antérieure de ce dernier on n en tromre 
qu'entre les plis. Mais le point on elle abonde le pins est la 



(f) EUe, DU Ukn km éem Hmm^, t H, ^ Itt. 

â^^ MMm^^^^m^ ^k^^^^a^Jm ^^m^^^m^m » - - - »« * ^M 
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hté postérieure de Tiris. Cette substance colorante se corn 
pose également de petits grains, dont la plupart ont, d'après 
Weber (i) 0,0015 ligne de diamètre , mais parmi lesquels il 
s*en rencontre aussi quelques uns de 0,0059 à 0,0074, de 
sorte qu'ils sont environ trois fois plus gros que les globules 
du sang , et quatre fois moins volumineux que les vésicules 
adipeuses. Suivant Mondini (2) , ils représentent des globules 
oblongs. On les dit plus gros chez les Oiseaux que chez les 
Mammifères , transparens chez les Oiseaux de nuit , opaques 
chez ceux de jour, et elliptiques tant chez les Serpens que 
chez les Grenouilles. 

(La couche pigmenteuse de la choroïde consiste en granu- 
lations rondes ou ovales , quelquefois un peu anguleuses , 
ayant 0,0025 à 0,0050 ligne de diamètre. Ces granulations 
sont très-sérrées les unes contre les autres. Quand on les 
écrase, elles se réduisent en très- petits globules, dont le 
diamètre varie de 0,0005 à 0,0010 ligne. Les globules pa- 
raissent être réunis en grains par un tissu cellulaire très-dé- 
licat, et peut-être même aussi renfermer un noyau transpa 
rent ; mais , une fois qu'on les a isolés par Fécrasement , 
ils commencent à se mouvoir tes uns vers les autres , et à 
manifester le mouvement moléculaire de Brown. D'après 
Schultze (3) on trouve ici , chez les Oiseaux et les Manuni- 
fères , des corpuscules quadrangulaires , presque sphériques, 
qui semblent être transparens lorsqu'on les a dépouillés de la 
matière noire dont ils sont entourés , et qui tiennent ensemble 
pair des saillies partant de chacun de leurs bords. J'ai observé 
chez tous les Mammifères ces gros grains composés d'autres 
plus petits. Ils avaient très-distinctement 0,020 à 0,025 ligne 
de diamètre dans l'œil du Triton , où les petites DK>lécuIe8 
m'ont paru être déposées autour d'un noyau transparent, 
conune une sorte d'écaillé ou de valve , dont je ne suis cepen- 
dant point parvenu à déterminer la forme. La masse transpa^ 



(i) Anatomie des Menschen , t. I , p. 161. 

(2) Archives générales, t. Y, p*. 468« 

(3) SystematiscJkêê Lehrhuch dêr pergleichêmdémJiuatmi^., p. 411^ 
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repte , ana)f)gn0 au cristalUn , serait alors le laayra d^uMia 
d^ molécules) (i). 

Oa peut détacher cette matière colorante de la choroïde par 
le lavage avec de Teau. D'après L. Gmelîn (2) , qui Ta é^ 
di^f) fur Y(b\1 du Bqpuf çt du Veau, elle e^t d*ua l^fui w^ih 
inodore et douée d'une décaf^réable saveur douc^âtce et 8a|ë^. 
A rétat sec , ellf» conduit Télectricité. Elle ne se disspnl ni 
i^Aps r^a^u , rétlieir ou ralcpol , m dans les huiles et lei^ addM 
faibles. Traitée à chaud par les alcalis , elle donne 11119 àkw^. 
IpUpn dans laquelle les ac jdes fppt naître un précipité» I«'af^ 
sulfurique concentré la dissout , en lui faisant preiidr^' lUM 
teinte p|pç foncée encore. L'acide nitrique et le cUo^ h 
blanchissent ; la potasse lui rei^d ensuite sa couleur qwn^ 
1^\ç; diffère d'autres substances auio^al^ en ce qu'elle n'çw|r4( 
pas fiu (usiftn quand ou l'exppçe à la flalI^ne , et ue s^ i^V^ 
s^ufije pas Uflpi plus eu un charbon spopgiuuXf uiai» brût^ f^ft 
néjp^adaut peu de vapeurs^ avec une odeur yégé^le , et taVb 
SçtUlL 1^ charbon qui cqnsf^rve euçore 1^ même fon|9 fla'^ilh- 
Og çti%idt)qR s'éJÇèvçk J» 0,45 , de nwûèru qu'elle 99^^99^, VM 
très-fraude qu^u^té ^e. carbpne. P'apr^ Slunefel^^, P T Mn 
iç3i\% 0,(H d'oxide de fer daps^ lu^^^^u^f £»èçbe (3), 

fl(.'](l Y a ceirtains animaux chez lesquels; de la n^tj^^ÇQ;; 
IqT^Ù^S S6- dépose au vpisinage des o;^g^nf;s re^iratoir^j.g^ 
e;ieu;iple du pi^m^nt noir, dans les pai^ois de la cayiîéi'putpfï: 
¥(>Ff^ 49 qMelquçs Gastérx)pp|des. pe. même au^s^, çlj^^ 
l'hpuuuo adulte , les glândçs bronchiques so^^t noivec» cm d^^ 
hçun foncé, et \e^ pp.umous eux-m^émes ponc^é&, fini^^ 
tachetés de ces coulçu^. On a cru qvi/e. ççtte golo^^tion ^. 
ppUÇl^i^ de particulejs çharbpuné^es répandues dau^^^ ^^fiPPr. 
^k^ççe, et qui se ser^ûent iQMrpdui^ejs penc^nt rini^U^f^n, 
et Ton a regardé les stries upjres que pr£sputei\( \çs Wl^* 
ntons cautmeides Iymph^tiq^es çpudaîsant l^i^ i^éçuI^^UjOlj^. 
ci^ s^U^ glandus. Ij^rpuçi^qes. Vubsence ordiuai^^ 4^ tou^ 
teinle noire dans les poumons des animaux n'est point un ar- 



(1) Addition de R. Wagner. 

(2) Schweigger, Journal der Chemfe , t. X , p. 60!7» 
{liFhy^alçgiêekêCkami0,UU,l^.8a,. 



gmn^Dt qu'ott jpfoisse faire valoir à T^ppui de cette hypothèse. « 
Pear^oa (i) , qui Tavait admise , a reoiarqué la coloration en 
npii: çhe« un ifi^, à la 3uite d'une péripueuatonie ^ et chez un 
Gb^ âg4 de dix-huit m^ , dp sorte que la gène de la respi- 
ration et les progrès de Tâge paraissent la déterminer, même 
chez les animaul à Tégard desquels on ne saurait démontrer 
qii^ilsdient respiré de Tair chargé de particules charbonneuses. 
Ôlad autre côté , Becker {2) a démontré que le pigment des 
gIlNl4e$ bronchiques est contenu, non dans leurs' yaisseaux 
lymphatiques , mais dans leur parenchyme ; de même anssi 
lés ^Ijcies noires ne ressemblent eq rien à des lymphatiques allant 
d^$ yoiés aériennes aux glandes bronchiques , et appartien- 
nent au parenchyme pubnonaire. Nous devons donc présumer, 
d'ai»^ )'apalf}gie , que ce pigment ^st sécrété par les vais- 
se^u^ capillaires des poumons et des glandes bronchiques, 
d'flilfaDt idi^ux que , d'après les observations de Beck^ , les 
glâpde3 : lymphatiques de Tœsc^age présentent quelquefois 
^S9l In même teinte. Or, comme une quantité considérable de 
QSicbone Sf$ sépare continuellement du sang dans les poumons, 
on Rem admettre qu'uue portion de cette substance , uonassei 
os^^m pour passer à Uét^t de gaz , se dépose tant dans les 
^QÎ0S aériQQOes qqe dans le tissu des j)Ounlons et des glandes^^ 
i^C^qhiqnefti L'homme expirant, proportion gardép, moins 
d!|^idte «act^nique que les animaux ( § 8iS) , il n^^t pas sur- 
pcmai)! gttion trouve ce pigqent pulmonaire che:& lui , surtout 
qiHmd il ïïmnce en âge , et' Ton doit aussi en découvrir dans 
les crachats qu'il rend le matin, puisqu'il expire moinsd'acidQ 
carf^puqne pendant la nuit (§ 0U6 ,8''). 

D?api;è^ les recherches de Pearson (3) , cette matière colo-' 
rwlp ^ une substance riche en carbone, qui ne se diront 
^tlie se décolore point non plus dans Feau , tes alcalis , Tacide 
nitrique et Facide hydrochlorique , même à la chaleur de F é- 
buUitioii. Lîacide sulfurique seul la. dissout , cpmme il fait à 
F-4garâ du cbarbftti de bois. De même que ce dernier^, elle 

■ / 

(i) Meèkél , Ûeufsches AreUv , t. IH , p. 262. 

(2) De glandulis thoraciQis lymvhQticis atque, thvm , U. li« 

(3) Xroc. dt., p. 2S8. 
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fuse, sur du nitre fonda , en dégageant do gaz acide carbo- 
nique. Du reste , qaand on la fait rougir , elle brûle rapide- 
ment, en exhalant une odeur animale , dégageant de Tean, 
un peu d'huile empyreumatique , de Tacide acétique , du gas 
hydrogène carboné , parfois aussi des traces d'acide bydro- 
cyanique, et laisse une cendre rougeâtre ou blanche. 

IV. La rougeur de la substance grise du cerveau tient an 
sang contenu dans les vaisseaux ; car elle est plus foncée dans 
le cas de pléthore , et plus pâle dans celui d*anémie. Cepen- 
dant il pourrait fort bien y avoir également ici un pigment , 
dont Texistence ; est surtout probable dans la couche gris- 
noirâtre du tronc cérébral ; cette couche tire sur le violet en 
arrière et en dedans , sur le brun en avant et en dehors. 

V. On trouve un pigment noir au cordon ganglionnaire 
des Sangsues et aux ganglions des Mollusques. Chez les Pois- 
sons , des couleurs analogues à celles des écailles , la plupart 
du temps mêlées de petits points noirs , se voient à raracb- 
noide /au péritoine , dans le tissu cellulaire de certaines veines 
et au périoste de la colonne vertébrale. On remarque anaii 
des taches noires sur les membranes séreuses des Batraciens. 
Chez les Oiseaux , certains points du périoste et dea mem- 
branes séreuses ont la même teinte que les pattes et lesbeci, 
et sont , par. exemple , noirs chez lés Poules noires , ronges 
chez les Gigognes. Les Mammifères à pelage noir , p«r exem- 
ple les bétes bovines et ovines , présentent aussi un pigment 
noir à la membrane muqueuse de la bouche , du nez et des 
yeux. Ertienberg(i) a découvert, chez les Frissons, dans le 
pigment noirâtre et souvent argentiu du péritoine , ainsi que 
dans la choroïde et Tiris , de petits cristaux pointus , qui n*é- 
taient point calcaires, mais consistaient en une substance par- 
ticulière , volatile et soluble dans les acides , Talcool et les 
alcalis. 

YI. Aux pigmens se rattachent les substances qui , chez 
beaucoup d*êtres organisés inférieurs, dégagent de la lu- 
mière pendant la vie , non pas toujours , il est vrai , mais seu- 
lement dans certaines circonstances, qui sont en général 

{i) Poggénâorff, AnnaUn der PhysHt, t. CIV, p. 489. 
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peu oonimes. Treviranus a traité fort an long de ces ma- 
tières (i). 

La phosphorescence s'obsenre, parmi les plantes , chez les 
Bhizomorphes qni croissent snr les bois pourris dans Tinté- 
rieur des mines de charbon. Elle a lieu , chez plusieurs Infu 
soires ; parmi les. Polypes , chez les Pennatnles ; parmi les 
Echinodermes, chez les Actinies et diverses Méduses; parmi 
les Mollusques, chez les Biphores et les Pholades; parmi les 
Annelides, chez les Néréides ; parmi les Crustacés, chez plu- 
Murs Branchiopodes, Isopodes et Décapodes; parmi les In- 
sectes , chez plusieurs Coléoptères des genres Lampyris^ Ela- 
Ur y SearahœuB et Pauêêus, ainsi que dans les Fulgores. La 
phosphorescence des Rhizomorphescesse quelque temps après 
k mort ; le gaz acide carbonique la détruit ; Tazote et le vide 
de lamachine pneumatique la suspendent; Tair atmosphérique la 
rétablit, et le gaz oxygène la rend plus vive. Celle des animaux 
est, généralement parlant, dans le même cas. On ne peut donc 
guère douter qu^elle ne dépende d^une sécrétion contenant du 
I^iosphore. Dc^ corps solides ou de Peau, mis en contact avec 
des Méduses , des Néréides , des Pholades, des Scolopendres 
phosphorescentes, deviennent lumineux ; et si, même avec le 
secours du microscope , on n'aperçoit, chez les Scolopendres, 
«Bcnne matière qui serve de support à la phosphorence ainsi 
transportée ou transmise , on en découvre une dans les Mé- 
duses et les Pennatules , ou elle constitue une humeur épaisse 
et visqueuse. Bfitchill a remarqué que Teau dans laquelle des 
Méduses luisantes s'étaient dissoutes après leur mort, répan- 
dait une odenr]de gaz hydrogène phosphore. La matière phos- 
phorescente des Taupîns a son siège au thorax ; d'après Tre- 
viranus , elle est grenue , et ressemble à celle du corps adi- 
peux. Dans les Lampyres, c'est, suivant Macaire (2), une 
substance demi^transparente , d'un blanc jaunâtre, située 
à la foce interne des trois derniers anneaux de l'abdomen , 
qui devient opaque et cesse de luhre par la dessiccation, se 
coagule par l'action de la chaleur et des acides , brAle en ré- 



(1) BioUgU, t. y, p. 82-116. 

(2) Froriep, Natigen, U I, IN 99.^ 
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pandant Todeur de la corne , et laisse un faible résida Èmmo* 
niacal. Todd (4) la dit grenue et déposée au milieu d'un plexBf 
de filamens nerveux. Garradori (2) assure qu^eUe répand ime 
odeur alliacée O* 

B, Sierétionê viaioulaiim. 

§ Si4. Une sécréiion de sucs aqueux dans des jésimàm 
réellement closes , ou une sécrétion de sérosité yéécu^Êm, 
a lieu manifestement dans quelques plantes. Ainsi les racinet 
et les branches submergées des Utriculaires présenteil 
des poches pleines d'un liquide qui disparaît à TépoqM da 
la floraison et fait place à de Tair. L'extrémité deafeuilleada 
Nepentkes porte up godet contenant une à deux oaeea ifaaa 
claire et potable , qui se reproduit surtout pendant la noil. 
Les feuilles du Sarracenia sont elles-ménaes des réaartoîrada 
ce genre , tandis que , dans le Cephaloim , les fèuiUaa toaâ 
accompagnées de cylindres creux aquifères (3). 

Mais c'est dans les organismes animaux que la aécrélMii 
séreuse s'observe surtout. 

I. Les parties dans lesquelles elle a lieu de bi nani^ la 
plus pure et la plus énergique sont les véskulas s ér ey scs ri- 
tuées entre Les diverses parties et les parois d'orffanes saasc^ 
riels (§782, 20<^), ou d'organes centraux de ktaessibiKlè 
(§ 782 , 21<')^ conune aus^^i entre des organes plastiques dka 
parois de cavités ( § 782 , 22<' ). La face interne de ces vésicalet 
est toujours lisse et humide , et quand oa Tessnie , snr m 
mal vivant , elle ne tarde pas à se couvrir de aouveHe bi 
dite. Gomme on voit une vapeur s'élever de cesi 
dans les vivisections , et chez les animaux mis à mort |Mr Isa 
boucheiSi, surtout quand le temps est froid , cowtts il rasla, 

(2) Poggendorff, Annalen der Physik, t. I, p. 205. 
C) Consultez , sur la pliosphorescence des Lampyres , C^ruSi 4fial#^k(ffi 
sur Natuffoissenschaft und Heilkunde , p. 109. 

(S) Àaardh, Allfim9in$ DiçhgU i0T P/hn$m, p, i66, / 



siiosrrÉ TÉêicuum. SSg 

entre' les parais opposées de Tarachiicade, de la plèvf e, dit pé 
ricarde ^ du péritoine et de la tunique vaginale , des f Ides qui 
me sont pas remplis de liquide , comme enfin ce dernier est 
plus abondant après la mort que chez les animaux titans , on 
admet que la sécrétion séreuse est en partie vaporeuse^ k Tiitstaf 
de Texhalation qui s'opère à la peau et dans les poumons^ Dé 
même que le sang a plus d'expansion pendant la tie qu^après 
la mort ( § 690 ) , de même aussi les liquides séreul ènthalll<>- 
teires oocuperaient alors plus de place , ce qui expMqûëMi en 
partie les phénomènes de la turgescence vitale (§702, 3%i^). 
Berzelius rejette toute idée de forme vaporeuse , disatlt que 
e*est une vue contraire aux lois de la physique et de la ehittiie, 
et qui ne pouvait tenir qu'à ce que la théoHe de la tenâiori de^ 
liquides i^'était point développée à Tiépoque où. elle slntro- 
daisit en physiologie (1) : mais cette objectioîn n'a point de 
valeur^ car on ne prétend pas que la vapeur intérieure, dont 
la force eipansive peut être évaluée à une colonne de met" 
eorede 1,85 pouce, fosse équilibre à la.pression atmosphérique, 
qui équivaut à une colonne de trente pouces , mais seulement 
qu'elle remplit les [espaces demeurés vidés entre les pai^tieiT 
solides. Magendle s'est convaincu, en pratiquant des vivi- 
sections, que , dans l'état normal, il existe ;, pendant la vie< 
k la surfece extérieure de la moelle épinièréf et dit Cèrvéalit , 
ainsi que dans les ventricules de ce dernier , un liquide séci'été 
par les vaisseaux situés 'au dessous de FarachncSde ( Hqwfi^ 
èephalo^achidicua ) , et dont il estime la quantité depuis detnc 
jusqu'à cinq onces chez l'homme adulte. Avant lui les opinion^ 
étaient partagées relativement à l'existence d'un liquide dans 
les ventricules du cerveau (2), dans le péricarde, etc., chei: 
)e9 personnes en santé ; des observations multipliées ont kpptU 
que la préience de ce liquide est normale , mais que sa quantité 
tarie beaticoup , que tantôt il y en a seulement ce qui est tfé^ 
ééssaire pour humecter la surface de la membrane muqtfëtfâ^d,' 
ittètKVt , au contraire , on peut le mesurer , qtie par etettiptèf , 
dans le péricarde, il s'élève d'un gros à une demirOMe, et 

(1) Traité de chimie , t. VII , p. 140. 

(2) Burdach , Tom StiiM it$$ 00kitni, ti &| p. )M4i 
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qu'il s'accumnle lûen davantage encore dans certains états mor- 
bides. Nous n*a¥ons aucun moyen de déterminer combien A 
se sécrète de sérosité pendant un laps de temps donné ^ tontes 
les circonstances étant d'ailleurs normales. L'expérience dé- 
BHHitre que cette sécrétion marche d'une manière très-rapide 
quand l'activité plastique est mise en jeu par une blessure , on 
dans quelques maladies particulières. On a vu cinq à six livres 
de sérosité s'écouler journellement d'une plaie pénétrante i 
Tabdomen (i) , et peu de temps suffit souvent pour que Tea 
dont on débarrasse un ascitique, à Taide de la ponction , se 
reproduise. Les chambres de Tœil d'un Chien ayant été vidées, 
il s'y rassembla vingt-trois grains d'humeur aqueuse dams l'es- 
pace de douze minutes (2). On a vu des cas dans lesquels la 
surface blessée du cerveau laissait suinter continuellement de 
l'eau (3). Chez des enfans atteints d'hydrocéphale, dont la sé- 
rosité avait été évacuée avec le trois-quarts, il s'en était repro- 
duit plus de dix onces en deux ou trois jours. Lizzars, qui, 
%daqs l'espace de trois mois , avait ret'œé peu à peu soixante- 
seize onces de sérositéde la tête d'un enfant de quatre mois, 
en trouva encore trois livres dans le crâne après la mort. 

Outre les liquides des vésicules séreuses, il faut encore ran- 
ger ici celle des vésicules ovariennes (§ 66)^qui est le milieu 
daus^lequel se forme le germe d'un œuf. La forte tendance 
de cc|s vésicules à produire de la sérosité se manifeste par les 
énormes congestions de liquides qu'on rencontre fréquem- 
ment; dans les ovaires qui sont devenus malades et cmtperdn 
la faculté de former des germes d'œufs. 

i*" La sérosité vésiculaire est claire conune de l'eau ; lors- 
qu'elle abonde en principes solides , on y découvre , au mi- 
croscope , des grumeaux extrêmement petits , que Krimer a 
trouvés y dans l'humeur du labyrinthe , beaucoup plus petits 
que les globules du sang, réunis en groupes , et formant des 
couches inégales (4). D'après Donné , ils sont presque aussi 
nombreux dans l'humeur aqueuse de l'œil que les gl<dlMiles 

(1) Haller, Elément, physiolog, , t. VI , p. 344. 

(2) Rid,, t. III , p. 172. 

(3) Bardach], loc. cit., t. III , p. 9. 

(4) PhysiologUch^ Untwrswhungen , p. 260, . 
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dans le sang , mais ils ont tout au pln^ la moitié de leur vo- 
lume, et sont transparens, de manière qu'on ne les aperçoit 
au microscope qu'avec le secours de la lumière artificielle. 

La sérosité vésiculaire a une pesanteur spécifique de 1006 
à 1024. Sa saveur est très-faiblement salée. Quand on y verse 
des acides, ou qu'on la fait bouillir long-temps, elle donne 
des flocons d'albumine coagulée. A l'évaporation , elle laisse 
un résidu composé d'osmazome , de matière salivaire et de 
sels. 

Lassaigne a analysé la sérosité amassée dans le cerveau 
et la moelle épinière après ; une arachnoidite chronique et 
chez deux malades atteints de maladie mentale (1); Mar- 
cet (2), Bostock (3) , Barruel (4) , Haldat (5) , et Berzelius (6) , 
celle de ITiydrocéphale; Marcel et Bostock, celle que ren- 
ferme la moelle épjnière dans le ^cas de spina-bifida. L'hu- 
meur aqueuse et Fhumeur vitrée de l'œil ont été analysées 
par Berzelius (7). Krimer a trouvé de l'albumine et de l'acide 
carbonique libre dans le liquide du labyrinthe (8). La sérosité 
de l'hydrothorax a été examinée par Marcet, celle del'hydro- 
péricarde par le même , par Bostock dans deux cas , et par 
Winkler (9), celle de l'ascite par Marcet, Bostock, Brandis (10), 
Winkler(ll), Schweinsberg , Coldefy-Dorly , Granville et 
Dublanc, celle de l'hydropisie ovarienne par Marcet et 
Léo (12) , celle enfin de l'hy drocèle par Marcet, Bostock et Wa- 
gner (13). Les résultats de ces différentes recherches sont réunis 



(1) Journal de chimie médicale , 1. 1, cah. YI , p. 229 ; t. lY, p. 269. 

(2) Scliweigger, Journal fuer Chemie , t. XVII , p. 28. 
(3)i6ti.,t. XXin,p.407. 

(4) Journal de Magendie , 1. 1 , p. 95. ' 

(5) Meckel , Deutsches Archiv , t. YII , p. 59. 

(6) Traité de chimie, t. VU , p. d4i. 
(7)Xoc. c»*., p.453,459. 

(8) Physiologische Untersuchungen , p. 256. 

(9) Gmelin , Handbuch der theoretischen Chemie ^ t. II , p. 1390. 

(10) Schweigger, Journal fuer Chemie, t. XXXI, p. 462. 
(dl) Gmelin, loc. cit,, t. II , p. 1391. 

(12) KasUier, Archiv fuer die gesammte Naturlehre , t. YIII , p. 303. 

(13) Medicinische Jahrhtiecher des œsterreichischen Staates, t. XTV, 
p. 242. 
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2° Ce tableau nous apprend qne les sérosités da «cer- 
veau, de la moelle épinière et de l'œil spnt celles qui con- 
tiennent le moins de {H-incipe fixes. Déjà autrefois on «lait 
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' remarqué que Feau des hydrocéphales ne laissait quelquefois 
pas de résidu (1), et que ce résidu devenait de plus en plus 
2i)ondantà mesure qu*on descendait de la tête vers le bassin. La 
pesanteur spécifique était , à Toeil , de i005 , au cerveau et 
à la moelle épinière de 1006 à 1008 , à la plèvre de 1012, au 
péricarde de 1013 à 1014, au péritoine de 1015 à 1018, aux 
ovaires de 1020, à la tunique vaginale de 1020 à 1024. Les 
parties constituantes solides s'élevaient tout au plus à 0,1, si 
Ton excepte le cas rapporté par Dublanc , • dans lequel il 
doit y avoir eu une constitution chimique anormale. Elles 
étaient de 0,010 à 0,022 à Foeil , au cerveau et à la moelle 
épinière , de 0,027 à la poitrine , de 0,033 à 0,080 au péri- 
carde, de 0,034 à 0,100 au péritoine. 

Lassaigne (2) a analysé le liquide du cerveau et de la moelle 
épinière, et Gmelin (3) celui du péricarde de Chevaux bien 
portans. I^e premier a trouvé , dans 100000 parties , 98750 
d'eau , 35 d'albumine , 1104 d'autres matières organiques , 
610 de chlorures et 60 d'aulres sels, avec 2 de perte ; Fautre* 
97620 d'eau, environ 1190 d'albumine, et autant d'autres sub- 
stances. D'après une autre analyse (4), les parties solides des 
sécrétions séreuses des Chevaux s'élevaient, dans la catité 
abdominale à 0,027, dans le péricarde à 0,066, dans une pseu^ 
domembranedu thorax à 0,078, et dans le tissa cellulaire dOV&^ 
GuUnéàO,14. 

3^" Quoique la proportion des parties constituantes or^ifin 
quesles unes à Tégard'des autres soittrès*variable, cepetfdsmt 
il parait que, généralement parlant, la sérosité de l'omit ^ pilié 
celles du cerveau et de la moelle épinière , sont les licftASH 
qui contiennent le moins d'albumine, eu égard aux atfCreS 
matériaux, et la sérosité de la pavité abdominale, celle dans 
laquelle cette substance prédomine le plus. Aprèis elle viennent 
Fossiazolsie etla matière salivaire.La graisse est rare et toujours 
peu abondante. Le mucus, que Marcet, HaldatetGranviBeto^ 

(1) Burdach, yom Baue des Gehirns., t. It, p. 264. 

(2) Jourûàl de Magendie , t. Vn , p. 76. j^ 

(3) Handbuch der theor'etischen Chemie , t. II, p. 1390. . . 

(4) Journal 4^ chimie médicale , I. XIV^ p.* 363. 
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diquent, peut fort bien avoir été de la matière sali vaire, comme 
il est possible que la gélatine énoncée par Haldat, Dublanc et 
Winkler ait été un mélange de matière salivaire et d^osmazomè. 
Coldef y-Dorly parle encore d'une matière sucrée , et Wagner 
signale, dans le premier cas, de la cbolestérine; mais rnne 
et l'autre doivent être considérées comme anormales. Berze- 
lius a ^trouvé , dans Thumeur aqueuse de Fœil , 0,0075 , dans 
rbumeur vitrée 0,0002 de matière salivaire , et dans toutes 
deux des traces d'osmazome. La sérosité cérébrale lui a of- 
fert, au contraire, 0,00232 d'osmazome, et seulement 0,00026 
de matièr^ salivaire. Barruel y a trouvé 0,00050 , Lassaigne, 
. 0^00444, et dans la sérosité rachidienne 0,00447 d'osmazome, 
sans matière salivaire. Suivant Winkler, Thumeur séreuse 
du péricarde contenait 0,00972 d'osmazome , avec une trace 
de graisse, et 0,00139 de gélatine. Il a rencontré dans la sé- 
rosité du péritoine 0,00630 d'osmazome et 0,00160 de géla- 
tine; Brandis, 0,00261 d'osmazome et 0,00234 de matière 
salivaire, avec des sels; Schweinsberg 0,00100 de graisse, 
0,00570 d'osmazome et 0,00310 de matière salivaire^ avec 
des sels. La sérosité de Thydrocèle a fourni à Wagner, dans 
le premier cas, 0,00203 de cbolestérine, et dans le second 
0,00052 de graisse; dans le premier 0,00125 et dans le se- 
cond 0,00124 d'osmazome; dans le premier 0,00315 et dans 
l'autre 0,02230 de matière salivaire. D'après cela, l'osmazome 
parait (H*édominer surtout dans le cerveau , moins dans le 
cœur^ et moins encore dans la cavité abdominale; la matière 
salivaire , au contraire , dans l'œil surtout , puis dans la tu- 
nique vaginale. La sérosité de l'bydropisie ovarienne a pré- 
senté une matière particulière, qui a de l'analogie avec h 
gelée de corne de cerf au moment d'entrer en fusion ; eDe ne 
contient ni gélatine ni albumine , d'après Berzelius (i), tandis 
que Lassaigne y indique de L'albumine, avec un peu de graisse 
solide. 

4<' Les sels s'élèvent, terme moyen, à près de 0,00S00. Les 
chlorures ont généralement la prédominance , surtout dans 
l'œil , le cerveau et la moelle épinière , moins dans le péri«- 

(1) Traité de chimie , t. VJI , p. 638. ^ . 
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carde ; dans la cavité abdominale, ils ont le dessous. Avec eut, 
on trouve du carbonate , du phosphate et du lactate de soude, 
rarement des traces de sulfate de soude ou de potasse. Il ne par 
ralt point y avoir de sels terreux dans les humeurs de Tœil. La 
sérosité cérébrale contient du phosphate calcaire, et de plus, 
d'après Marcet , du phosphate de magnésie et du fer, en tout 
0,00020. Du chlorure de calcium a été trouvé > en outre; par 
Winkler et Schweinsberg^ dans le liquide de la cavité abdo- 
minale, et par Léo dans celui de Tovaire. C'est sans doute à 
un commencement de décomposition qu'il faut attribuer qiie 
Coldefy-Dorly ait rencontré des traces de soufre et d'acide 
hydrocyanique, Schweinsberg et Dublanc des vestiges d'am- 
moniaque, dans le liquide de la cavité abdominale. 

IL Le liquide contenu dans les vésicules synoviales ( §7â2, 
15<» ), ou la synovie, offre des modifications diverses. 

Celui des bourses muqueuses en présente lui-même. Dans 
les petites bourses , il ressemble à de la sérosité ordinaire , 
étant clair comme de l'eau, et contenant peu d'albumine, de 
matière que les acides et l'alcool n'y produisent qu'un léger 
nuage. Dans les grandes, il est plus visqueux, d'un jaune rou- 
geâtre , et forme un nuage dans l'eau bouillante , de même 
que quand on y ajoute des acides pu de l'alcool (1). 

La synovie des articulations est limpide, d'un jaunâtre pâle, 
tirant un peu sur le rouge, visqueuse et filante entre les doigts. 
Margueron a trouvé dans celle du Bœuf 0^8046 d'eau ; 0,1186 
d'une substance fibreuse particulière , qui se séparait d'elle- 
même, se précipitait, par l'acide acétique ou l'acide sulfiirique 
étendu, en filamens blancs, analogues au gluten végétal pour 
l'odeur , la saveur et l'élasticité , et solubles dans l'eau froide , 
communiquait saconsistance.visqueiise à la synovie ^ et parais- 
sait être une modification de l'albuminé ; 0,0452 d'albumine, que 
l'akool précipitait; 0,0^75 de chlorure de sodium , 0,0071 de 
carbonate de soude, et 0,0070 de phosphate dechaux.Vauquelin 
a trouvé, chez FÉléphant , outre l'albumine constituai^t la plus 
grande partie de la synovie, une substance organique spéciale « 
non prédpitabie par la chaleur ou leâ acides, mais précipitable 

(i) Monro , BesokreiHn^ (kr SchMm9adk$ > p. 14. 
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liquide quand la putréfaction commence à s'établir. Elle se 
solidifie quand la température tombe à quatorze degrés du 
thermomètre de Réaumar (i). Elle a peu d'odeur et de sa- 
veur. Sa pesanteur spécifique est d'environ 903. 

i!^ L'eau ne la dissout point. Elle se dissout fort peu à froid, 
mais en totalité à la chaleur de Tébullition , dans Talcool et 
réther. Le soufre et le phosphore se combinent avec elle. A 
une forte chaleur, elle brûle avec une flamme claire , donne . 
de Teau , de Thuile empyreumatique , du gaz hydrogène car- 
boné , de Facide carbonique , de l'acide acétique , des acides 
gras , et laisse un charbon poreux , difficile à incinérer. Il est 
d'autres circonstances encore où elle se convertit en acides 
gras ; Faction prolongée de Fair atmosphérique suffit pour 
cela , puisqu'elle la fait passer au rance ; mais la plus poîs- 
sante est celle des alcalis caustiques , de quelques terres et ' 
de certains oxides métalliques , qui , en se combinant avec 
les acides produits , donnent lieu à des composés salins, qu'on 
appelle savons. 

3» La graisse peut être partagée en deux substances grasses 
différentes. Quand on Fa dissoute dans l'alcool bouillant , le 
refroidissement fait séparer une matière solide, nommée 
stéarine , qui commence à se solidifier au trente-troisième 
degré de Féchelle réaumurienne , et n'entre en fusion qu'an 
quarantième. Si, ensuite, on fait évaporer Falcool, il reste 
Félaine, que ce menstrue avait retenue dissoute, qui conserve 
encore sa liquidité à trois degrés au dessous de zéro , et qni 
ne prend la formie solide qu'à une température plus basse. La 
stéarine paraît contenir moins d'oxygène que Félaine. Ces deux 
substances sont incolores par elles-mêmes ; mais Feau en extrait 
une matière colorante. Par la saponification, elles don- 
nent des acides particuliers , Facide stéarique , qui est inodore 
et insipide , et Facide oléique , qui a une odeur et une saveur 
de rance ; Facide margarique paraît n'être qu'un mélange de 
ces deux acides, ou une modification du stéarique. Il se pro- 
duit aussi , en même temps que ces acides se forment , un 



(1) Jansen , Pinguediniê animalis consideratio physiologica et fothi» 
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autre acide particulier, que Ton considère comme le principe 
odorant de la graisse , et , dans Feau mère du savon , ilreste 
une substance combustible et sucrée , à laquelle on donne le 
nom de glycérine. 

Les principes constituans de la graisse humaine sont , d*a« 
près Ghevreul, 0,79000 de carbone » 0,11416 d'hydrogène, 
et 0,09584 d'oxygène. Saussure et Bérard y admettent de plus 
environ 0,003 d'azote. 

4<' Mais la graisse n'est point la même dans les différentes 
régions du corps. Dans l'orbite , au cœur, à l'épiploon et au- 
tour des membranes synoviales , elle est plus liquide que 
partout ailleurs. Celle du tissu cellulaire des mollets conserve 
^core sa liquidité à douze degrés du thermomètre de Réaur 
mur, suivant Berzelius (1). La graisse la plus ferme est celle 
qui entoure les reins ; elle a , en outre, une teinte plus pâle, 
et porte moins d'odeur que toutes les autres. La moelle , qui 
ne diffère pas essentiellement de la graisse du tissu cellulaire 
ordinaire , et qui augmente ou diminue aussi dans la même 
proportion que cette dernière, est plus huileuse dans les os 
longs que dans les autres ; elle y a une teinte jaune pâle et 
une certaine transparence; dans les cellules étroites, notam- 
ment celles des os courts , elle est plus rouge et séreuse , de 
manière que Berzelius n^a même point trouvé de graisse du 
tout dans le liquide provenant d'un corps de vertèbre (2). 

II. Quant à ce qui concerne les animaux , 

i"" Les Cétacés, les Amphibies et les Pachydermes sont , 
parmi les Mammifères , ceux qui ont le plus de graisse sous 
la peau , et les espèces hybemantes , ceUes qui en recèlent 
le plus dans leur épiploon. La graisse la plus ferme , celle qui 
porte le nom de suif , se trouve chez les Ruminans : mnsi , le 
suif de Bœuf se fige à trente degrés du thermomètre de 
Réaumur, et contient, d'après Braconnot, 0,7 de stéarine, 
avec 0^3 d'élaïne ; la moelle des bêtes bovines se fait égale*^ 
ment remarquer par sa consistance. Les animaux de proie et 
les Cochons ont une graisse plus fluide , qu'on nomme sain* 

(i) Traité da chimie , t. Vil , p. ($29. 

(2) Traité d« clOmie , t.,YII , p. 486. 1 - 
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gouttes que Ton reiiun]iie, au lever dasoleU, sur les feidnes, 
par eissBOfie des Graminées , paraîssenl être en partie de FesB 
exhalée, qui ii*a pas pa se dissoudre dans ratmosphèro frat- 
che el chargée de vapeurs. Les résenroirs de liquides aqueux^ 
dont soni pourvues certaines plaotes (§ &i4}f épaucheaft de 
teoips en temps leur contenu , et Murray (1) confirme ce qû 
avait été dit de rexistence, dans les contrées tropkaks, 
d'arbres {Cœsaipinim plmviosa) dont les feuiUes laissent 
d^joutter de Teau, ménie quand il n*a pas jika defniis pb- 
sieurs mois. 

i* En général, la quantité de Teau qui s'évapore est très- 
considérable, attendu que les plantes n ont presque pas d*anlre 
VMe pour se débarrasser de leurs matières excrémentitielles. 
Elle est plus abondante sur les points où existent des 
c'est-à-dire surtout aux feuilles, et particulièrement. 
Ta fait voir L.-C. Treviranus (2) , à leur fiace inférieure, oi 
ces sortes d'organes sont en plus grand nombre. Si Ton BMt 
«ne feuiUe sur Teau, la page inférieure touchant aa liquide, 
elle deaaeure firatche pfais long-temps, parce que son exha- 
lation se trouve diminuée. Les plaiûes aquatiques ne présen- 
tent de stomates qu à la page supérieure de leurs fénâks 
étalées sur Peau , et celles de leurs feuilles qui sont 
gées n'en ont point du tout. Mais ces ouvertures 
toujours à des espaces contraant de Tair, sur les parois des^ 
quels s'opère Texhabtion aqueuse. D*après Haies, un Eh 
immtkms «mmiu , dont Là tige et les feuilles présentaieni we 
sur£ice de cinq mille six cent seize pouces carrés , transpira 
en douxe heures de jour vingt onces ou trente-quatre pouces 
cubes d*ean. Dans le même laps de temps, et sur une svêm 
de même développement , la transpiration fut de 0,0il6 pouce 
cube pour un Cliott pommé, dé 0,0053 pour un piedde Vipae, de 
0,OOAS pour un Pommier, de 0,0041 pour un Citronnier. Un 
Foirier, pesant soixante et onze Evres huit onces, exhala en 
dix heures quinze Uvres et huit onces, par oonsëquentO^Cde 



Ci>FK«riet» N9H30M, t XX?^, p. 209. 
\f^ rmdsckt» Mkriftem ^ 1. 1 , |w 174. 
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son poids. Burnett (1) prit unéf euille de Soleil pesant trente et un 
grains, et la plongea dans de Tean , qu'il avait couverte d'une 
couche d'huile, pour empêcher Tévaporation : en quatre heu- 
res , à ce qu'il assure , Teau diminua de vingt-cinq grains , 
mais la feuille n'augmenta que de quatre et demi ; de sorte 
qu'il s'en élait évaporé vingt et demi. D'après Schubler, la 
quantité de l'exhalation est moins déterminée par celle d'eau 
contenue dans la plante , que par l'âge de celle-ci , sa force 
de végétation , sa délicatesse et ses autres particularités ; les 
plantes à feuilles grêles , molles , pleines de suc , transpirent 
beaucoup ; les feuilles des arbres de nos forêts exhalent en 
vingt-quatre heures la moitié de leur poids , et une prairie 
fournit souvent deux fois plus de vapeur qu'une surface d'eau 
de même étendue qu'elle ; les feuilles coriaces , par exemple 
celles des (Conifères , contiennent autant et parfois même plus 
d'eau que celles qui sont molles , et cependant elles transpirent 
moins ; les feuilles épaisses et charnues des plantes grasses le 
cèdent également aux feuilles minces, sous ce rapport, malgré 
la grande quantité d'eau qui imprègne leur tissu. Quand il 
n'y a point de stomates , l'exhalation se fait par toute la sur- 
face indistinctement, et même avec beaucoup de rapidité, dans 
les plantes phanérogames et cryptogames qui vivent sous 
l'eau , lorsqu*on les tire de leur élément , pour les exposer à 
l'air; elle s'opère lentement, au contraire , dans les Fucus, 
les Mousses , les Lichens, ainsi que dans les pétales , les fruits 
charnus et les tubercules. 

2<' Le liquide transpiré est de l'eau chargée d'un peu de 
substance végétale. Il a , surtout quand on l'a conservé pen- 
dant quelque temps, la saveur et même l'odeur de la plante, 
et il est susceptible de subir la putréfaction. Senebier a 
trouvé , dans le liquide exhalé par un pied de Vigne , 0,00046 
d'une substance analogue à la gomme et à la résine , avec du 
carbonate et du sulfate de chaux. 

En outre, certaines plantes, par exemple le Chanvre, le 
Tabac , le Sumac , l'Upas , exhalent des vapeurs acres et 
narcotiques. Le Chenopodium yuîvaria dégage de l'ammo- 

(1) Froriep j'iVoiûw, t. X2UX, p. 39i. 
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S8re« lue hoOe volatile, dont It tapeur prmd fèt à rhpi> 
prodie d'BBe bougie aUmnée , eic. 

IL Une eihalatxMi aqneose a liea chei tom hs attilaMt^ 
Les patois d'une dodie sons laqadle on net m anilhil ai 
CDOTrem de goottes d'ean an bom de qndqfiie teni|iSî phé- 
nomène qoe Spaiianzani (i) a obsenré snr des Uonaçana^ 
Rengger (%),et Treriranos (3) snr des Insectes. OM ru^miiit 
anssi cette exhalation à la perte continnelle de poids qn'é^ 
prente nn animal qni ne prend point de n omiife ^ eonimt 

il anrîTeàcenxqnis'engoardissent pendant rUfer (SMS) i'K 
et i qnand on homme reste assis tranqnillemeat anr wmé faiF 
lance très-sensible, on remarqne qn'i chaqne miwntf 1 
vieitt plos léger, sans avoir aucune éfacnaôon mUn. 

3* Phsienrs physiologistes ont observé la cpianlité dn 
transpiration journalière. Pour cela, ib se sent pesés dn 
en temps, atec Tattemion de déduire le poids tant des ai- 
mens et boissons qu'ils prenaient , que des exerémens M 
qu'ils rendaient ^ mais surtout en ayant éga^d i V'\ 
moment de la joamée (§ M6, d«) et i Fépoqiie de l\ 
(i 619, 5*). Terme moyen, la transpiraiîon tfmihni ^ 
pendaia vingt-quatre heures, est évaluée, par Sandarins , I 
cinq livres ; par Rye , à cinquante-neuf onces; par Gorter, I 
quarante -neuf; psr Hartmann, à quarante-six; pnrDodnfi 
et Beissier, à trente-trois; par Keil, i trente et nae (4). It- 
ning (5; a calculé , après des observations conti nnée s peadNlt 
plusieurs années , que sa transpiration s'éievak , tenue UMyjfen , 
dans respace de vingt-quatre heures, à 54,78 oMes^ deaarts 
que la proportion entre elle et le poids de son cerps^ tuluis 
égatttBent, terme moyen, à cent saixanm-six lîviw, était 



(1) Uimmns sur U icspintioii , p. 187. 

(^ PkffsioUgitcke UmiersMckun^em neberjUê ihieritdkê IfmmthmUmt^ 
ier Tns^Uen, p. 38. 
^) ^eiisdkrifï fmêr die nysiclogiê, t. IV, p. 7. 

(4) Haller, Elewtent, pkfsioUg., t. V, p. S2. 

(5) i^kO^soph. Tramnei., 174S, p. 568. 



del ; 48(1). Suivant les observations de Martios (2) , elle était 
joumeUement de quarante-six onces. Stark observa son poids 
par rapport à des expériences diététiques qu'il se propo^t 
de faire sur lui-même; sa transpiration fut de six cent cin- 
quante-cinq onces en trois cent cinquante-cinq heures de jour, 
et de cent quatre-vingt-seize onces en cent quatre-vingt-dix 
heures de nuit , ce qui fait pour vingt-quatre heures trettte- 
neuf onces : et comme au commencement de ses expériettces 
il pesait cent soixante et onze livres, la proportion de sa 
l^rspiration insensible aiu poids de son corps était de It^O. 
Dalton (3) a calculé sa transpiration journalière comme reste 
au poids de sa nourriture , déduction faite de son urine et de 
ses matières fécales , et il a trouvé diaprés cela qu'il trans- 
pirait trente-sept onces et demie en mars , et quarante-quatre 
en juin. Par des expériendes faites avec soin et continuées 
pendant onze mois , Séguin (4) a constaté , avec la balance , 
que sa transpiration variait entk*e onze et trente-deux grains 
à )a minute , ce qui donne un terme moyen de dix-huit glrafas , 
et , par conséquent, vingt-cinq mille neuf cent vingt graini 
de Finance, = 22606 grains de Prusse, = 47,09 onces, en viagt- 

Îuatre heures. La proportion était donc de 1^54 pour un poids 
u corps de cent soixante livres, et de 1 ; 67 pour m autre de 
cent soixante et dix livres. Nous sommes d'autant plus foadés à 
regarder ces proportions comme ayant lieu ordinairement , 
qu^elles tiennent à peu près le milieu entre celles de limjag 
et de Slark. 

Van Marum (5) a trouvé qu'en une demi-heure , une petijtç 
fille de sept ans transpirait cent quatre-vingts grains , un petit 
garçon de huit ans quatre cent trente , et un autre de neuf 
alAs trois cent quatre-vingt-quinze , terme moyen de f]uatÉre 
expériences. Ces observations auraient eu besoin d'étlre ré- 
pétées plus souvent , pour qu'il fût possible d'en tirer un 



(1) Ibid., p. 403. 

(2) Jbhandlunyen der Schwedischen Akademie,t XL^Pt i^. 

(3) Froriep , Notizen , t. XXXVI, p. 225. 

(4) Meckel , Deutschos Archiv , t. III , p. 607. 

(5) Foggendorff I Annalen der Fhyêif^, 1. 1, p. fflé 
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résultat certain. Cependant celui qu'elles donnent n*esl point 
invraisemblable. En effets elles établissent que la transpira- 
tion pendant vingt-quatre heures a été, chez 

Poids 
do corps. Proportion. 

Lafille,de 8640 gra'ms 49 livres =: i:43 

Un garçon 20640 67 —ilti 

Un autre garçon. . 18960 63 =i:21. 

D'après cela , la 'proportion entre la transpiration et le 
poids du corp^ serait plus considérable chez les enlans de 
sept à neuf ans que chez les adultes , et chez les sujets mâles 
que chez ceux de Tautre sexe. 

Edwards a observé et indiqué en grammes la transpiration 
de Grenouilles (1), de Crapauds (2), de Salamandres, de 
Poissons (3) , de Lézards (4) , de Couleuvres à collier (5) , de 
Cochons dinde (6) , de Souris (7) , de Moineaux (8). 

La perte de poids que Tanimal éprouvait à Fair, pendaitf 
qu'il ne recevait pas de nourriture, variait suivant les heures, 
et était communément plus forte pendant la première ; plus 
ranimai demeurait long-temps renfermé, plus aussi cette 
perte diminuait ; un intervalle de six heures fut celui qui 
parut convenir le mieux pour obtenir un terme moyen. Tre- 
▼iranus donne en grains la perte de poids qu'éprouva un Ho- 
mard renfermé (9) ; Spallanzani a fait de même (10) pour des 
Limaçons qu il avait exposés à Tair. Réservant quelques 
discussions pour un autre lieu , nous allons donner seulement 
ici un aperçu des résultats. 

(i) De rinfloence des agens phjBicpies sur la vie, p. 681, 68S, 6tt, 
689,590. 
(2)i&û2.,p.5S6. 

(3) im,, p. 605. 

(4) Ibid., p. 608. 

(5) Ibid,, p. 61i. 

(6) Ibid,, p. 637. 
Cf)IHd.,p.6ZS. 
(8)iUi.,p.639 

(9) Zeùschrift fner Physiologie, t. IV, p. 9. 

(10) Mém. sur U circulation, p. 137. 
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1 Homard . . . . 
4 Cochon dinde. 
4 Lézards. . . . 

2 Crapauds . . . 
8 Moineaux . . . 

4 Souris 

4 Grenouilles . . 
2 Salamandres. . 
Limaçons . . . . 
4 Loche 

i. Idem 

lAble 

1 Idem 



Par 


Traospi- 


heure. 


ratioD. 


48 
6 
6 


0,4 
14,37 
0,38 


11 
6 


4,40 
14,20 


6 

6 

11 


2,415 
12,40 
2,70 


15 


252 


41/4 
3 


1,115 
0,49 


21/2 
3 


0,30 
0,30 



En 

24 

heures. 



0,2 
67,48 

1,62 

9,60 
66,80 

9,66 
49,60 

5,98 
403 




6,70 

727,90 

15,16 

90,20 

202,66 

29,10 

144,60 

15,06 

610 

14,72 

6,22 

5,23 

3,58 



1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 



33 

12 

9,97 

9,39 

3,56 

3,01 

2,91 

2,56 

1,51 



Si ces Poissons avaient pu vivre vingt-quatre heures à Tair 
et transpirer dans la même proportion^ leur transpiration au- 
raii^été au poids de leur corps comme 1 1 2,33 — 1 ! 1,45. 

La détermination de la transpiration sous Teau est bien 
plus vague encore , puisqu'il faudrait ici faire entrer en ligne 
de compte la quantité d'eau avalée et absorbée. La perte en 
poids , chez une Couleuvre à collier, s'éleva , dans l'espace de 
buit jours, à 27,5 grammes, ce qui fait par jour 3,928 gram- 
mes ; le poids du corps étant de 103,6 grammes, la proportion 
entre ce poids et la transpiration journalière fut donc de 1 1 26. 
Chez une autre Couleuvre , pesant 173,2 grammes , la trans- 
piration ne fut que de 4,2 grammes pendant une semaine, ce 
qui donne 0,6 par jour et une proportion de 1 1 288 , eu égard 
au poids du corps. 

IlL Une partie de la transpiration émane des organes 
respiratoires. L'haleine devient visible par un temps froid , et 
des gouttelettes d'eau s'amassent sur une glace tenue devant 
la bouche. Magendie ayant placé une seringue dans la trachée- 
artère d'un animal , qu'il avait coupée en travers, tirades 
organes de la respiration^des vapeurs qui devenaient visibles 



\ 
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du froid (1) ; Paoli (2) en a également vu , cbea des hoflmeSt 
sortir par une ouverture pratiquée à la trachée-artère.îRiende 
semblable ne s'observe chez les Oiseaux, même quand le temps 
est froid(3).LesGétacés,aueontraire,quabdils expirent, lancent 
par leursé vents une vapeur humide , qui, chez la Baleine , s'élève 
en une çolonae haute de plusieurs toised (4). La transpiration 
des Insectes semble avoir lieu principaleqient dans \esk tracl|éift, 
attendu qu^eîle ne peut être que très-foible à travers le^ epve- 
toppes cornées qui couvrent le corps ; aussi continae-t-elle alors 
même qu'on enduit le corps entier d'un Insecte avec de la 
gomme ou de l'huile, en ménageant seulement les stigmates (S). 

i^ La quantité de la transpiration puln^onaire chez rbomme, 
pepdant vingt-quatre heures , a été très^iversement évaluée. 

Lavoisier, supposant que l'air atmosphérique produit de 
l'eau et de l'acide carbonique dans les poumons , par la com- 
binaison de son oxygène avec l'hydrogène et le carboiie da 
sang , la calculait d'après la quantité d'oxygène qui disparais- 
sait dans l'atmosphère , après avoir déduit celle de ce gaz qui 
avait été employée à la production de l'acide carbonique. En 
pl'Océdant ainsi, il la fixa, dans ses premières^ expérieiioes, 
qui étaient encore imparfaites, à trois cent trente-sept grains. 
HttS tard , il l'évalua à onze mille cent quatre-vingts grains , 
(Bt enfin à treize mille sept cent quatre grains de France ^ ss 
il9S2 grains de Prusse , == 24,9 onces. 

En expirant dans une vessie , Menzies recueillit tant d^eatti 
T{u'elle se^serait élevée à six onces en vmgt-quatre heures. 

Bei expériences analogues ont procuré à Grnikshank cent 
vhgt-quatre grains anglais par heure, ou deux mille nenf 
T^ent soixante-seize pour vingt-quatre heures , ^ 8164 grains 
de Prasse, = 6,59 onoes: 

Abemeihy (6) a expiré , en une heure, trois gros d^Batl ûm 

(1) NouT. buRetin de la Soc. phîlomatiqae , t. n , p. 254. 

(2) Gerèon , Magasin der auslœndisehêK Literaiwr, t. TOI, p. tXà, 
(S) TiedemaûQ , Zoologie , t. II , p. 54S. 

(4) Seoresfaiy, ^'agebwh oiner Aeise aufden WaUfâohfang, p, 184, Att 

(5) Rengger, Physiologische Unterswhungen ueber dio thierisok^ Mm^ 
ïuiitung der Jnseckten , p. 3S. 

té) 'ékirwrgixehe und pkggiofoginho Fhrsucho , p, t38. 
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lui >#ri«y ce qui fdit, pour yiugt-qualre heures, quatre mille 
trois cent vingt grains anglais , =: 4594 grains de Prusse , =s 
9|fi9 wees. 

liais conume , lorsqu^on exfôre dans une vessie ou dans un 
yerre , Tair que contient ce réservoir ne tarde pas à se ssiUiref 
4fi vapeiir aqueuse , ce qui restreint Texlialation puluMmf^jre , 
Séguin a employé ua n^oyen plus sûr : il se mit dans un sac 
de ^ffetas ciré , exactement collé autour de la bouche s de 
npiamère qu'il ne pouvait pas se perdre de transpiration cu- 
tanée , tandis que Texhalation pulmonaire se déposait tout 
ei|tière dans Fatmosphère. La diminution du poids de ^n 
corps sur la balance lui faisait donc connaître à combien s'é« 
l^vai^ cette dernière. Il trouva que sa quantité moyenne était 
d9 sept grsûns par minute , ce qui donne dix mille quatreT- 
vipg^!poiir vingt-quatre heures , = 8791 grains 4e Prusse | == 
18,31 onces, 

. H^les était déjà parvenu auparavant à un résultat analogue 
en expirant dans un vase clos , mais qui contenait de la ç^Qd^*^ 
dç bois sèche pour absorber Teau exhalée. Cinquante expi- 
rations lui proeurèrent ainsi dix-sept grains d'eau , ce qui , en 
adine^UMUt vingt respirations par mmute , donne neuf miU^ 
sept ççnt quatre-vingt-douze grains anglais pour vingt^qi^g^Fe 
he^rea , ^ 10413 grains de Prusse ,= 21,69 onces, 

Daltonja trouvé , dans des expériences faites sur liurjutèiae « 
qu'en yi«gv-quatre heures , il expirait vingt onces et deupie 

Nous pouvons donc [évaluer la moyenne de Texhal^tiOA 
p ^ lmo n air ^ , en vypigt-quatre heures, de dix-JwU ^^VWgt 

mces* 

Au reste , co^nme Févaporation doit être d'autant p}us em^ 
sid^abte que 1^ surface oiSerteà Tair par les poumons ^ pluf 
4*é|epdHe , ^ que par (KMaséquent la respiration esl pluf prcH- 
fonde et plus rapide , cette circonstance , à part même d'autres 
encore que nous laissons de côté , ne peut manquer de faire 
varier beaucioup la quantité. Ainsi , il était pêssible qa-un 
homme, que Bichat At expijrer dans tm vase entouré ûe glace 
et de sel marin, exhalât jusqu'à deilx onces é(em dsois Fjfei^pce 
d'une seule heure* 
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5® La vapeur pulmonaire de Ihomme contient des sub- 
stances animales volatilisées. 

Suivant Abernetby (1) , réduite à Tétat liquide , elle n'était 
pas parfoitement limpide , et donnait , par Tacide hydroehlo- 
rique , un précipité qui avait de la peine à se dissoudre dans 
la potasse. Cette eau verdissait les couleurs bleues végétales an 
bout de quelques jours ; elle laissait à Févaporation un résida 
d'odeur empyreumatique, qui ne contenait point de sels. Elle 
devenait également trouble et fétide quand on la conservait 
dans un flacon bouché (2). 

Gollard de Martigny (3) dit qu'elle se compose d'eau 0,907, 
d'acide carbonique 0,090 et de substance organique 0,003. 

Mais on conçoit que sa composition n*est pas toujours la 
même. Cruikshank n'y a pas trouvé d'acide carbonique, Bi- 
chat n'a pas vu les acides y faire naître de précipité , et jadis 
Gorter n'en avait obtenu aucun résidu par Févaporation. 

L'eau exhalée parles Insectes a, suivant Rengger, une mau- 
vaise odeur et une saveur désagréable. 

IV. La transpiration cutanée devient visible au froid , par 
exemple , en été , lorsque Ton plonge la main dans de la glace 
pilée. A une forte lumière solaire, elle produit aussi une lé- 
gère ombre sur un mur blanc. Il arrive même quelquefois, 
lorsqu'elle est très-copieuse , qu'on la voit à la température 
ordinaire de Fair. 

6^ La quantité de la transpiration cutanée a été observée , 
sur des membres , par Cruikshank , Abernethy (4) et Ansd- 
mino(5). 

Cruikshank a obtenu trente grains d'eau, en une heure, de 
sa main plongée dans un cylindre de verr^ ; il se tenait tran- 
quille pendant l'expérience , son pouls battait soixante-cinq 
fois par minute , et la température de l'air était à soixante- 
onze degrés du thermomètre de Fahrenheit. Comme la surfiice 



(1) Chirurgische und physiologische f^ersuche , p. 139. 

(2) Beneliufi , Traité de chimie , t. YK , p. i03. 

(3) Journal de Magendie , t. X , p. 144. 

(4) Loc, cit., p. 133. 

(6) Zeitschrift fucr Physiologie ,X.U,p, 321. 
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de sa main était un soixantième de celle de son corps entier, 
il résulterait de là que sa transpiration aurait été deldix-hait 
cent grains anglais par heure et de quarante-trois mille deux 
cent grains en vingt-quatre heures, = 45942 grains de Prusse, 
=[ 95 onces. Le soir , à une température de soixante-deux 
degrés du thermomètre de Fahrenheit, sa main ne donna que 
douze grains en une heure , ce qui réduirait la transpiration 
du corps entier à dix-sept mille deux cent quatre-vingts grains 
en vingt-quatre heures , = 18376 grains de Prusse , = 38 
onces. 

Abernethy obtint de sa main et d'une partie de son avant- 
bras , présentant ensemble une surface de cent huit pouces 
carrés , trente grains d'eau , pendant une heure , la tempéra- 
ture extérieure étant de soixante à soixante-dix degrés da 
thermomètre de Fahrenheit. Cette surface n'étant qu'un vingt- 
cinquième de celle de son corps entier , il résulterait de là 
que sa transpiration cutanée aurait été de sept cent cinquante 
grains anglais par heure » et de dix-huit mille grains en vingt- 
quatre heures , = 19112 grains de Prusse, = 39,87 onces. 
^ Anselmino a trouvé que son bras transpirait environ une 
demi-once d'eau dans l'espace de six heures. Or , en admet- 
tant que la surface du bras fût un dixième de celle du corps 
entier , la quantité d'eau exhalée par toute la superficie du 
corps, en vingt-quatre heures, aurait été de vingt onces. 

Séguin a observé immédiatement la quantité totale de sa 
transpiration cutanée , séparée de l'exhalation pulmonaire , 
en se renfermant dans un sac de taffetas ciré qui ne lui lais- 
sait de libre que la bouche. La quantité moyenne était de onze 
grains par minute, et en conséquence de quinze mille huit 
cent quarante grains pour les vingt-quatre heures , = 1381 
grains de Prusse , = 28,78 onces. 

Dalton expirait , d'après son calcul , vingt onces et demie 
d'eau , et comme la perspiration prise en masse s'élevait à 
trente-sept onces et demie , il ne restait que dix-sept onces 
pour la transpiration cutanée. Mais Dalton comprenait encore 
dans l'eau expirée dix onces d'acide carbonique, et dans l'eau 
transpirée une demi-once de ce même acide, en sorte que la 
peau aurait fourni seulement si|L onces et un quart d'^o, ce 
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qitt fuit iw ftolieu contraste atec ksebsomtioBatfictei et 
fj^jenvenaee qui est été riipportées plus baut. 

Il est powble que CiniksbaBk évaloât trcfi haut k traiifl|ibr 
ration eulanée , et qq' Abernetby reftireignit trop la persfmi-ï 
tjoa p(al0io«aire. Le rapport de celle-ci à ceUerlà était de 
1 : Ùiià^'uiprè^ le premier, et de i 1 9 sui^fant le aeeottd. Gettf 
proportioB, considérée en elle-ioéme, est fort invraiseiil)labk i 
e^, quoique Texhalation de gaz prédomine dans les powionii 
^ celle d'eau à la peau, la différence ne peut point êlreaiiaiî 
considérable sous le rapport de Tévaporation que sous ee^ 
li|i du dégagement de gaz , puisque les poumons surpassent 
de {)eaucoup la peau en ce qui concerne la délicatesse d« 
tis^Q , Taboodance du sa«g et lénergie de TactiTité vitale. Il 
paraît c&nc que , comme la méthode employée par Séguin 
était la plus rigoureuse , le résultat de ses expénences eat 
aussi celui qui se rafqproche le plus de la vérité. Or elles nous 
appreuueut que Texhalatioa aqueuse des poumons était ^ celle 
de la peau dana la proportion de 8791 : i3S15 = i ; 1,57. 
Maiutenapt, si TeiUialation d'acide carbonique^ à la ^ peau 
($ 8i&9 UI ) est à celle de ce même acide dans les poumons 
çbmme 3ôO : 23450 = l : 67^ la perspiration cutanée e^tière 
estl^ la perspiratîpn pulmonaire comme 14165 1 3224 1= 1 1 ij'XJ^ 
et cette différence sera compensée par Faciivité incompara- 
bleineAt plus grande de Fabsorption, d'air surtout , d^uia Un 
powpons. 

£(i évaluant la surface de la peau à quiiw pieds earréSt 
chaque pouce carré exhalera 6,39 grains d'eau daua re8|>ace 
de vingt-quatre heures. 

1"* L'eau qu'Abemetby avait obtenue , en recueillant s^ 
transpiration cutanée (1), était claire et insipide* ËUe p'alt^ 
rait poini les couleurs bleues végétales. L'acide hydrOcUçH 
rique ue la troublait pas non plus. Soumise à Tévaporatioii, 
elle lat^ait un peu de résidu ayant une saveur faiblement sa- 
iée« E4le différait dpnc de Teau exhalée dans les ppomops 
par le sel qu'elle contenait , et parce qu'elle ne devenait poii)t 

alçalescei^te lorsqu'on la conservait* 



Attelddno a obtenn, de h traii8piratl<m de Mil brM,f^ttii 
liquide inodore et insipide , ni acide , ni alcalin , et non %tiê^ 
eéptible de passer à la pntréfaction. Quand la peau ft'était 
tttmyée bien sèche , ce liquide n'était composé qde d'eàa et 
diacide carbonique. En toute autre circonstance , il contenait 
im pen d*acétate d'ammoniaque , et de plus , quand la peau 
arait été mise en contact ayec le verre , une grande quantité 
de chlorure de sodium. 

L'odeur spécifique que répand la transpiration des divers 
aîlimaux et des diffiérens individus , et que les animaux savent 
bien apprécier, puisqu'elle lenr permet de suivre à la pisté , 
t>rouve qu'il se volatilise aussi des substances organiques en 

Inéme temps que Teau. 

i 
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' § Sl§. Totts les êtres orgaqisés exhalent des ^ , qni oons* 
tituent le second genre de leurs sécrétions volatiles, 

I. Cette exhalation a lieu sur les points qui ne sont en con- 
t^ct qu'avec le milieu dans lequel vit l'être organisé , par 
conséquent avec l'atmosphère on avec l'ëau contenant de Tair. 
La comparaison des ga2 contenus dans ce milieu avant et après 
le contact, nous apprend quels sont les gaz qui se soht tlé- 
gagés du corps organisé. 

!•* Ici se rangent surtout les organes respiratoires , c'est-â- 
dtre ceux que leur structure et leur texture rendent pro- 
prés à mettre la substance organique en contact immédiat 
avec Tahr libre ou avec Tair répandu dans l'eau. Là respira- 
tion est un écfaanfte mutuel de substances entre le corps or- 
ganique et le inilien extérieur ; et comme l'ingesdott et Té. 
fection, l'absorption et l'exhalation, s'y trouvent fiées piEir d'in- 
fimes connexions , on est d^ns l'usage de les étudier ensem- 
ble. Cependant il n^^ a qu'une diflKrence purement Irelative 
entre l'exhalation de gaz et la sécrétion des liquides, puisque 
la seconde est toujours déterminée, quoiqu'à ia vérité d'une 
manière indirecte, par l'ingestion qui l'a précédée. En dolpe, 
l'expiration dure encore qvelque temps apif^ que ffissiAii- 
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tkm ne peot plus aroir lieu ; nous en avons la preore dans les 
obsenralions recueillies par Garradori et Boffon, qui om im 
des Grenouilles tenues plongées sous Feau de mamère àrendre 
toute ins|nration impo^îble^eiLpirer encore de Tair^qui s*âe- 
vaitde leur bouche sous la forme de tmiles. Gooune notre objet 
est actuellement de passer en revue toutes les sécrétions, noas 
devons donn» place ici à Texpiration de gaz, qui est une vé* 
ritable sécrétion ; plus tard nous examinerons Fin^piratîni, 
et enfin Tessence de la respiration en général. 

2* Chez les êtres oi^pniques les plusimparCiûts, la smfMe 
du corps exhale des gaz, i défaut d'(Nrganes respiratoires, 
qui n'existent point encore. Chez les Poissons, les Batracieas 
et les Sauriens , la peau partage cette fonction avec les organes 
de la respiration , de mamère à y prendre quelquefois autant 
et même plus de part qu'eux. Chez Thomme, sa participation 
se réduit à peu de chose. L(Nrsqu*on se m^ dans le bain, 
on qu^on tiem sa main sous du mercure, fl monte d*abord des 
bulles provenant de Tair qui adhérait à la peau et que ces 
liquides en détachent ; mais, après quelque temps de séjour, on 
voit peu à peu se dégager d'autres bulles, dues à des gaz qui 
ont été exhalés par h peau. Cette exhalation n*a pas lieu 
constamment, sdon CoUard de Martigny (i), ce qui fait 
qu'elle a été niée par Rlapp , Gordon et Woodhouse (i). 

n. Dans des cavités qui sont accessibles a Tair extérieur, 
mais qui contiennent en même temps des substances étran* 
gères imroduites du dehors ou des humeiffs sécrétées, on 
trouve de Tair, qui peot provenir de Textérieur, ou avoir été, 
soitdégagépar les substances que la cavité recèle, sintméme 
sécrété, en partie ou en totalité , par les parois de cette der- 
nière, et sur le compte duqud nous nous apesantirons peu« à 
cause de l'incertitude dont son origine est couverte. 

3* Lesorganes respiratoires des Holothuries, de plusieurs 
Mdlusques et des larves de quelques Insectes ont des con- 
nexions avec le canal intestinal. Il y a même divers Poissons 



(i) JmtmI de ]fi«adie, t. X , ^ i<5. 

CS> MKhBl, I^MtfdU» JErcftnr, t. m , ^ Wb 
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chez lesquels ce dernier semble encore prendre une certaine 
part à la respiration (1). 

L'origine de l'air qu'on rencontre dans les organes digestift, 
chez les Mammifères, est très-équivoque. D'un côté, lesali- 
mens contiennent une plus ou moins grande quantité d'air at- 
mosphérique , et fournissent , quand ils viennent à être dé- 
composés par l'acte de la digestion, différens gaz qui font 
que certaines substances sont plus venteuses et d'autres 
moins : Ghevillot a également obtenu du chyme, hors du corps 
animal , les mêmes gaz qu'il avait trouvés dans le canal diges- 
. tif (2). D'un autre côté , nous savons qtie le météorisme sur^ 
vient toutes les fois qu'il y a tendance à la décomposition de 
la substance organique , dans les fièvres bilieuses et putrides, 
dans la gastrite et l'entérite ; qu'une anse vide d'intestin , em- 
prisonnée dans une hernie étranglée, se boursoufle d'air; 
qu'il y a des cas même où, sans nulle trace de tendance des 
humeurs à se décomposer, et sans que le sujet ait fait usage 
d'alimens venteux , il s'accumule beaucoup d'air dans le canal 
intestinal ; que les coliques dites venteuses ne sont pas rares 
par exemple après le refroidissement des pieds ou la suppres- 
sion des exanthèmes , et que les malades atteints d'hypochon- 
drie ou d'hystérie sont presque continuellement tourmentés par 
des vents, dont l'émission les soulage. Lobstein (3) assure que 
la frayeur, àlasuited'un repas copieux, détermine le dévelop- 
pement soudain d'une grande quantité de gaz, et que les vents 
renduspar le bas exhalent une odeur spécifique avant un accès 
dégoutte. Dans une épidémie de choléra, Sydenham a observé 
quelques malades , qui , avec les autres symptômes nerveux 
de Taffection , ne présentaient qu'une émission abondante de 
vents par lé haut et par le bas , sans vomissemens ni diarrhée, 
et il a même désigné cette nuance de la maladie sous le nom 
de choléra sec , pour indiquer qu'elle n'est accompagnée que 
d'une sécrétion de gaz. On a remarqué que les gaz rendus 
par le bas exhalent une forte odeur d'hydrogène sulfuré chez 

(i)Kathke, Bêiirœge Jtur Geachichte der Thierwêlt, t.^U, p. 56. 

(2) Magendie, Précis élémentaire , t. II , p. il7. 

(3) Traité d'anatomle pathologique , 1. 1 « p* 157. ^ " 



les personnes qui ont fait usage de frictions avec le soufre. 
Enfin , Magendie et Girardin , ayant tiré du corps 4*un C^en 
une anse vide d'intestin , qu ils entourèrent de deu^ ligatures 
et qu'ensuite ils firent rentrer dans Tabdomen » la troavèreet 
(deinede gaz au bout de quelques heures. Si ces JFaits suflBsent 
pour attester la possibilité d'une sécrétion de gaz daes Ijes 
organes digestifs , cependant les argumens contraires ne per- 
Buettent pas que nous insistions davantage ici sur le sujet loi- 
ménae ^ dont nous aurons d'ailleurs à parler plus^ampleaieok 
lorsque nous traiterons de la digestion. 

4<^ La vessie vide se remplit d'air venant, du dehors , de 
manière que les hommes chez lesquels les muscles abdomi- 
naux ont acquis un grand développement , eu égard à la force 
(par exemple les ventriloques), peuvent expulser volontaire* 
ment cet air. Mais il y a aussi des cas où l'on voit sortir de la 
vessie , soit en urinant, sent en allant à la selle ^ des gaz qui 
eot vraisemblablement été sécrétés par elle (i). 

De même aussi Fair peut pénétrer du dehors dans la ma- 
trice (§ 3ô7, 6<>). Il s'y en développe assez fréquemment i 
chez les femmes en couches , par la décomposition d'une par 
tie du placenta qui est demeurée dans cet organe , on par 
ceUe des liquides sécrétés. Mais là tympanite utérine s'ob- 
serve quelquefois aussi dans des circonstances étrangères i 
celles-là ; à la suite^'affections morales , on voit tout à coup , 
et sans cause appréciable , la matrice être distendue peu à pet 
par des gaz qui se sécrètent dans son intérieur. 

L'analogie permet d'admettre, comme une chose probable, 
que des gaz sont sécrétés dans les cavités communiquant avec 
les voies aériennes ; mais cette communication elle-même m 
permet pas de le démontrer. J. Davy (2) a trouvé , chez ut 
phthisique , deux cent vingt-cinq pouces cubes d'air dans un 
des sacs de la plèvre : cet air consistait en 0,92 d'azote et 0^08 
d'acide carbonique ; il s'était introduit dans la plèvre à la fa- 
veur d'une caverne purulente du poumon , et la disppsitiofi 
valvulaire de l'orifice ne lui permettait pas de sortir par la voie 

(i) tmSté des maladiies venlenses , par P. Baumes, V ééHéoa^ fins 
1837, in-8p. 
(2) PhUoe, Trans., 1813, p. 496. 



de'gaz acide carbonique avaient été exhalés par 'jes poumoi^ 
ou par le sac (deuréal. Chez un autre homme, à la suite d'une 
ebute sur la poitrine et d'une toux violente , il s'était fait, 
dans les poumons ^ dei|x petites fissures , à tray^rs lesquelles 
une certaine quantité de Tair inspiré passait dans la cavité de 
la plèvre. J. Davy recueillit les quantités suivantes de gaz, tant 
dans les quatre paracentèses auxquelles le malade fut soumis, 
qu'à Touverture de la poitrine faite sous Feau ^ après 1^ 
mort (i) : 

Poucet Acide 

cubes. Azote. carbonique. Oxjgèhé. 

Première opération. . . 25 0,930 0,070 

Seconde 50 0,900 0,075 0,028 

Troisièûie 35 0,884 0,060 0,05d 

Quatrième. .... 40 0,880 0,080 0,040 

. Ouverture du corps. 170 0,825 0,100 0,018 

Ce même observateur a trouvé, dans Taîr que contenaient 
les poumons sains de trois autres cadavres , 0,848 k 0,86^ 
d'azote; 0,083 à 0,125 d'acide carbonique, etO,020 à 0,050 
d'oxygène (2). Le gaz renfermé dans le sinus maxillaire et lé 
sinus frontal d'une Brebis qui vekiait d'être mise à mort (à), lui 
présenté; 0,820 à 0,865 d'azote, 0,095 à 0,1^8 d'oxygène^ et 
0,042 à 0,045 d'acide carbonique , à l'égard duquel tout porté 
à croire qu'il avait été sécrété dans ces cavités . et non qu'il 
provenait des poumons. 

Il s^ait très-possible aussi que les parois des sacs aériens 
^ qui, chez les Oiseaux, communiquent avec les poumons, fus- 
sent non pas seulement des réservoirs , mais encore des orga- 
nes complémentaires de la respiration, et que la membrane 
des os , qui avait d'abord sécrété de la graisse , m four^ 
plus, quand l'air y aurait accès, que des gaz doÂt la sécré- 
tion détruirait en partie son précédent prochdt. 

m. Il y a dans le corps organisé des espaces clos 

i» Qui se remplissent d'air lorsqu'ils viemient à percilre le 

(i) Tbid., p. 512; et 1824, p, 257. 
(2) Loc. cit., 1824 , p. 264. 
(3)Z(^.ci^.>l$2a,p.514,' 
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de rexpiratioQ. On se demande si ces dix-huit ponces cubeë 
liquide qu'ils renfermaient , sans pouvoir s'oblitérer. C'est de 
cette manière qu'il se développe , dans le cœur et à la base 
des troncs artériels , un peu d'air, qui se trouve poussé tantAt 
d'un côté et tantôt de l'autre ( § 709 , 6», ?• ). 

De même aussi les parois d'un espace clos qui jusqu^alors 
avaient été appliquées l'une contre l'autre , mais qu'on écarte 
en y soufflant de l'air, sécrètent des gaz , comme le prouve 
l'analyse chimique de ceux qu'on a trouvés en pamlle circon- 
stance. Ainsi J. Davy (1) introduisit du gaz hydrogène dans le 
sac pleuréal de deux Chiens ; au bout de quelque temps, ce gai 
était remplacé par de l'azote , qui avait nécessairement dû 
être exhalé par la membrane séreuse. Nysten (2) fit passer, à 
plusieurs reprises , six à sept pouces cubes d'air atmosphéri- 
que dans les veines jugulaires d'un Chien : il entendait le bruit 
de cet air à chaque battement du cœur; Tauimal se remettait 
parfoitement au bout d'une ou de; quelques minutes ; la mort 
apnt été causée enfin par une trop grande quantité d'air, le 
gaz qui existait dans les cavités cardiaques droites se trouva 
contenir 0,ii d'acide carbonique. 

a^ Les accumulations morbides de gaz dans des espaces clos 
prouvent la possibilité d'une sécrétion gazeuse dans ces mè* 
mes espaces. L'emphysème du tissu cellulaire dépend fré- 
quemment , sans cloute , de ce qu'il a pénétré de l'air par une 
plaie, onde ce que les humeurs ont subi un commencement de 
décomposition, par exemple dans des cas de gangrène ou de 
contusion ; mais souvent aussi on le voit survenir tout à coup, 
sans cause appréciable, ou après la disparition de la gale, 
après la morsure d'un Serpent , etc. Divers auteurs , Laennec 
entre autres , témoignent que des congestions d'air peuvent 
avoir lieu dans divers sacs séreux, sans que ces poches oflrent 
aucune solution de continuité par laquelle le gaz se soit intro- 
duit, sans qu'il y ait eu épanchement d'aucun liquide propre à 
le produire , tandis que les symptômes de la maladie attestent 
que le dégagement du gaz ne s'est point opéré uniquement 

(i) Loc. cit», p/,505, 

{%) Recherches de physiologie , p. 16. 
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après la mort. J. Davy (1) a trouvé , dans les deux médiastins 
d*uQ cadavre , des vésicules pleines d'un gaz composé d'azote 
0,89, oxygène 0,07 et acide carbonique 0,04; Tétat normal 
de toutes les parties d'alentour lui acquit la conviction que 
ce gaz avait été sécrété ; cependant il présume que l'oxygène 
provenait du dehors, et qu'û s'était introduit par inadvertance 
pendant le cours de l'opération. Le même chimiste a trouvé, 
chez uii sujet atteint de phthisie pulmonaire , la surface des 
poumons présentant, au dessous de la plèvre, des bulles d'air, 
semblables à celles qui, d'après les observations de Baillie, 
sont quelquefois sécrétées dans cette maladie ; ce gaz était 
composé d'azote 0,883 et d'acide carbonique 0,107. Enfin, 
Davy (2) confirme qu'il est commun de rencontrer de l'air, 
sans aucune trace de putréfaction , dans les vaisseaux san- 
guins des cadavres (§ 745). 

7« Des phénomènes analogues s'observent même dans res- 
tât normal. Quelques Lézards et Crapauds ont la faculté de 
se gonfler par une sécrétion de gaz entre la peau et les mus- 
cles , faculté qui se rattache peut-être auk bulles d'air qu'on 
a fréquemment trouvées dans les vaisseaux sanguins de ces 
animaux (§715, 2»). 

C'est ^irtout la vessie natatoire des Poissons qui mérite de 
fixer notre attention. L'air qu'elle renferme consiste en azote, 
oxygène et acide carbonique. Les^ proportions dé ces trois 
gaz varient non seulement chez les diverses espèces , mais 
encore chez les 'différons individus d'une même espèce. En 
général , c'est l'acide carbonique qui abonde le moins , et la 
proportion de l'oxygène, par rapporta l'azote, est moins con- 
sidérable chez les Poissons d'eau douce que chez ceux d'eau 
salée. Fourcroy n'a trouvé , chez les Carpes , que de l'azote 
et du gaz acide carbonique ; mais Humboldt et Provençal y 
indiquent, terme moyen, 0,877 d'azote, 0,052 d'acide carr 
bônique, et 0,071 (quelquefois 0,107 d'oxygène). Ces deux 
derniers expérimentateurs n'ont jamais trouvé moins de 0,01 



(d) Loe, eU,, p. 513. . 
0) Loc. cit., p. 507. 

Vif» a4 
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d'oxygène chez les Poissons d'eau douce ; il y en «tiitO.OU 
à 0,024 dans rAD{ruiUe, et 0,092 à 0,096 daosla Tanche. DV 
près Gonfigliachi , la vessie natatoire des Poissons T^iseux eoo* 
tient moins d oxy{jène et plus diacide carbonique que tMt 
des antres Poissons. Erman(i) a trouvé 0,058 d'oxygène dans 
la Brème , et 0,099 dans la Perche : sur soixante et dix-neif 
Poissons , il n'y en eut qu'un seul dont le gaz de la vessie mr 
tatoire contînt moins d oxy{][ène que Tair atmosphérique. La 
quantité de Toxygène s*élève, selon Vauqnelin, à 0,0o dans le 
Brochet, la Lote et la Perche; sui^-ant Biot, de 0,0 à 0,87 
dans les Poissons de mer. G>nfigliachî a trouvé jnsqn^i 0,M 
d oxygène chez ces derniers ; Delaroche (2) en a également 
rencontré une quantité considérable, qui s'élevait jusqnl 
0,919 chez un individu de Trigla euculus , mais qui d'aîUenn 
variait beaucoup dans la même espèce, puisqu'un Congre, 
par exemple , en fournit 0,008 seulement, et un antre O,S70, 
c^est-à-dire au-delà de cent fois plus que le prenkier. Hu» 
boldt a trouvé , chez YEsàcœius voîHam (3), 0,04 d'aaole^ 
0,04 d'oxygène et 0,02 d'acide carbonique. 

D'après les recherches faites par Delaroche (4) , la vessie 
natatoire est un sac parfaitement clos chez la plupart des 
Poissons de mer, chez tous les Jugulaires, tous le» 7tiora- 
eiques et quelques Abdominaux, par conséquent^chei la ni» 
jeure partie des Poissons. Lu donc aussi elle est évidenunent 
iin*organe de sécrétion gazeuse , qui se développe du canal 
intestinal , à l'instar des poumons , mais s'en sépare lont à 
feit (§ 448), et qui, sans entrer en conflit Immédiat avecTeia 
aérée ou l'atmosphère , exhale dabord de l'air en dedans, 
pour le réabsorber ensuite , de même qoe les vésicules sé^ ' 
renses exhalent de la sérosité , qu'elles repompent plus tard. 
Chez les antres Poissons qui sont pourvus d'une vessie nata- 
.toire , celle-ci conserve des connexions immédiates avecl'QB- 
eophage, par un canal aérien spécial, et elle paraît également 



(1) Poggendorff, Annalen der Physik , t. XXX , p..432. 

(2) Annales do Muséum, t. X, p. 3ii. 

(3) Bêise in die jEquiHoctiaJ^egenden 1 1. I , p. 309.* 

(4) Loc. cit„ p. 19S. 



sécréter de Tair^ mais celui-ci peut être chassé à Textérieur 
par des mouvemens \'oloQtaires de l'animal (^). En effets il est 
fort improbable que Tair arrive dans la vessie par le canal , qui 
souvent offre une ouverture fort étroite et entourée d'un sphin- 
cter) de manière qu'on ne parvient à faire passer Tair de lœso 
pbage dans la vessie qu'avec beaucoup de peine , après avor 
lié rintestin , et qu'on ne rencontre non plus jamais d'eau 
dans cette poche. L'air que celle-ci renferme ne saurait être 
celui que les Poissons viennent humer de temps en temps à la 
surface de l'eau , car ces animaux ne montent point à la sur- 
face pendant Thiver , et beaucoup d'entre eux ne quittent ja- 
mais le fond t quoiqu'il y ait beaucoup de gaz dans leur ves- 
sie , que Con6gliachi a également trouvée remplie chez des 
Poissons qu'il avait empêchés pendant des mois eaUers de 
venir à la surface. Qn voit quelquefois ces animaux expirer 
de Tair et vider leur vessie natatoire quand ils veulent s'en- 
foncer , mais leur s^scension n« peut plus se faire eqsuite 
qu'autant que l'organe s'emplit de nouveau , en sorte qu'il 
y a pour eux non seulement absence de nécessité , mais même 
ûnpossibUité d'y introduire de Tair , quand ils se présen- 
tent à la surface. Il ^faudrait donc alors que l'air mêlé avec 
Teau so séparât d'elle dans l'œsophage , pour aller gagner 
la vessie natatcûre ; mais la vessie de Tanches que Humboldt 
et Provençal avaient tenues plongées dans de l'eau chargée de 
gaz hydrogène, ne contenait pas d'hydrogène, quoique celui- 
ci soit infiniment plus facile à séparer de l'eau que le gaz 
oxygène. D'ailleurs , on explique bien mieux les nombreuse^ 
difierences du contenu gazeux de cette poche, en l'attribuant 
aux variations que les états divers de la vie font subir à^la sé- 
crétion. Le seul argument qui semble s'élever contre la sé- 
crétion gazeuse , admise déjà par Needbam , dans les vessies 
natatoires pourvues d'un canal aérien, c'est que ces dernières 
n'offrent pas comme les autres un tissu vasculaire composé de 
vaisseaux parallèles , serrés les uns contre les autres , et for- 

{*) Consultez , sur le mécanisme de l^enflure ToloDtaire duFahaka (1^0« 
tr^don physa ) , Geoftroy Saint^Hilairef dans la Deicrii^aa Ht rXgypts | 

t. auuYi Pi m. 
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mant des masses , des siries oa des Tillo^ités d^on ronge de 
sang à la kce iaterne. Mais , ootre qae la boiîDe des Murènes 
présente une vessie natatoire de ce genre , qui a cependant 
nn conduit aérien , robjectîon repose sur Thypothèse qne k 
tissu en question a seul la faculté de sécréter d«>s gas. Or, les 
faits allégués plus haut attestant que la peau et toutes les au- 
tres membranes possèdent é<^lement cette fiacnlté, une vesne 
na*atoire quelconque devra pouvoir remplir aussi le même 
oflke, puisque constamment elle reçoit des vaisseaux sangniH, 
qui se distribuent dans s >n tissu. Mab si , quand il y a oa 
canal aérien , elle se débarrasse par là du gaz en excès 
qu'elle contient , lorsque ce canal n'existe pas » elle doit 
résorber Tair qu'elle a sécrété, et aL>rs die n'est plm 
seulement un organe expiratoire , comme dans le pre- 
mier cas, mais elle refM*ésente un oi^ane respiratoire 
intérieur complet , ce qui fait qu elle est munie d'an 
vasculaire particulier. Delaroche a remarqué des 
d'une couleur plus pâle, qiii se répandaient en divergeant di 
tissu vasculaire rouge sur les reoflemens de la membrane in- 
terne de la vessie natatoire et se terminaient en cet endroit; 
ne seraient-ce point là des vaisseaux qui ramènent Tair ? 

Nous anrons plus tard à revenir encore sur la vessie nata- 
toire des Poissons, considérée dans ses rapports aveclemon- 
vement. La même chose aura lieu pour les vésicules de plu- 
sieurs Méduses. L*air contenu dans c^ vésicules parait égale- 
ment n*éire que sécrété , et Tanimal semble Texpulser de son 
coips lorsqu il veut s'enfoncer dans Tean , car les orifices mM 
pourvus de muscles sphincters et se fènnent sur-le-champ, à 
Tinstar de valvules, quand on a chassé fair par b pression. 
D'ailleurs, chez des Méduses voisines, notamroettt les Vdellei 
et les Porpites, le disque corné ou calcaire contena dans h 
masse du corps renferme Clément des cellules aérienes. 

S* Les plantes n'exhalent pas seulement de Pair , dles en 
contiennent encore à l'état libre , dont une partie a été absor- 
bée par elles dans ratmosphère , et conduite , d'après Brmi* 
gniart , par les stomates, dans les tracb^res , tandis que Tautre 
s'est dragée de la substance végéuie dleHBaéme. I>es 
remplis d'air ^ et provefiaatoude cellules ou de méats 
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cellulaires, se rencontrent dans la tige des Graminées et des 
Ombellifères , dans la moelle des arbres et arbrisseaux , dans 
les pétioles de certaines plantes aquatiques , dans les gousses 
de diverses légumineuses, etc. Leur formation est due soit à la 
disparition du suc qui remplissait auparavant leur place, et qui 
a été remplacé par de Tair à mesure qu'il se desséchait , ou qui 
même en a dégagé par Teflet de sa décomposition, soit à la 
production préalable de vides , qui attirent ensuite Tair de 
l'atmosphère ou de la substance végétale , et s'en remplissent. 
Comme l'absorption de Teau prédomine beaucoup sur Téva- 
poration dans les plantes grasses , ces végétaux n'offrent point 
non plus d'espaces pleins d'air. L'air contenu dans les légumes 
du Baguenaudier , dans les utricuies du Fucus vésiculeux et 
dans les follicules de VAsclepias syriaca^ ressemblait complé-^ 
tement à Tair atmosphérique, selon De Candolle (1), quand ces 
organes y étaient demeurés pendant quelque temps exposés , 
mais changeait , eu égard à la proportion de l'acide carboni- 
que et de l'oxygène , lorsque ces mêmes parties avaient été 
tenues sous 1 eau , soit à l'ombre, soit aux rayons du soleil; 
D'après Saussure , l'air contenu dans des cosses de pois qui 
vena\<>nt d'être cueillies, se composait d'azote 0,792, oxy- 
gène 0,193 et acide carbonique 0,015. Dutrochet a trouvé 
dans les cavité$ pneumatiques du Nénuphar jaune, différentes 
proportions d'oxygène et d'azote, de manière que le premier 
était plus abondant dans les feuilles, et le second dans les 
racines (2). 

L'air contenu dans les trachées renferme , dans le Ciusia 
rosea, suivant Humboldt , 0,14, et dans les Malva arborea et 
Cucurbita pepo , selon Bischoff, 0,085 d'oxygène de plus que 
l'air atmosphérique ; mais Focke a trouvé (3)-, dans un Potiron 
cueilli avant le lever du soleil , 0,987 d'azote et 0,013 d'acide 
carbonique. 

§ 818. Tous les corps organisés exhalent du gaz acide car- 



Ci) Physiologie végétale', 1. 1 , p. 418. 

(2) Mémoires pour servir à Fhistoire anat. et physiol. des végétanx et 
des animaux , t. I , p. 340. 
0) £>iâs.d0 respiratione vegetabUium, p. 121. 
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boniqae par celles de leurs sarfoces qui soot encontad avee 
Ynit atmoq[>hérique. 

I. La quantité de ce gaz que les organes respiratxrires de 
rbomme et des animaux exhalent pendant un laps de temps 
donné , dans Fétat normal , ne peut être évaluée que d'us 
manière approximative. Elle varie suivant la températvei 
la pesanteur et la composition de Falmosphère , mais plus e»* 
eore en raison des modifications particulières que peut effril 
Forganisme. Une influence considérable est exercée à oel 
égard non pas seulement par Tâge et le sexe , le voIuhm 
du corps , la structure de la poitrine et Tensemble de la eoi- 
stitution , mais encore par l'état passager et la proportkm 
respective des diverses activités vitales , déterminés soit pir 
des influences physiques ou morales , soit par la périodicili 
aux diflerentes époques du jour et de Tannée. Ajoutons eiH 
core que Texpiration dans un réservoir clos , à laquelle on a 
recours lorsqu'on veut faire des expériences sur Tair expiréi 
présente plus de di£Bcultés et exige de plus grands eïtMti 
que celle à Tair libre, et qu'en se livrant à cesefibrtsoncoiBl 
le risque de dépasser la mesure ordinaire. Nous voulons cei' 
naître le résultat de la respiration naturelle ; mais cette fomt- 
tion s'exerce d'une manière purement instinctive , sans qaê 
notre conscience en soit informée, sans nul concours de notre 
volonté, tandis que, dans les expériences, l'attention est 
tendue, la volonté se fait sentir, et Tintelligence vient porter 
le trouble dans les opérations de l'instinct. Du reste , h dé- 
composition de Tair n'est point sans difficulté , et il peut ai- 
aément se glisser des erreurs, soit quand on le transvase d'un 
rédfHent dans un autre , soit même quand on l'analyse. En* 
fin les expériences de ce genre ne peuvent durer qtie fort pea 
de temps sur l'homme et les animaux à sang chaud , et ce* 
pendant on est obligé , pour établir les comparaisons néces- 
saires , d'en étendre par calcul le résultat à des périodes plus 
longues , ce qui fait qu'une erreur , minime dans le principe, 
devient énorme par multiplication. Après avoir signalé ces 
difficultés , nous allons faire connaître les résultats des expé- 
riences.' 

!<" Et d'abord^nous rs^pporterons ceux |qui sont rdattift i 
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l^fxpiraUon de rhomme. Ces résultats Yarient beaucoup ,jHii' 
Tant qu'oa expire lentement on rapidement l'air qu'on a inspiré, 
puisqne celi|i-ci se charge d une quaniilé plus ou luoins cou- 
sidérable d'acide carbonique selon qu'il séjourne plus ou 
mpios long-temps dans les poumons. Ainsi la première portion 
d'air qui sort par TexpiraticHi est moins chargée , d'un côté 
parce qu elle a été inspirée la dernière , de sorte qu'elle n'est 
restée que fort peu de temps en contact avec les organes resr 
pifatoires, d'un autre côté parce qu'elle provient seulement 
<|e la trachée-artère et de ses branches, et non de la profou- 
dçuf* des poumons. 

Jurine a trouvé (1), dans la première portion d'air chassée par 
mie forte expiration, 1,01, dans la seconde 1,05, dansai troi- 
sièo^e lfl6, et dans la quaU'ième 1,59 pouce cube d'acide 
i^bpnique i quand cet acide s'élevait à 0,06 dans la respira- 
tion ordinaire i il montait à 0,11 après trente secondes de su&r 
pension de la respiration. 

, . jp^ps une expiration naturelle , la première portion con^ 
naît , selon Allen et Pepys (2) , 0,035 d'acide carbonique » e( 
Mi dernière 0,095. 

. Abernethy (d) rendait, par une expiration ordinaire , douze 
ppuçe^ G^bes d'air, contenant un huitième = 1,5 de pfuc^ 
cp^ 4Vid^ carbonique; tandis que Jurine (4) explilsai^, 
par une forte expiration de quarante pouces <;pbes, quatrç 
paiice^ ciibes de cet acide. 

, Après ^'étre accoutumé à respirer aussi librement danasog 
$ipparf^ qu'à l'air libre, H. Davy trouva , dans plus de vîiig^ 
ei^périenees , que son expiration naturelle donnait 12,7$ 
pouces cubes d'air, contenant 0,094 = 1,2 pouce cuf^e de 
Qs^ a^yîde carbonique. Or, comme il se trouy^t déjà 0,007^ 
?=^ 0,1 pomc0 cube de ce gaz, dans k même quantité d'air ^tr 
mosphérique inspiré, les organes respiratoires eu aviûeut 



(1) Ra|ipoTt deFair avec les Aires <n'gaiiisé8 , t. n , p. 27S. 

(2) PhUos. 7Vajw.,d808, p. 259. 

(3) Chirurgische.und physiologUche Versuche , p. 140. 

(4) Rapport de l'air avec les Mm flfgaaliét(,> H, p. tTt. 
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ajoaté 0,0S6=i,i pouce cube (O^ ce qoi, iTec llabitiMk 
qa'ayait Davy de respirer vingt-six à vingt-sept fois par mi- 
nute, donnerait à peu près vingt-neuf pouces cubes par mi- 
nute , quoique Fauteur lui-même n*en indique que 26,6. 

Dans une expiration extrêmement forte , de 98,7 poocei 
cubes d*air, celui-ci contenait 0,045 = 4,5 pouces cubes d*a- 
dde carbonique , ce qui, déduction hite de 0,7 pouce cube 
déjà existant dans Tair inspiré , donne 3,8 ponces cubes (Z). 

En disant plus d^efloris encore , il expira cent trente-oeof 
pouces cubes d'air, contenant 0,043 = 6 ponces cubes d^adde 
carbonique , dont cinq provenaient des organes respiraitoireSi 
puisque Pair inspiré en contenait déjà un (3). 

Enfin , quand' il avait inspiré pendant une deminminule 
par le nez, et expiré quatorze à quinze fois par la boodie, 
dans son récipient, il trouvait dans ce dernier cent soixante 
et onze pouces cubes d'air, contenant 0,82=^ 14 pouces cabei 
d'acide carbonique, de sorte que celui-ci s'élevait à un pouce 
cube par chaque respiration , et à vingt-buit pouces cubei 
par minute (4). 

^'ysten (5) fit respirer, pendant une demi-minute ,f troii 
bommes bien portans par un tube muni de deux bras sus- 
ceptibles d'être fermés à l'aide de robinets, qu'on ouvrât 
alternativement pour permettre , l'un d'inspirer dans Patmo- 
^hère , l'autre d'expirer dans une vessie. 

Un homme robuste , vif et à large poitrine , expira pendaiÉ 
ce laps de temps 29i0 centimètres cubes = 462,642 pouces 
cubes (prussiens), contenant 0,055 = 460,05 centiiiiètreB 
cubes = 8,045 pouces cubes (prussiens) d'acide carbonique; 
comme il y avait dans l'air, avant la respiration, 0,005= 
14,55 centimètres cubes =0,813 ponce cube (prmsien) 
d'acide carbonique , la quantité réellement expirée de oeC 
acide était de 8,132 pouces cubes. 



<i) Pkfsiolûgiseh ckêwtisekê Umiersuehmngem uêUr ias Atkmtn, ^ igL 
Çt) I^id., p. 101. 
<3) Loe. cit., p. 100. 

(4) Loc. cù., p. 403. 

(5) medMicliesde phjsiolacîe, p. 190. 



Un antre homme , de tempérament irritable , d*une consti* 
tution faible et à poitrine étroite , expira 2650 centimètres 
cubes = 148 pouces cubes d'air, contenant 0,050 = 132,50 
cei^timètres cubes -= 7,405 pouces cubes d'acide carbonique, 
dont 0,740 pouce cube provenaient de Tair inspiré , et 6,665 
pouces cubes des organes respiratoires. 
. Enfin , uoe femme de moyenne taille , d'une bonne consti-^ 
tution et d'un tempérament vif , expira 2668 centimètres cu- 
bes = 149,415 pouces cubes d*air, contenant 0,0475 =026,75 
centimètres cubes = 7, (^ pouces cubes d'acide carbonique, 
dont il provenait 0,745 pouce cube de l'air inspiré , et 6,339 
des organes de la respiration. 

Ainsi, dans l'espace d'une minute, un homme robuste ex* 
pira 16,264 , un homme faible 13,330, et une femme 12,678 
pouces cubes de gaz acide carbonique , qui s'était développé 
par le fait de la respiration. Du reste, Nysten (1) a trouvé 
^ue , quand le mouvement respiratoire était devenu difficile 
par suite. d'une maladie, que ce fût une péripneumonie ou 
une phthisie pulmonaire , une hydropisie de poitrine ou une 
ascite , il se formait moins d'acide carbonique. La quantité de 
ce gaz expirée pendant une demi-minute, en cas de phthisie 
pulmonaire, fat, chez un sujet qui Ëvait beaucoup de peine 
à respirer j de 75,9 centimètres cubes ^ 4,242 pouces cubes (2), 
et, chez un autre dont la respiration était moins pénible, de 
155,4 centimètres cubes = 8,685 pouces cubes (3) ; dans une 
fièvre adynamiqne, avec respiration gênée, de 67,25 centi- 
mètres cubes = 3,788 pouces cubes (4); dans une fièvre bi- 
lieuse, avec respiration lente, de 215.2 centimètres cubes 
= 12,027 pouces cubes (5) ; dans une pneumonie, de 106 
centimètres cubes = 5,924 ponces cubes (6). 

D'après Allen et Pepys , un homme inspira en onze minutes , 



<l)JL«c.o»«.,p.200,2l2. 
(2) IM., p. 49S. 

(S) iHd.. p. irr, 

(4) Ihid., p. 494. 

(5) JHd., p. 193. 
{(S) IM., p. 195. 
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dans trente-huit fortes respirations , 3460 pouces cubes d*air 
atmosphérique, et expira 3437 pouces cubes d'air contenaat 
0,083^:292,145 pouces cubes d'acide carbonique; celui-eî 
a'élevait donc à 36,ôâ8 pouces cubes par minute. En respî-i 
rant à sa manière ordinaire , dix-neuf fois par mimite , eet 
homme expira, dans Fespace de onze minutes, la nadmi 
quantité d'acide carbonique ^ ce qui fait , pour une exjfknàkm 
de i6,ii polices cubes d'air, 4»397S pouce cube d'acide car-^ 
boniqne (i). Allen et Pepys admettent que cette expérienee 
donne la proportion normale , parce que son résultat s'aeeordo 
àyec ceux des expériences publiées par Davy ; mais, oonune 
Texpérience fut faite datns un moment ou le thermomètre ds 
Fahreidieit était à cinquante degrés et le baromètre à 30,4 , 
ils ont calculé que , dans les conditions ordinaires, c'est-à-dire 
l€( thermomètre étant à soixante et le baromètre à trente, If 
quantité dé l'acide carbonique s'élèverait par minuta à 37,4|^ 
pbiiéés cubes. A cela , nous répondrons que , si l'on voulait 
se p«rmeture des corrections pour arriver k la pr^q^ortion 
normale , il faudrait avoir égard non seulement au th^rmi^ 
mètre et au barcmiètre , mais encore aux autres cfmdilionp 
de la vie ^ qui exercent une influence bien plus in^portanfe» 
&^àiUetirs , Allen et Pepys n'ont point pris^ en considér^tiiNi 
la quantité ordinaire d'acide carbonique que oontie^A l'iiif 
atmoi^phérique. Or, si cette quantité est de 0,005, elle s'é^ 
lève, pour les 3437 pouces cubes d'air expirés en onze wir 
Btttes, à 17,185 pouces cubes, c'est*à-dire à 1,5(53 pouce 
enbe par minute ; de sorte qu'en admettant même la correor 
âoQ prédlée, la quantité d'acide carbonique expirée par 
iiiiiiute serait de 26,88 pouces cubes, «t non de 27,45. 

Le même homme ex^a une autre fois avec plus de it? 
pidité , ce qui donna , en vingt-quatre minute^ et defiie , 
789,76 pouces cubes d'acide carbonique, c'est-à-dire 32 
pouces cubes par miuute (2). 

Un autre homme expira en cinq minutes et demie 3111 
pouces cubes d'air, avec 0,085 =281,45 pouces çube$ d^adde 

(1) Philos. Trans., 1808, p. 254: 

(2) Jbid., p. 257. 



eart)omqne, dont la quantité était par conséquent de SI pouces 
par minute (1). 

EnÇu , après une inspiration naturelle , il fat eipiré aveè 
beaucoup d'effort, en une seule fois, 204 pouces cubes d'air^ 
eontenant 0,095 = 10,38 pouces cubes d'aoide carboni^ 
que (2). 

Menzies (3) expira à la fois 40 pouces cubes d'air, oonte- 
uant 0,0503c2 pouces cubes d'acide carbonique. Qonnne il 
respirait dix-huit fois par minute , il admit , pour ce laps de 
temps, 36 pouces cubes d'acide carbonique , ce qui est in- 
contestablement trop, puisque une expiration ordinaire ne 
donne pas plus de quarante pouces cubes d'air. 

La quantité relative d'acide carbonique contenue dans Pair 
fourni par une expiration , est évaluée par Goutancean (4) de 
0,075 à 0^077; par Prout (5), terme moyen, à 0,0345; par 
Apjohn (6) , à 0,036 , ce qui ne nous apprend rien snr.lâ 
quantité absolue. 

La quantité d'acide cart)onique expirée dans l'espace de 
vingt-quatre heures a été estimée , par Lavoisier et Seguin (7) ^ 
d'abord à deux livres cinq onces et quatre |gros, puis, plu^ 
tard (8) , à 14930 ponces cubes - 8584 grains français = 15894 
pouces cubes =9243 grains prussiens, contenant 2820 grains 
français de cihrbone ; par Menzies (9) , à 51840 pouces cubes 
F? 3,9697 livres troy ; par Bostock (10) , d'après Davy , à 
31680 pouces cubes == 17811 grains anglais = 29015 pouces 
6ubes= 16873 grains prussiens; par Allen et Pepys(ll), à 
39534 pouces cubes = 18683 grains anglais = 36209 pouces 
eubes ^ 21057 grains prussiens , contenant 5303 grsdns as* 

(I) jHd., p. sas. 

(2) Ibid., p. 259. 

(3J Çrel) , Çhemisehe Annalen, 1794, t. II, p. 33. 

(4) Révision des nouvelles doctrines chlmico-physiolo^qnes , p. 1^. ' 

<fî) Sehweigger, Journal fuer Chemie , t. XV, p. 47. 

(0) Mêâiciniêeh'Chùwffiseke Zeitung , t. XXV, 19. 

{7) Iftsl. 4e fjknd. dcis sciences , ijm , p. 577. 

(8)i6trf.,1790, p.609. 

(9) CreU , Citemische Annalen , 1794 , t. tl , p. SB. 

(10) yetsuch ueher dos Athemholen, p. 96. 

(11) PhUoê. Trans., 1808 , p; *S6. * 
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glais de carbone ; par Dalton (1) , à 2,8 livres poids de troy 
=s 17151 grains = 29492 pouces cubes prussiens ; par Jarine, 
à 34560 pouces cubes français = 38317 pouces cubes prus* 
siens. Toutes ces évaluations sont fort incertaines , puisque 
la respiration n'est pas toujours, durant les vingt-quatre 
heures , telle qu'elle a été pendant Texpérience. Cependant 
les variations en sens inverse qu'elles présentent, établissent 
peut-être une sorte de balance; car si , dans Fétat de calme, 
on ne fait point des inspirations si profondes que pendant 
une expérience , l'expiration dans un espace clos est en re- 
vanche plus difficile qu'en plein air, et, dans la vie ordinaire, 
on exécute de temps en temps des expirations plus profondes 
que les autres. De même, si l'on respire moins en dormant 
que pendant la veille (§ 606 , 8<>), d'un autre côté l'homme 
éveillé respire plus aussi quand il se remue que quand il reste 
tranquille. Si donc nous réunissons les observations qui vien- 
nent d'être rapportées, nous pouvons fort bien considérer 
comme moyenne dé la quantité d'acide carbonique exhalée à 
chaque expiration 1,4 pouce cube prussien , ce qui donne, 
par minute , le nombre des respirations étant de vin^ , 28 
pouces cubes , par heure 1680 , et pour vingt-quatre heares 
40320 pouces cubes = 23448 grains , contenant 6483 grains 
de carbone. Berzelius (2) trouve une telle quantité invrai- 
semblable , parce que la nourriture journalière en introduit 
à peine autant dans le corps , outre qu'une autre portion en- 
core de carbone s'échappe par d'autres sécrétions. Mais la 
question de savoir d'où le carbone provient en si grande 
abondance peut être mise ici de côté , puisqu'elle nous oc- 
cupera ailleurs, et nous devons plutôt consulter Tiinalogie 
avec les animaux pour apprécier Tévaluation qui vient d*étre 
donnée. 

1<» Collard de Martigny (3) est le seul qui ait entrepris de 
faire des observations sur la quantité d'acide carbonique que 
les animaux exhalent par leurs poumons : au moyen d'un tube 
plongé dans la trachée-artère de Lapins et de Cochons d'Inde, 

(1) Froriep , NoHzên , t. XXVI , p. 229. 

(2) Traité de chimie , t. YII ^ p. 100. 

(S) Journal de Magendie , t. X, p. 1^. 
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il força ces animaux d^inspirer dans Faîr et d'expirer dans un 
\ase clos. Voici quels furent les résultats de ses expériences : 



En une 
heure. 
Ponces 
cubes. 



1) Lapin, i heure après avoir man^é, 
donna, en il minutes ^ 0,279 litre 
= 10,5933 pouces cubes d'acide 
carbonique 

2) Lapin, 6 neures après avoir mangé, 
donna, eu 14 minutes , 0,198 litre 
= 11,0662 pouces cubes d'acide 
carbonique 

3) Lapin , une heure et demie après 
avoirmangé, donna, en 9 minutes, 
0,301 litre = 16,8228 pouces 
cubes d'acide carbonique 

4) Lapin , après avoir mangé , donna, 
en 11 minutes, 0,288 litre = 
16,0963 pouces cubes d'acide car- 
bonique 

6) Lapin, 8 heures après avoir mangé, 
donna , en 12 minutes , 0,193 litre 
= 10,7868 pouces cubes d'acide 
carbonique 

6) Lapin , 1 heure après avoir mangé, 
donna, en 12 minutes^ 0,374 litre 
= 20,9029 pouces cubes d'acide 
carboniaue 

7} Lapin, 1 neure après avoir mangé , 
donna , en 13 minutes , 0,311 litre 
== 17,3818 pouces cubes d'acide 
carbonique t 

8) Lapin, 3 heures après avoir mangé, 
donna , en 15 minutes , 0,239 litns 
= 13,3577 pouces cubes d'acide 
carbonique 

Ainsi des Lapins donnèrent en 97 mi- 
nutes 122,0078 pouces cubes d'a- 
cide carbonique 

1) Cochon d'Inde, depuis 8 heures 
sans nourriture, donna, en dix mi* 
nutes, 0,201 litre = 11,2339 pou- 
ces cubes d'aciâe carbonique. . • 



85,06 



47,42 



112,16 



87,79 



83,95 



104,31 



80,22 



53,43 



75,46 



67,40 



Eo vingt-qoaite 
beurei. 



Pouces 
cubes. 



2041 



2138 



2691 



2107 



1294 



250$ 



1925 



1282 



1811 



1617 



Grains. 



1186 



661 



1565 



1225 



7521 



1468 



1119 



745 



1053 



940 
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II/L'exhdâUon d'acide carbonique pair h peau est eoDSi- 
dérabie chez les animaux sans Ténèbres et chez les vertébréi 
à sang froid. 

Spallanzani (1) a trouvé que des Écrevisses^ auxquelles il 
avait coupé les branchies , exhalaient encore de Facide car- 
bonique , bien qu*en moindre quantité. Une Couleuvre à col- 
lier (2), qui avait exhalé 0,04 de cet acide , dans l'espace de 
sept heures, en donna, dans le même laps de temps, 0,01 
après la ligature de trachée-artère , et 0,02 après celle 
de la trachée-artère et de Toesophage. Des Grenouilles (3) 
qui, à Tétat d'intégrité, avaient exhalé 0,065 à 0,070 d'a- 
cide carbonique en neuf heures , donnèrent , daiDs le ménie 
espace de temps, 0,040 à 0,065 de cet acide après qn^on leur 
eut enlevé les poumons. Des Salamandres n'en donnèrent 
guère moins après l'excision de ces organes (4) , et eo foor- 
nirenl autant (5) , ou même plus (6), que quand elles jouis- 
saient de toute leur intégrité. 

Edwards (7) a égaleïnent observé la persistance de cette 
exhalation, chez les Grenouilles, après l'occlusion des voies 
aériennes. • 

•Lorsque les organes respiratoires sont plus développés, la 
peau y prend moins de part, sans cependant cesser tocaleneiic 
d'y contribuer. Elle a été observée, chez l'homme, par MiUy (8), 
Griaikshank , Abernethy (9j , Jurine , Wurzer (10) , CoUard de 
Martigny (11) , Mackensie et Eliis (12). 

il) Rapport de Pair avec les êtres orgamisés , p. 123. 

(2) Ibid,, p. 221. 

(3) Ibid., p. 393. 
(4)i6ûi., p. 311. 
(5) Ibid., p. 315. 
(6)7iid.,p.316. 

(7) Influence des agens physiques sur la vie , p. 12. 

(8) Hist. de TAc. des sciences, 1777, p. 361. 

(9) Chirurgische und physioloyische Versuche , p. 108. 

(10) Gnnther, Darstelluny einiger Resultate , die aus der jinwemdung 
der pneumatisc?ien Chemie aufdiê praktische Arsneikundê hervorgéktm^ 
p. 50. 

(41) Jouro. de Magendie, t. X, p. 165. 

(12) Mi^kei, DêuiMohu Jrehiv, I. III, p. 609» 



AberMthy introduisit sa main» à travers du meitcure , dsm 

me cloche en verre pleine d'air atmosphérique. La maîa e3L4 

bala , en cinq heures , un volume d'acide canonique pr^m 

égal à celui d'une once d'eau ; une autre fois , en neuf beure«| 

plus d'uQ volume égal k celui d'une once d'^u (i) ; Cette foi| 

une partie de l'acide avait été résorbée. Dans d'autres t^^ 

riences , oà la résorption n'eut point lieu (2), la main exbaia i 

dans Tespace d'une heure , au moins trois gros en volume. IM 

surface de la main étant à celle du corps entier comme i ; 38^5^ 

ce dernier aurait donc exhalé , dans l'espace d'une heure , un 

Volume d'acide eairbonique équivalent à 115,5 gros d'eau ; si 

Ton ne compte que 2 gros pour la main , Texhalation du corps 

eûtîer aurait été l'équivalent de 77 gros d'eau (3). Or si, d'après 

les poids et mesures anglais , une once d'eau occupe 1^9013 

pouce cube , il résulte de là, dans le premier cas, par beure ^ 

27,45 pouces cubes anglais , et , pour vingt-quatre heures ^ 

V58,8 pouces cubes =: 603 pouces cubes = 550 grains prus^ 

^ns ; dans le second , par heure , 18,3 pouces cubes anglais^ 

^t pour vingt-quatre heures 439,2 pouces cubes 402,08 

pouces cubes = 2^4 grains prussiens. 

Milly (4) recueillit dans un bain, pendant-l'espace de deux 
tieures , et au moyen d'un entonnoir ayant huit pouces de dia- 
mètre, une quantité d'acide carbonique équivalente à une 
demi-pinte :=' 26,5 pouces cubes; il avait eu soin de IroCi^ 
la peau auparavant, de manière qu'ici une surface cor- 
respondaute de légumens, excitée par la chaleur et le frotte- 
ment , avait dégagé une très-grande quantité de ce gaz. 

III. La quantité de gaz acide carbonique qu'exhalent la peau 
et les poiimons simultanément , ressort des expériences dans 
tésqueîles on a tenu pendant quelque temps des animaux dai» 
uti vase clos ^ pour examioer ensuite l'air (f$e renfermait ie 
récipient. On doit prévoir qu'ici^ le même air étant inspiré 
et expiré à plusieurs reprises , les poumons et la peau pris 



(4)Xoo. Cl*., p. 117. 
(2)Zoc. ci*., p. 124. 

(3) Loc, cit., p. 136. 

(4) LoCi cit^ p. 223. 
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ensemble donneront à peine plus d'acide carbonique que 
les poumons seuls dans les expériences précédentes ( 2® ) de 
Ck)llard de Martigny, où Tanimal inspirait toujours de Tair 
frais. Du reste , si les résultats de ces expériences diffèrent 
beaucoup les uns des autres à Tégard d'une même espèce d'a- 
nimal, la cause doit se rattacher en partie à des erreurs d'ob- 
servation ou de calcul. Cependant nous ne pouvons pas ometure 
de relater celles mêmes dont le résultat nous paraît incertain. 
Une autre cause tient à la différence de volume des individus 
d'une même espèce. Malheureusement il n'y a qu'un très- 
petit nombre d'expérimentateurs qui aient eu égard à cette 
circonstance. Treviranus le premier a fait voir combien elle 
était importante , et il est arrivé à d'intéressans résultats en 
comparant le poids du corps de différons animaux avec la 
quantité d'acide carbonique exhalée par eux (1). Il a calculé 
combien de pouces cubes de cet acide s'échappaient, dans 
l'espace de cent minutes, en supposant le poids du corps de 
cent grains. Gomme il paraît plus convenable de prendre une 
période naturelle pour mesure , et de comparer le poids da 
corps avec celui de l'acide carbonique exhalé , j'ai donné, 
dans la dernière colonne du tableau suivant, la proportion entre 
le poids de l'acide carbonique exhalé en vingt-quatre heures et 
le poids du corps de l'animal ; lorsque ce dernier n'est point 
indiqué par l'observateur, j'ai renfermé entre deux paren- 
thèses révaluation , qui n'est alors donnée que sous forme 
conjecturale. Les calculs ont été faits en poids et mesures de 
Prusse ; mais, pour qu'il fût possible de rectifier les erreurs, s'il 
s'en était glissé quelques unes, j'ai noté les quantités signalées 
par les observateurs eux-mêmes. Quelques décimales ont été 
laissées de côté pour éviter de multiplier les chiffres , quoir 
qu'elles aient été prises en considération dans les calculs. 

(i) ZeUtchnfi fuer Phynologiê , t. IV, p, 22. 
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En nne 
/ heure. 

Ponces 



En 24 heures. 



Pouces 



cubes, cubes. 



Chiens. 1. LeGALLOIS (1). 
Un Chien d'un à deux mois, pe- 
sant 2713 grammes = 44648 
grains, donna , en 432 minu- 
tes , de 41720 centimètres cu- 
bes = 6331 pouces cubes , 
9,12 pour cent = 212 pouces 
cubes, d'acide carbonique. . 

2. (2) Un Chien d'un à deux 
mois, pesant 917 grammes = 
16067 grains, donna, en 180 
minutes, de; la quantité pré- 
cédente , 7,66 pour cent = 
178,389 pouces cubes d'acide 
carbonique 

3. Despebz (3). Deux;chiens 
de quatre à cinq semaines 
donnèrent , en 102 minutes , l 
4,018 litres= 244,680 pouces 
cubes d'acide carbonique, 
par conséquent l'un d'eux (à 
20,000 grains). . . . . 

4. Id. (4). Un Chien de 
sept à huit mois donna , en 
102 minutes , 2,777 litres = 
165,216 pouces cubes. . . 

6. Ib. (6). Un Chien de cinq 
ans donna > en 9^ minutes , 
3,768 litres s 210,607 pou- 
ces cubes 

6. Edwahdb (6). Troisl 



96,667 






69,463 



66,063 



91,304 



138,862 



Grams. 



Kapport 
au poids 
du , 

corps. 



232o| 



1339 



33 



1427 



829 



15S5 



1 • 18 



921 



(1 : 21) 



2191 



1274 



• 



3332 



1937 



(l)CEuYres,t.n,p.6B,no4. 

(2) Ibid., n» 6. 

(3) Annales de chimie , t. XXVI , p. 356. 

(4) Ibid., p. 355, 
(5)7&i<2.,p.354. 

(6) De rinflnence des agens physiques sur la Tic , p. 644. 
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£a mie 
bture. 

Ponces 

■ cibes. 



Cbiens d*im à deux jours* ne 
donnèrent, terme moyoi, en 
cinq heures , chacun pas plus 
de 17,86 centilitres = 9,982 
pouces cubes ( attendu que , 
comme il résulte de Texpé- 
rîence siiivante, une résor^ 
ption considérable eut lieu 
pendant ce laps de temps trop 
long), ce qui faut pour Tun 
d^eux 

7. fd. Trois Chiens d*un à 
deux jours donnèrent, en 
deux henres , terme moyen , 
chacun 14,86 centilitres = 
8,305 pouces cubes. . . . 

ChaU. 1. Legallois (1). Un 
Chat , pesant 634 grammes = 
10410 gTBxas , donna , en trois| 
heures ^ de 41720 centimètres 
cubes =7 S331 pouces ci;^s 
d'air ,7,40 pour cent=172, 559 
pouces cubes d'acide carbo- 



Ea241ieiirek 



Ponces 
cobes. 



1,996 



4.%? 



mm 



47,916 



Gfains. 



Bappoit 

da 
corps. 



99,669 



mque 

2. Id. (S)«UnGhat, pesant 
737grammes= 12101 grains, 
donna , en trois heures, 6,20 
pour cent de la quantité pré- 
cédente =1 4144,576 pouces 
cubes 

3. Dbsprbz (3). Un Chat, 
âgé de plus de deux ans (pe- 
sant 24,000 grains) , donna,] 



57,519 1380 



27 



4 
L 



67,96 



48^92 



8021 : « 



1156 




(l)i;oc.ei«., p.64,nol. 
(S) Loc. cii., p. 356. 
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1 



en 95 minutes , 2,060 litres =: 
1^5,140 pouces cubes. . . 

Lapina. 1. LeGALLOIS (1). 

Un Lapin , pesant 997 gram- 
mes = 16371 grains , cfonna, 
en trois heures., de la quan- 
tité précédente a air 7, 03 pour 
cent t= 163^931 pouces cu- 
bes diacide carbonique. . . 
2.1cl. (2). Le même donna, 
le lendemain , en trois heu- 
res, 6,16 pour cent=143,644 
pouces cubes 

3. Id. (3). Un Lapin, pesant 
947 grammes =: 15550 grains, 
donna , en trois heures, 6,56 
pour cent = 152,971 pouces 
eubes . 

4. Id. (4). Un Lapin , pe- 
sant 1840 grammes == 30213 
grains , donna , en trois heu- 
res, 8,56 pour cent=199,376 
pouces cubes 

5. Id. (5). Un Lapin , pe- 
sant 1175 grammes =: 19293 
grains , donna , en l90 minu- 
tes, 6,81 pour cent= 158,801 
pouces cubes 

6. Desprez (6). Six jeunes 
Lapins , âgés de quinze jours, 
donnèrent, en 125 minutes, 



Pouces 
cubes. 



72,720 




54,643 



47,881 



50,990 



66,458 



50,147 



1745 



1014 



1311 



1149 



762 



1213 



1595 



668 



(1 : 23) 



1 : 21 



711 



927 



1203 



1 : 24 



1 : 21 



1 : 32 



699 



1 : 27 



(1) £00. cî^, p. 63,nol. 
(3) Ihid., no 4. 

(6) Loc, oit.t p« 362.] 
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2,955 litres = 165,165 pou- 
ces cabes,c^est à-dire chacun. 

7. Id. (1). Un Lapin, âgé 
de plusieurs années , donna, 
en 90 minutes , 3,076 litres = 
171,928 pouces cubes. . . 

S. Berthollet(2). Un La- 
pin absorba , de 28,912 déci- 
mètres cubes d'air, en 210 
minutes, 3,35 pour cent=: 
0,968 décimètre cube; il 
resta donc 27,944 décimètres 
cubes = 1561,892 >pouces cu- 
bes d'air, avec 11,70 pour 
cent = 182,744 pouces cubes 
d'acide carbonique. . . . 

9. Id. Un Lapin absorba, 
en trois heures , de la quantité 
précédente, 2,70 pour cent 
= 1,069 décimètre cube; il 
resta 27,843 décimètre cu- 
bes = 1556, 24 pouces cubes 
d'air, avec 9 pour cent = 
140,061 pouces cubes d'acide 
carboniquç 

lO.f/a. Un Lapin absorba, 
en 320 minutes, 2,42 pour 
cent = 0,699 décimètre cu- 
be; il resta 28,213 décimè- 
tres cubes z= 1576,92 pouces 
cubes d'air, avec 11,56 pour 
cent = 182,291 pouces cubes 
d'acide carbonique. . . • 

11. Id. Un Lapin absorba, 




13,213 


317 


' 184 


107,455 


2578 


1499 


62,211 

• 

- ■ i 


1253 


728 

■* * 


46,687 


1120 


651 


49,715 


1193 


693 



(1) Loc, cit., p. 351. 

(2) Mémoires de physique de la Société d'Arcueil , t. n , p, 46i. 
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en 226. minutes, 2,53 pour 
cent = 0^731 décimètre cn-| 
be;il resta 28 4SI décimè- 
tres cubes = 1575,43 pouces 
cubes d'air, avec 13^82 pour 
cent = 217,682 pouces cubes 
d'acide carbonique. . . .157,791 

12. Id. Un Lapin absorba , 
en 150 minutes, 3,02 pour 
cent = 0,873 décimètre cu- 
be ; il resta 28,039 décimè- 
tres cubes = 1567,20 pouces 
cubes d'air, avec 10,77 pour 
cent = 168,765 pouces cubes 
d'acide carbonique. . . . 67,506 

13. BaoDiE (1) , ordinaire- 
ment 50 

jusqu'à 56 

Cochons d'Inde. 1. LSGAL- 
LOis (2). Deux Cochons d'In- 
de^ pesant chacun, terme 
moyen , 403 grammes =: 6617 
grams, donnèrent, en 182 
minutes, 6,27 pour cent de la 
quantité précédemment indi 

auée, par conséquent Fun 
'eux 73,104 pouces cubes 
d'acide carbonique. . . . 24,000 

2. Id. (3). Deux Cochons 
dinde , pesant chacun, terme 
moyen , 607 grammes = 9967 
fiprams , donnèrent , en trois 
heures, 8,36 pour cent, par 




1387 



1620 

1200 
1344 



806 



942 

697 
781 



578 



336 



1 : 19 



(i) Schweigger, Journal fuer Chemie,U XVf p. 85. 
(2) Œuvres, t. II, p. 60, n^ 1. 
(5) Jbid., no 5. 
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En une 
henre. 

Pouces 
cubes. 



conséquent Tun d'eux 97,472 
pouces cubes 

3. Id. \(\), Deux Ck)cbons 
d'ïnde, pesant chacun, terme 
moyen, 647,5 grammes = 
10632 grains , [donnèrent , en 
trois heures^ 9,10 pour cent, 
par conséquent 1 un d'eux 
d06,105 pouces cubes. . 

4. Dbsprez (2). Trois [Co- 
chons d*Inde adultes donnè- 
rent , en 1 14 minutes , 2^558 
litres = 142,975 pouces cu- 
bes, par conséquent Fun d'eux 
( pesant 8060 grains ). • . 

5. BERTHOLLET.'.Un Gochon] 
dinde absorba , de 28,912 
décimètres cubes d'air, ea90 
minutes, 0,69 pour cent = 
0,199 décimètre cube; il 
resta 28,713 décimètres cubes 
:= 1604,864 pouces cubes 
d'air, avec 5,53 pour cent = 
88,749 pouces cubes d'acide 
carbonique . . . * . 

6. Id. Un Gochon dinde 
absorba , en quatre heures , 
de la même quantité d'air, 
2,18 ponr cent =0,630 déci- 
mètre cube ; il resta 28,282 
décimètre cube =1580,78 
pouces cubes d'air, avec 6,54 
pour cent = 103,383 pouces 
cubes d'acide carbonique. . 



32,490 




779 



35,368 



25,083 



848 



453 



i : » 



403 1 : 2fl 



602 



360 (1 Vvà 



59,1«6 


141» 


«M 




' 




25,S45 


620 


360 



(4)iWd.,no7. 

(2) Lw. cit„ p. 353. 
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En une 
àetire. 

douces Ponces 
icubei. I cubes. 



En 24 heures. 



7. U. Un Cochon d*lnde 
absorba , en 290 minutes , 
2,88 pour cent p 0,833 dé- 
cimètre cube.; il resta 
28,08a décimètret cubes s 
1S69,49 pouces cubes d'air, 
avec 9,31 pour cent=:146, 119 
pouces cubes d'acide carbo- 
niaue. • 

%é /A %kk Gocben d'Inde 
absorba , en quatre heures , 
2 pour cent == 0,678 décimè- 
tre cube; 4 resta 28,334 
décimètres cabes » Ig83,d91 
pouces cubes d'air, avec 5,86 
pour cent = 92^645 pouces 
cubes d'acide carbonique. . 

9. Id. Deux Cochons dinde 
absorbèrent , en 210 minutes , 
64 po«r cent = 0,445 déci- 
mètre cube; il resta 28,467 
décimètres cubes =1591,120 
pouces cubes d'air, avec 0,87 
pour cent = 157,043 pouces 
cubes d'acide carbonique, 
c'es^à-dire pour un. . . . 

10. AiLENetPEPTS (l}.Un 
Cochon dinde donna , eli 25 
minutes, 15,6 pouces cubes 
anglais 

11. Id. Un Cochon d'Inde 
donna , en 25 minutes^ 17,05 
pouces cubes anglais • . . 

te. îd. tTn Cochon dinde 
donna,'en une heure, 63 pou- 
ces ciubes anglais .... 



32^71 



34,071 



37,480 



48^3 



Grains. 



Bapport 
au poids 

du 
corps. 



779 



23,161 666 



22,434 638 



817 



899 



1165 



463 



323 



312 



" 



ia& 



ttt 



en, 



(1) PUUu, Tran$., 180», ^4U- 
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! 3. Edwards (1). Trois jeu- 
nes CiochoDS dinde donnè- 
rent , en 102 minutes , terme 
moyen, chacun 21,47 centi- 
litres = 11,999 pouces cubes. 

Souris, i . H. Davy (2). Une 
Souris (pesant 280 (prains) 
donna , en 55 minutes , étant 
sur un morceau de fromage^ 
3 pouces cubes anglais. . . 

2. Id. (3). Une Souris, dans 
les mêmes circonstances , 
donna, en 50 minutes, 2,1 
pouces anglais 

Pigeons. 1. DbspRBZ (4). 
Trois Pigeons donnèrent , en 
92 minutes , 2,452 litres r= 
137,051 pouces cubes d'acide 
carbonique, par conséquent 
un (pesant 3840 grains ). . . 

2. Allen et Pepys (5). Un 
Pigeon donna, en 69 minutes, 
3580 pouces cubes anglais. . 

Hibou. Desprbz (6). £n 85 
minutes, 1,601 litre 

Moineaux. V.iLavoisier (7). 
Un Moineau ( pnesant 430 
grains) avait respiré, en 55 
minutes , 31 : pouces cubes 
d'air, et absorbé 1/60 de cet 



En 24 heures. 



7,058 



1,998 



2,308 



29,793 

28,512 
70,225 



Ponces 
cubes. 



Grains. 



Rapport 
an poids 

da 
corps. 



169 



47,95 



55,39 



715 



684 
1685 



98 



27,885 



32,212 



(1 : 10) 



416 (1 : 9) 



397 



980 



(1) Inflaence des agens physiques sur la vie, p. 644. 

(2) Physiologisch-Hihemische UntirsucJmngen ueber das Mkmen, p, 106. 

(3) Ibid., p. 110. 

(4) Loe. cii,, p. 357. 

(5) Philosl Trans., 1829 , p. 279. 

(6) Loc, cit., p. 358. 

(7) Hist, de TAcad. des sciences, 1777, p. 188. 
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air : il resta 30,4S4 pouces 
cubes d'air, avec \/6 = 5,08 
pouces cubes d'acide carbo- 
nique 

2. Edwards (1). De sept 
Moineaux , en mai , à 20 de- 
grés de température, chacun, 
ferme moyen , donna , en 122 
minutes, 19,86 centilitres = 
11,099 pouces cubes 

3. Id.,J)e cinq Moineaux, 
en juin , à la même tempéra- 
ture , chacun , terme moyen , 
donna , en 65 minutes , 14,51 
centilitres = 8,109 pouces 
cubes 

4. Id. (2). De trois Moi- 
neaux, en octobre, à 15 de- 
grés de température , chacun, 
terme moyen , donna', en 135 
minutes , 19,73 centilitres = 
11,027 pouces cubes 

5. la. De dix Moineaux, 
en novembre , à la même 
température , chacun , terme 
moyen ^ donna, en 117 mi- 
nutes, 21,23 centilitres = 
11,860 pouces cubes 

Loriots (3). De dix Loriots , 
chacun (pesant 550 grains) 
donna, terme moyen, en 15 
mmmes> 5,98 centihtres = 
3,342 pouces cubes 



En une 
heure. 

Pouces 
cubes. 




6,144 



5,458 



7,485 



4,900 



6,086 



13,368 



147 



131 



85 



76 



179 



117 



146 



320 



104 






68 



84 



186 



(i:5) 



(i:3) 



(1) £oc. cit., p. 645. 

(2) Loe. cU.. p. 646. 

(3) Loe. cit., p. 647. 
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Grênouaiéi. 1. li. (1). De 
six Grenouilles , en juin ^ à 27 
degrés de température , dans 
Fetpaco 4e 24 heures, cht- 
cune donna , terme moyen , 
5,24 centilitres 0,1290 

2. Id. De trois Grenouflles, 
en juin, à 18 degrés de tem- 
pérature , chacune donna , en 
24 heurte, terne moyen , 
2,57 ceotiUtres 0,0696 

3. Id. En odobre, à 14 
degrés de température, 2,44 
centilitres. 0,0M8 

4. TiEYiiUNfs (2). Une 
jeune Greneuille^ pesani 40 
grains , donna , à 14 degrés , 
en 17 hetu*es (y compris deux 
depuis sa à mort) 0,37 pouce 
cube. . > 0,0241 

5. Id. (3). Une jeune Gre- 
nouille y pesant 72 graim ^ 
donna , à 13 — 15 degrés , en 
cinq heures trois quarts , 0,35 
pouce cibe. . 0«M74 

6. MeiXER (4). Une Gre- 
nouille, pesant 440 grains, 
donna, ea 6 bCHEes, O^Ml 
pouce cube |0,12M 

7. li. Une Grenouille, 
pesant 655 grains , donna , en 
6 heures , 0,63 pouce cube. . 0^1164 

S. Mi. Bk GreMuille , |Mh 




2,022S 



1.4M4 



a,3«S7 



1,W32 



•,83» 



o,7no 



»»57M 



0,SM 



A:iit 



ft,6l»S 



o,a4ift 



t^f»0 



S,TM0 



IjWKt 



AfiUH 



iin 



i:»8 



(i) Loc. cit., p. 648. 

(2) Zeitschrift fuer Physiologie, t. IV, p. 21. 

(3) Ibid., p. 22. 

(4) HanMuch dor Physiologie , 1. 1 , p. 293. 
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sant 1260 grains ^ donna, en 
6 heures , 0,88 p#uce cube. . 

Crapauds. 1. TuviRAlfUS. 

Un Crapaud ^ pestnl 7W( 
grains, donna, 0n 45 minu- 
tes , à une température de 17 
degrés, 0,10 poupes cubes. . 
3. Id. Le mteie dMoa ^ k 
15 degrés , en 6 heures, 0,88 
pouces cubes 

Tanches. 1. PlOTENÇAL et 

HuHBOLDT (1). Itois Tauchos 
donnèrent, en 9 heures un 
quart , ^B^? centimètres cu- 
bes = i,49St pooûe eabe , 
chacune 

2. Id. Sept Ttnches don- 
nèrent^ en 6 heures, 89,9 
centimètres cubes = 5,0247 
poftces cubes; itoac me. * . 

3. Id. Sept Tanches donnè- 
rent^ en 8 heures et demie, 132 
centimètres cubes = 7,3775 
ponces cubes} doue «ne, ^ <. 

4. Id. UneXandiedonna^ en 
17 heures , 27,9 centimètres 
cubes ^ 1,5M3 poaoe eube. 

5. Id. Trois Tanches don- 
nèrent, en 7 heures et demie, 
40^ centimètres cubes = 
2,t748 pouoflft cubes, donc 
chacune. . 

6. Id. Trois Xanches don- 
nèrent, en 5 heures, 92,7 
centimètres cubes = 5,1813 
pouces cubes ; donc une. . . 




0,1626 



0,1478 



#.: 



0,1696 



3^78 



S.fttT 



0,0049 



0,1196 



0,1339 



0,0917 



0,1011 



0,3ftS4 



3,0637 



9,2696 



3,0633 



3,9696 



3,374 



3,671 



3,97» 



3,3015 



4 • 3!W 



i:»M 



LSIM 



« J^^W^W 



1,7SM 






i,i» 



1,%89S 



1^108 



%990 4,9tll 



(1) Mémoiiet de la Soc. d'ArcneU, t. n, p. 378. 
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7. IJ.'Deuit Tanches don- 
nèrent, en 7 heures > 62,5 
centimètres cubes = 4933 
pouces cubes; donc une. . . 

8. Id. Si nous prenons la 
moyenne de ces observations, 
une Tanche (en évaluant son 
poids à 2880 grains) donne. . 

Hyménàptèrea, TrevirA- 

Nus (1). l^" Trois Abeilles, pe- 
sant chacune , terme moyen , 
1,3 grain, donnèrent, à il 
degrés , dans Tobscurité , en 
3 heures, 0,06 pouce cube; 
donc une. . . s 

2. Deux Abeilles, au soleil, 
à 22 degrés , an milieu d^un 
mouvement vif, donnèrent, 
en deux heures et demie ^ 
0,09 pouce cube ; donc une. 

3. Une Apis îapidaria , 
pesant 10 grains, donna, à 
12 degrés, a Tombre, en 24 
heures, 0,45 pouce cube. . 

4* Une Apia Iapidaria 

donna, à 15 degrés, en 4 
heures , 0,40 pouce cube . 

5. iTrois Apiê Iapidaria 
donnèrent ^ à 16 degrés , en 
3 heures, 0,40 pouce cube; 
donc une 

6. Deuxl^jDtf terrestris , 
pesant chacune 4 grains , al- 
ternativement à la lumière à 
23 degrés, et à Tombre à 15 , 
donnèrent, en 187 minutes', 
0,26 pouce cube ; donc une. 



En une 
heure. 

Pouces 
cubes. 



En 24 heures. 



Pouces 
cubes. 



0,2495 



(1) Loe. cU., p. 6. 



5,988 



3,860 



0,1773 



0,4789 



0,4989 



1,6609 



Grains. 



Kappoit 

au poids 

du 

corps. 



3,4825 



2,2452 



0,1031 



0,2786 



1,1826 



1,1098 



0,2901 



1,5475 



0,6977 



0,6454 



i:i282 



1!12 



1*'4 



l!3& 



i:« 



i:i4 



i:6 
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7. Une *Api8 ierrestrU, 
pesant 6,7 grains, donna, à 
9-12 degrés , en 48 heures , 
0,43 pouce cube 

8. Deux Apia muacorutn, 
pesant chacune 4,5 grains , 
donnèrent, à 15-17 degrés, 
pendant la nuit, en 10 heures, 
0,34 pouce cube 

9. Les mêmes donnèrent , 
à 15 degrés , au jour, en 12 
heures, 0,43 pouce cube; 
donc une 

IHpièrei. TRBVIRANUS (1). 
Cinq Syrpkui nemorum, pe- 
sant cbacun un grain, don- 
nèrent, à 16 degrés, en 9 
heures, 0,13 pouce cube; 
donc chacun 

Hytninoptère8. TreVIRA- 

Nus. 1. Trois Papillons du 
chou, pesant chacun 0^73 
grain , depuis 28 heures sans 
nourriture, donnèrent, à 15 
degrés, en 7 heures un quart, 
0,069 pouce cube ; donc cha- 
cun 

2. Trois Papillons du chou, 

(pesant chacun 0,83 grain, sur 
e déclin de la vie, donnèrent; 
à 14-17 degrés , en 18 heures 
35 minutes, 0,06 pouce cube ; 
donc chacun 

3. Un MarSj pesant deux 
grains,, depuis trois lours sans 
nourriture , donna à midi , à 



Enune 
heure. 

Pouces 
cubes. 



En 24 heures. 



Ponces 
cubes. 



Grains. 



Rapport 

au poids 

du 

corps. 



0;2383 



0,1386 



0,4623 



0,4767 



V V 



0,0768 



0,0844 



0,0386 



0,2630 



0,2772 



0,0446 



0,0490 



0,0166 



;Jê£ 



■ JXM. 



i:48 



i:i7 



i:i6 



1^ 



i:i4 






i:6o 



(1) loc. cit., p. iO. 
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13 deg^s, en 340 munîtes, 
0,18 pouce cube 

4. Le même donna le soir, 
eil une heure eC demie , 0,025 
pouce oube 

6. Une Chenille du Chou, 
pesant 0,5 grains , donna , a 

14 degrés , en îl heures un 
quarts 0,10 pouce cube. . 

6. SORG (1). Trente Che- 
nilles de Pieria Broisicâf don- 
nèrent, en 18 heures , 4 pou- 
ces cube* I donc ehaonne < . 

LibelMei. TtEVlRAlfUS (2). 
l.;Une Libellule, pesant 3 
grains, donna, à 17 degrés, en 
16 heures , 0,11 pouce cube. 

2. Deux Libellules , pesant 
dttcdn 3 çraiM , donnèrent , 
à 16 degrés, en 19 heures et 
demie, 0,24 pouce cube; 
donc une 

Coléoptèreê. 1. SORO (3). 

Un Bousier donna , en 34 heu- 
res, 0,1 pouce cube. . . . 

2. i(f. (4). Quatre Scarabées 
msicomes dînèrent , en 39 
heures, 1,5 pouce cube ; donc 
un 

3. Id. (5). Trois Cerft-vo- 
lans donnèrent, en 22 heures, 
8 pouces cubes ; donc un . • 




0,8452 



0,4434 



0,4015 



0,2579 



0,2365 



1!7 






0,137â 



1*M 



0,1777 



0,1S10 



0,1«37 



0,0703 



0,i03d 



0,1063 



1:» 



1 



o,o9S3 U : st 



0,0110 



0,1307 



1,0990|0,03A4 



0,13A1 






(1) DHguiHtionêê pkynohgicm ciroa nspitHiiimm éit«Mnmi et Wfi 
mium, p; 80. 

(2) Loê. cit., p. 44.' 

(3) JCroc. cii,, p. 23. 

(4) Loc. e%t„ p. 26. 

(5) loc» cit., p. 28. 
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Eaune 
heure. 

Fonces 
GBbes. 



&. TRBTnUNUg(l). Diit-sept 
Hannetons , pesant chacm un 
^rain, donnèrent, à 13-15 
degrés y en 90 hnre», 044 
pouce cube ; donc chacun. . 

6. Id, Un Carabe, pesant 
3 grains, donna, à 11-16 de- 
grés , en 22 heures et demiei, 
é>10 penee cibe 

6. SoRO (2). Vingt-deux 
Carabes dorés donnèrent , en 
14 heures , 1,6 pouce cube ; 

donc chacun 

^ 7. TiBTnuw&'(^ Vn Ca- 
rabe doré , pesant 10 grains , 
donna, dans la nuit, à 16 de- 
grés, en 12 heures, 0',16 
pouce cube 

8. Id. Deux Carabes dbrés, 
lisant IJi grtin^, depuis 
deux jours sans nourriture , 
donnèrent, dans la nuit, à 14 
degrés, en 12 heures, 0,066 
ponce cube fdonecfaaicu. . 

9. Id, Deux larves de Ca- 
rabe doré , pesant chacune 16 
grains ,';donnèrent , à 17 de- 
grés, ea iS keartt, 0,16 
pouce cube ; donc une. . . . 

Cloporiei. Id. (4). Ua Clo- 
porte , pesant un grain , don- 

mn à ift-^fi iBffm, ÊXL 23 

heures et demie , en remuant 
toujours, 0,04 pouce cuke» • 

(t) Loà. e^.. p. 16^ 
(S) Iioc, e^,, pk fft» 
(8) Loe. oU., p.'15. 
(4) Iqo, oU., p. 17. 
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Fert. lâ. 1. Une Sangsue 
de cheval, pesant 19,5 grains, 
donna, à 16 degrés, en 21 
heures , 0,9 pouce cube. . . 

2. Deux Vers de (erre, 
pesant chacun 51 grains, don- 
nèrent, à 15-16 degrés, en 
18 heures , 0,09 pouce cube ; 
donc chaciyi . 

Limaçons. Id. (1). 1. Qua- 
tre Limaces , pesant chacune 
161 grains , donnèrent , à 16 
degrés, en 10 heures, 0,83 
pouce cube ; donc chacune. . 

3. Deux Limaces, pesant 
chacune 214 grains, depuis 
deux jours sans nourriture , 
donnèrent , en. 4 heures trois 

Îuarts , 0,18 pouce cube ; 
onc chacune 

3. Une limace , pesant 125 
grains , donna , à 14-16 de- 
grés, en 80 heures trois 
quarts , 1,75 pouce cube . 

4. Un Limaçon , pesant 36 
grains , donna , à 11 degrés , 
en 43 heures, 1,02 pouce 
cube 

6. Un Umaoon , pesant 48 
grains, donna, à 13-16 degrés, 
en 21 heures et un quart, 0,46 
pouce cube 

6. Trois Planorbes , pesant 
chacun 35 grains , donnèrent, 
en 17 heures , 0,15 pouce 
cube ; donc chacun 




En24heaTe8. 



Fonces 
cubes. 



Grains. 



Bapport 

au poids 

da 

corps. 



04140 



0,0663 



0,0665 



0^0386 



l!294 



% 



: ^ 






V.lSli 



0,5521 0,3211 



0,6041 



0,2931 



i:601 

» 
w 

o: 
i:730 




0,5766 



0,6812 



0,3353 1 : 372 



■ 



0,3670 



0,6760 



0,0782 



0,3349 



1:06 



• ; 



0,0454 



11143 



•.0. «) 



1:770 



(1) Loe. cit., p. 18. 



Diaprés cette table, Texhalation de gaz acide carbonique 
proportionnelle au volume du corps est très-considérable chez 
les Lépidoptères, les Hyménoptères et les Oiseaux, faible chez 
les Grenouilles et les Crapauds , très-faible chez les Limaçons, 
les Vers et les Poissons. Nous avons admis précédemment que 
rhomme exhale , en vingt-quatre heures , environ 23430 
grains d'acide carbonique par les poumons , et environ 350 
par la peau , ce qui fait en tout à peu près 23800 grains. Si 
nous évaluons le poids du corps à 150 livres , la proportion 
de cette quantité d'acide carbonique sera de 1 1 48, tandis que, 
d'après le tableau qui précède , elle a été au moins de i 1 33 
chez les Mammifères qu'on a observés dans l'intention de la 
connaître. Il semble, à la vérité^ que les petits animaux 
exhalent proportionnellement plus d'acide carbonique que les 
gros , de sorte qu'il serait très-possible que la proportion de 
cet acide fût plus faible chez les gros Mammifères que chez 
les Chiens , les Chats , etc. : cependant la différence ne saurait 
être considérable , et l'analogie nous porte à admettre qu'il 
n'y a point d'exagération quand on évalue Texhalation jour- 
nalière d'acide carbonique j chez Thomme , à environ 40900 
pouces cubes^ ou 23800 grains. D'après cela, l'exhalation de 
la peau serait à celle des poumons dans la proportion de 
1 1 66. , 

Le caractère de l'espèce animale et le volume du corps des 
individus*ne sont point les seules circonstances :qui influent 
sur la quantité d'acide carbonique exhalée ; d'autres encore , 
dont nous parlerons plus loin (§ 841) , jouent manifestement 
un rôle sous ce rapport. Mais il n'en reste pas moins , chez 
les mêmes animaux observés par les mêmes expérimenta- 
teurs , des différences dont on ne découvre point la source 
dans las circonstanceé extérieures. Nous voyons ici , comme 
partout, que la vie ne peut point devenir un problème mathé- 
matique , qu'elle chan^^^e de direction et de caractère d'une 
manière qu'on ne saurait soumettre au calcul et qu'on ne 
peut évaluer que d'une manière générale les quantités qui se 
rapportent à elle. 

IV. Toutes les parties végétales qui ne contiennent point de 
matière verte , par conséquent les racines , les vieilles écor- 
VII. .a6 



ces d'arbre ^ les fleurs^ les fruits colorés a!ili*enw«t tjti^en 
vert , lès gfrataes ^ les tubercules ec les i>gii6ns , eitiffin lel 
pbntes entières sans matière verte , coftunè les GhampiigfaoBi 
etje&Liôheiu^ étaient cootinuelleniBAt du gân addôl^arbo- 
fikfue'/ Les parties vertus , au cootraire, tMH qu'elles végètent 
avec vigtietir,.ne donnent de ce ga2 qve dans Tobscnrité ; elles 
en fournissent aussi au soleil lorsque leur végétation dinriiiiie) 
ce qui arrive également aux plantes malades , aux firâils verts 
quand ils mûrissent , aux tiges et aux feuilles , quand dtes se 
f»nent ^ soit qu'alors elles changent de oouletirv sôit qu'elles 
conservent celle dont elles étaieiR pourvues auparavant. 

§ 819. !<" Berthollet et CoUard deMartigny ont obserréfAe 
exhalation d'azote dans toutes celles de leurs 'exfyériéticesqBi 
ont été rapportées plus haut. Desprez (1) a fait |a WiAtÉe te^ 
Bdarqùe dans toutes les siennes, au nalllb^e de phrs de dent 
oeÉls. Elle s'est offerte ausai à Lassaigne et à Y^n (2) s<tf 
ides Souris et des Cochons d'Inde. Des observatikms antérieu- 
res avaient fait admettre par les uns qike Tazote ^ Tsâr at^ 
mosphértque est absorbé dans Tapte de la respirëtioâ , pai^ 
d'autfes , qu'il ne subk aucun changemeift. Mais ees coirtl^ 
dictions appai^enles di^arâissent devant le ftat, eemsis^pm 
un certain nombre d'expérimentateurs^ qâe raiote^iftès^é«^ 
rique , tantôt augmente , tantôt diminue , tantôt enfin ne aubft 
m augmentation ai diminutions. Tels sont Nysteh (3) , [Bu- 
long (4) , Edwards (5) et Trevhranus <6) ,. (fâ om Mt eetie 
observation dans la plupart de leurs expérteflces. 

Noit» mmyotts les indications numériques suivantes à Yé* 
gard das quantités d'azote exhalées ; les quatre dernières 9t 
àommt que des larmes moyens. 



(1) Annales de chemie, t. XXVI, p. 349. 

(2) Journal de chimie médicale, t. VIII, p. 273. 
'(B) Recherches de physiologie , p. 230. 

(4) Journal de Magendie, t. m , p. 51. 
<5) Influence des agens ph^nsicpies , p. 422. 
(6) ZeitschHft fuer Physiologie, t. IV, p. 33. 
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Suivant Treviranus (1), la quantité de Fazote expiré s'est 
élevée , chez 



UnCrapaud. 

Idem, 

3 Abeilles. ' > 

2 Abeilles. 

1 Au%8 mur aria. 
i Afia ierreatrU, 
1 Apis museorum. 
6 Syrpbes. 
1 Chenille du chou. 

3 Papillons du chou. 

1 Libellule. 

2 Libellules. 

2 Larves de coléoptères. 
17 Hannetons. 
1 Carabe. 
1 Cloporte. 

1 Sangsue de cheval. 

2 Vers de terre. 
2 Limaces. 

i Limace. 
i Planorbe. 
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0,55 
0,57 

1,5 
4,5 
2,5 
3,9 
3,3 

1,« 

1,2 
0,47 

1,0 
0,57 

2,1 
0,63 

0,71 

0,66 

0,64 

1,1 
0,23 

3,5 
1.3 



Mais déjà auparavant Spallanzani avait observé les mêmes 
phéoomèaes dans ses nombreusjes expériences. Il avait remar- 
qué que du gaz azot£ s'exhale quelquefois ; ce fait s'était offert 



(i)Lo:tit.,tïV,p.*-9l. 



à lui d'abord chez les Limaçons (1) , puis chez des Vers (2) , 
des Insectes (3) , des Reptiles , des Oiseaux (4) et des Mammi- 
fères , enfin chez Thomme (5) ; il avait reconnu que , dans 
d'autres cas , Tair expiré contient la même quantité d'azote que 
Tair atmosphérique , mais que parfois on en trouve moins. 
.Voici les résultats de quelques unes de ses observations : 
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4 Couleuvre (6). 


4,0632 


4:0,34 


4 Lézard (7). 


40 


39,63 


2 


0,0443 


4 4/2 


0,0332 


4:0,75 


4 Grenouille (8). 
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4 Grenouille (9). 
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4 Tortue (44). 
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4 Moineau (42). 
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4 Chauve-souris (43) 1 44/60 


36,64 3 10,06141 410,0348] 


4:4^3 


(4) Mémoires sur la respin 


Btion,p. 234. 


(2) Bapport de Tair avec 1 


es êtres organisés , 1. 1 , p. 7. 


(3) Jbid., p. 47. 




(4) Ibid., t. n , p. 45. 




(5) 75wi., p. 29. 
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(«)iô«f.,t.I,p.498. 




(7)i&trf.,t.I,p.2S9. 




(8)/M(f.,t.I,p.365. 
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i9)Jbid„t.l,p.B9i. 




(40)i&id.,t. n,p.222. 




(44)iôti.,t.I,p. 278. 




(12)/ôtrf.,t.II,p.42. 




(43) iftid., 1. 11, p 


.428. 















4o6 ié9llmf»$ nimuneinua tA»Hit«^ 

D'a(krj^ cela , rexhalatûm de Tasote ii*esl foiwt pmpertiw* 
nelle à celle du gaz acide car))omqae ^ et Ton n'aperçoit pas 
de circonstance permanente qui la détermine. Des six jeunes 
Chiens dont Ëdwa^rds étudia la resfHration ,* il y en e«t cinq 
qui accrurent la quantité de l'azote , tandis que Tautre , 
toutes choses égales d'ailleurs » la diminua , en deux heures , 
de 0^68 centilitre. Des six Moineaux qu'il observa au mois de 
mai , cinq Taccrurent et un la diminua. De dix Moineaux mis 
en expérience au mois de novembre , un l'augmenta , et neof 
la diminuèrent. La même chose eut lieu pour dix Loriots. Sur 
douze Grenouilles , sept l'accrurent. et cinq la diminuèrent. 
Dans les expériences de TreviranuS| tandis que quatre Li- 
maces diminuèrent l'azote atmosphérique de 0,025 pouce 
cube dans l'espace d'une heure , deux l'augmentèrent ensuite 
d'environ 0,190 pouce cube durant le même laps de temps; 
et de deuxXimaçons , l'un le diminua de 0,003 en une heure, 
l'autre l'accrut de 0,007 pouce cube. [Spallanzani a observé 
Texhalation d'azote par des Limaçons 'mêlés avec d'autres , 
quand ils étaient sur le point de mourir. 

Nysten (1) a trouvé , sur trois [sujets bien portans ^ qu'un 
homme robuste et à large poitrine n'altérait point la propor- 
tion de l'azote atmosphérique par sa respiration pendant l'es- 
pace de trente secondes , qu'un autre homme faible et à poi- 
trine étroite expirait pendant le même laps [de temps 13,25 
centimètres cubes d'azote , et qu'une femme bien constituée 
en eidialait 6,71 centimètres cubes. Il fit respirer la mâoieair 
à treize malades pendant une demi-minute (2) ; la proportion 
de l'azote resta la même dans une fièvre^ adynaipjique mor- 
telle , dans une pneumonie mortelle et dans une phthisie pul* 
monaire; elle fut accrue, dans la phthisie pulmonaire, une 
fois de treize centimètres cubes , et une autre fois de cin- 
quante-deux ; dans la fièvre adynamique , une fois 4^ vy^ , 
et une autre fois de cinquante-sept centimètres oubes. 

Le seul résultat que nous puissions tirer 4e ces observa' 
lions est donc , que , suivant des circonstances qm nous éohap- 

(i) Recherches de physiologie 9 p« i90. 

et) Z.OC. cil,, p. 193. '^ 



pent exysore , il y a tantôt exhalation et tamôt fd^orption d^a- 
9;ote > outre les cas dans lesquels ni T^ne ni Tautre n'a lieu. : 
. 2^ logenfaouss et Trousset ont remarqué une exbalatioa da 
gaz oïQtp par la peau humaine. Abernethy , ayant tenu sa 
main sous du i)Aercure, en obt'mtde Tair qui se composait d'|| 
peu près Un tiers d'azpte et deux tiers d'acide carbonique (l)^ 
Coilard de Maitigny (3) a trouvé que sa peau exhalait qaeh 
quefpis de Tacide carbonique pur, et ordinairement de Tacide 
carbonique et de Tazote, mais dans des proportions trè^t 
variables. 

S"" Suivant Saussure, les fleurs de certaines plantes parais 
sent exhaler aussi de Va:9;ote. 

> 

B. Sécrétions superficielles fioles. 

§ 820. Avec le système cutané et ses cryptes apparaît le 
rudiment dHin organe sécrétoire spécial, et les sécrétions qqi 
se produisent là font le passage de celles qui ont un car^çtèrQ 
commun ou général à celles qui en revêtent un spécial, .1^4 
aussi cesse Tanalogle entre les sécrétions végétales et les sé- 
crétions animales. La plante n*a qn^nne sécrétion interstitielle 
(811, 1»;812; 843 , 1«), une sécrétion vésiculaire (§ 814: 
8!5, 10«), et une sécrétion superficielle ^volatile (§ 817, 8»^ 
818 , IV; 819, 3**) , qu'on puisse comparer à celles des ani- 
maux ; mais elle n*a ni sécrétions spéciales ni cavités sécré- 
toires qui s'ouvrent à l'extérieur. 

Les sécrétions fixes de la surface animale se partagent en 
celles de la mçmbrane muqueuse et celles de la peau. 

I. A. la surface interne et libre des membranes muqueusfs 
|idhèr0nt et une humidité épaisse qu'on appelle mucus et iin 
liquide aqueux que nous appellerons suo muqueua. 
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donM tt la <£ttiUïition du cmrfaonate d'ammoBidque , tvèe dé 
l'buile eoipyreiimatique. Outre I19 mucus propremeat dit et de 
Teasi , il contient de la soude , dû chlorure de sodium , do 
cblorur^ de {notasaium et des ti*aces de phosphatés de souda 
*et de ehaiix. Sa constitution , notamment sa miscibilité avec 
Teau et sa solubilité dais les acides ^t les alcalis , TarienI sui-* 
vant les membranes muqueuses qui le produisent. 
' II. Au premier wkg se pl£ice le suc muqueux séorété fhus 
Testomae et le canal intestinal , 00 le suc gastrique et le sue 
j^te^inal ; fiquide auquel le r^le qn!il joue dans la digestion 
^OQUj^ use ifliportance toute spéciale , eu égard à k conser- 
vation de soi-même , à tel point que sa production trop abon- 
dante entraîne un affaiblissement extrême. Nous ne trouvons 
f)ta$eie.8uc à l-^tat de pureté : il est mêlé avec les produits 
des organes sécrétoires annexés au canal intestinal. 

i^ D'après cette circonstance , il nous est impossible de 
déterminer, quand nous tronçons une mas^ quelconque 
de liquide aqueux et mucitagineux dans Testomac et Tintestin , 
à eâBd)ieq s'élève la quantité qui a été sécrétée par ces ^-' 
tgmds , et combien il en faut rapporter à la salive avalde et 
au suc pancréatique versé dans Tintestin. €^!>eiidant Mo»- 
it^fil^ QM allé trop loin (1) , en disant que le liquide qu'on 
jQQdCQQtp^ dans Testomac , chez les personnes à jeun , se com- 
pose uniqu0ineut de salive avalée , opinion que partage aussi 
à peu près Scbultï (2). En effets T^nalyse ohimiqoe ne dé- 
j^nontre pas cette identité ; d'ailleurs , la salive et le sue pan- 
/çiréatique sécrétés pendant qu'on est à jeun, ne soiît point 
an^e^ aboudaas pour pouvoir se répandre sur le canal 
.wtestiioal entier et s*y accumuler, sans être résorbés , 
:en quantité semblable à celle qu'on rencontre ou qu'on trouve 
mdiquée par les auteurs. Les sujeu pris iQut à ooup^ de diar- 
rhée^ par exemple à la suite d'un refroidissement , et sans 
qti» 1^ sécrétion salivaire ait augmenté , perdeqt souvent des 
quastités très-considérables de suc intestinal eq peu de temps. 
Morgagui, par exemple, assure avoir évacué' Id-méme, en 

(i) Expériences sur la digestion de rbomme , p. 43. 

(2) De alimMiiorfm cmç^eHom §^fmmmpt$ nifva ;p;i(M. 



pa^^iloai, V9Aqu]k seite onces d'Ao liquide presque iMMst 
Q\m que de Teau ^ dans TespaÊé de doHze heureg (i-). Les 
<îfaolériques rendent bien davantage encore de séroské , cfoii 
u'^ pu être sécrétée que dans Vîntestîn. Lorsqu'on ouvré IMiik 
t0Stm d'un Chien vivant, et qu'oé l'essuie aiveè une éponge i 
il faut moins d'une minute » sujvant Magendie , pour voit^ tel 
paraître la même quantité de suc intestinal , et l'on peut ré^ 
péter aussi souvent qu'on veut rexpérîence ^ sans que le ré- 
sultat varie , jusqu'au moment où rinflammation se déolar^. 
Haller (2) fait remarquer que la surface exhalatoire de Tin- 
tesUii surpassô en étendue celle de la peau , et que ses artères 
ont un calibre supérieur à celui des artères rénalQs : aussi ^ 
tout en ayant égard à la mollesse du tissu dei intestins et à là 
chaleur de la cavité abdominale, évalue-t^ilà huitlivrefii la 
quantité de suc abdominal qui se sécrète chez Thomme dans 
Vespace de viogt*quatre heures. 

Quant à la quantité du suc gastrique , Spallanzani (3) en 
rendait > le matin à jeun » plus, d'une once, à la suite d'un 
vomitif ; mais Pinel pouvait en rendre spontanément depuis 
quelquesi^nces jusqu'à une demi-livre le matin , après avoir 
avalé seulement une gorgée d'eau ou une bouchée d'ali^ 
mens (4). Il n'est pas rare que, dans l'état de maladie, le 
vomissement en évacue plusieurs livres (ô). Prout exprima 
plus d'une demi*-once de sua gastrique du contenu de Ve^ 
tomac d'un Chien, qui n'avait pris» que des alimens secs (6); 
Schultz (7) pease que la panse des Euminans n'est pas propre 
à fournir une sécrétion abondante , à cause de réfûtheiiun^ 
dense qui la recouvre , et qu'elle ue sert guère que de réser 
voir à la salive avalée; mais elle coutieitf uae quantité oMir 
^dérable de liquide » qui suffi! même > chea le Chameau «i le 



(1) De sedih, et causis morb., lih, XXXI, art. 0. 

(2) Elément, physiolog., t. VII , p. 36. 

(3) Expér. sur la digestion. OEoTres , t. II , p. 654/ 

(4) Magendie , Précis de physiologie, t. II , p. il. 

(5) Haller, Elément, phyHohg.^ t. VI, p; SOI. « 

<6) SchweiggeF, /onmal fiier M^M, t. XXVHI, p. W. 
(7) De àlimentwum conooctwne , p, 104* 



4iâ sicMÈmms mrQuxtms. 

Iittiiat.pcmr apaisor an besoiii^ pendant qndqne temps^ la 
soif de plnsiears hommes. Spallanzani a trouvé treme-sept 
onces de soc gastriqae dans la panse et le bonnet d*une 
BrdUs qui avait été deux jours sans recevoir de nonrri- 
ture (I). Une Corneille (2) lui en fournit , dans Feqpace d*nne 
heure, quatre-vingt-seize grains imbibant des morceaux 
d*éponge qu'il avait fait avaler à cet animal , et un Aig^ (3) 
en vomissait six gros par jour, avec des tubes qa*U avait 
également été contraint d'avaler. ; 

2<» Le suc gastrique de Thomme , comme Ta surtout re- 
marqué Mont^ire (4) , estun liquide incolore, imparfiaitement 
* clair, un peu grisâtre , très-peu visqueux , moussant lorsqu'on 
l'agite, dans lequel nagent des flocons muqpieux gris , qui se 
déposent par le repos , de manière qu'ensuite la liqueur de- 
vient aussi limpide que si on l'avait filtrée. Celui des Chevaux 
est , d'après Tiedemann et Gmelin (5) , d'un jaune pâle , et il 
a une pesanteur spécifique de 1005. Bmgnatelli (6) repré- 
sente le suc de la panse des Brebis comme, un liquide légè- 
rement trouble , jaunâtre , d'une saveur douce , avec un ar- 
rière-goût amer et salé. Celui des Oiseaux est ^lemMtphis 
on moins jaunâtre, un peu trouble , amer et salé. 

3* Ce qui a été dit plus haut (§ 817^ 3«) des gaz contenus 
dans les organes digestifs , s'applique jusqu'à un certain point 
aux propriétés chimiques du suc gastrique. Ces profMiétés 
peuvent dépendre des alimens qui ont été pris , ou être dé^ 
terminées par une modification spéciale que la digestion im- 
prime à l'activité de l'estomac (§ 851, 2*). On doit donc 
analyser ce suc à jeun ; cependant , même alors, une erreur 
peut très-fiacilement se glisser, puisqu^il reste souvent encore 
un peu de chyme dans l'estomac, à une époque ou !'<» siqp- 



(1) Loû. cit., p. 556. 

(2) Lœ. cit., p. 4Si. 

(3) Loc. cH., p. 610. 

(4) Exp. sur la digestion , p. 20. 

(5) Recherdies expérineiitales sur la digeslioo , 1 1 , p. 106. 

(6) Beiirœf€ su deu Ckwwnschen jùmoUm ma ÇrwU, t I, ab. IV, 
p. 60. 



pose que le viscère est entièrement vide depuis long-temps 
déjà. 

Quoiqu'on ait trouvé le suc gastrique tantôt neutre , tantdt 
acide ou alcalin , la plupart des observateurs s'accordent à 
dire qu'il est neutre ou alcalin chez les animaux à jeun. Haller 
le dit alcalescent , parce que , suivant Rast , ayant été tiré de 
Festomac vide de Brebis et de Mulets , il verdissait le sirop 
de violette et feisait légèrement effervescence avec les aci>- 
des (1). Spallanzani (2) a trouvé que celui qu'il avait vomi et 
celui des Oiseaux carnivores n'était point acide. D'après 
Scopoli (3) , celui des Corbeaux est alcalin , et celui des 
Corneilles neutre. «Carminati l'a trouvé alcalin chez les ani- 
maux herbivores, ainsi que chez les Chiens et les Chats à 
jeun. Brugnatelli (4) et Wemer (5) ont rencontré un liquide 
neutre dans la panse des Ruminàns. Chez les Insectes , ce suc 
est alcalin, d'après Ramdohr, Treviranus (6) et Rengger (7). 
Thénard a trouvé neutre celui que Pinel rendait à jeun , et 
Montègre (8) a remarqué que le sien Tétait également dans 
certains cas. Du reste, on doit noter que , dans plusieurs dé 
ces observations, la neutralité indique seulement l'absence 
d'un acide à l'état 0e liberté , et qu'on n'a point examiné si 
la liqueur réagissait à la manière des alcalis. Selon Tiedemann 
et Gmelin (9) , le suc gastrique des Chiens et des Chevaux à 
jeun rougit peu ou point le tournesol ; chez un Chien auquel 
on avait enlevé un lambeau du nerf pneumogastrique au 
cou (10), il n'exerçait point de réactions acides , et, chez une 
Brebis, qui mourut plusieurs heures après qu'on eut recueilli 
sur elle le suc^^ancréatique, il était fortement alcalin. Enfin, 

« 

(1) EUmeni. physioîog., t. VI , p. 143. 

(2) Loc. cit., p. 096. 

(3) IHd., p. 698. ; 

(4) Loc. cit,, 1. 1, cah. IV, p, 69.3 

(5) Scherer, Allgemeiner Journal der Chimie, t. VUI, p. 29. 

(6) Biologie , t. IV, p. 355.J 

(7) ^hysiologische UntersuchUngen Vi^ef dio Insekien, p. 8. 

(8) Exp. ma Indigestion , p. 22 , 25. 

(9) Kecb. exp. sur la difl^ion, p. 93. 

(10) iWcJ., p, 340. . ' .'•' 



4i4 iécMànon mQwamâk 

^boltz^ ii) a prouvé de la manièrd U phs p6pémpl(Af(Sj p» 
dés observations faites sur des Chiens, des Chevaux etded 
OraMuiUes ^ que le sac gastrique et le suc mtestiori sont 
idcalM|>iH'eu)Hoaé»e8^ c'estni-dge * jean, V(m$ t eg ar dops 
eoDune aoa détaostrée rôpinron émise ei iiéM tèliips p» 
lui ^ ^0 eette akalesoeoce provient de la salhre. 

â» Seopdi a rebomni ^ dans rescomac du Gérbeuu , et 
SdinUx (%) dam fai panse des bétes em^ s qke TricaB libre 
tki sne fpaatrique é^ de raranomaqM. 

ô» Parmi les 0,019 ou 0,02§ parties de substances eoHdes 

eëstcaôes dansie sàc gastrique de rbomme, Cbevreul (S) a 

trouvé i tm matières onganiques , de la pi^Hiie ec beaucoup 

ëe mueus. SuÎMant Houtègre (4) , ce stK «e tstàè pus , cmmé 

là 4aliVe » à se putréfier, et il subit d'iautaiit phs T^pideUieBl 

eeâte espèce de décompoaîlîoii , qu'il coMîeat darrûitage dé 

imicus. MâM)quart <ô) avah indiquié Ab l'aftauiiue , àt ht ^ 

latine et mène de la résiue ^ coinme figuraùc panm lea priait 

eifb& coBodtaaus eu suc gastrique dea RMdnanfc. T îo d caâ i aflU 

«I Gmeiîn, daus toutes les analyses qu'ils en tat faites , y oÉl 

«neuve, avec le inueus , de la nisaière saiivaiKi , peu e« peiat 

d'^dbnmme, iquelquefeië de VosunEOUie^ 4ans eertaius (bsêè 

Âusiî de ta réène èc de la graisse ^ et, diéi les OîlseaKnl, Mé 

Éui»taMé analogue à là matière caséeuse. 

Les nids dXMseMnc db la Chine, peur la ceustrucâoii êéB^ 
«piels.lliirauâeUe de lara eifaploie îmm suc gastrique, se nt^ 
ûaiellîsaeut dans Teau dsande et S'y di9S(rivetft eu partie i9à 
drmaeut une combinaason savonense avec les alêatts , ec lié 
disBcÉveul dans les acides a&iblis et daiis raqiflieutaqiie unie 
plus de facilité que ne le fait Talbumine coagulée. Ils sont conn 
posés, selon Home (6), d'uqe substance tenant le miliett 
entre la gélatine et ralbùmioe'; suivant pcÉb^wèr^^ 

(1) De concocHone alimentorum, p. ei-S6. 

(2) Loc. Ht,, p. 46. 

(3) Magendie , Précis de physiologie , t. H, p. 11. 

(4) Exp. sur la digestion ^ p. 42. 

(5) John , ChemUche TabelUn dfê Tkiemidm , fk i6i 

(6) Meckel , Deutsches Archiv , t. $V^ p. ia7. 

(7) BerzeUus , Traité de chimie , t. Vu , p. 663. 



d*un mnctis qui a beaucoup d'analogie avec la . substance 
du squelette des Poissons cartilagineux. 

6« D4 cèlorure 4e ^diiiin et de rhydr($ch|orate d*ammo- 
moaiaqie oÀt été remarqués dans toutes lès analyses du suc 
gastriqtle, notamniêntpar Garmiûati, £ru{jliatelli , Macquart, 
Chevreal, Prout, Gm^Un et Schulte. Arprès t»s seb, celoî q a 'wr 
a reacobtré le plus fréquemment était le phosphate calcaire ^ 
on a vu la^KS souvent le pbospiiate ou le sulfate dépotasse, 
le chlorure de calcium ou le sulfate de chauxf le fÂospbaité 
dé Atagnésief léfér et te mangattè^. 

II. Lb suc inistestinal contieit beaucoup deirrticUs ati C(MU- 
mencement du duodénum, ain^ que dsins la portion pyiorique 
de Teslomac, moins dans le reste de rinteistûi'£[rèlef «B€l 
très grtfide quantité dinsle ctiËcÉoi; M)h)9 dat» le colon , et 
davantage dans le rectum. ï iedemaftin et Gmelki se te ^mt 
procuré pur en exprimant Tintèstin, dans, les poiùts Surtout oii 
fl a y beaucoup) de cryptés, lé suc ainsi ot)tenu éup dès ChienSj^ 
était ^pais, Uabchâîre, et doué tl' me dtvenr salée ; il ne pa- 
raissait point agir sor te •ourmesd ; âans le cœcum ^ ii ésani 
d'un giis rongeâtre ei d'une savetrr salée : il pougissait- ttrf 
peu le tournesol ( probablement pendant la digestion ) ; dans 
le reste 4è fincemiit ffl^-, il étirif jM»âtt*e et siffls téae^ns 
«ddes (I). Le sue iaiestMral du dMi^ (S) <;dnvetiait dtt ititteaif/ 
àe r«M)miti&, -de ki matière ^attttrire , ite r<!SMazWie , tm^ 
matière atoitog^e à te subsiame caiséédsè ,' redgîssMit ^ %ë 
oUore et le-cMerwe àe «leivirê, ei jam MMiër^ Sfïolée, i*ê9«- 
semblast à Tacide eri^e,%*âA{e«irsb«QHNXHip de chtonire^ 
et de ptioqpihAtes , {lea desutfstt^, du eairiM^iialfe alca1hr^<Iitf 
phosphate €t^ carbeeate db cteux et 4é magnésie. 

GmeiÉi, (3^ indiqttede ia tMnière âFaîrâfflte'fo prfjpofûoà 4eé 
principes emititliMs -dti MC gastrf^ftjre et iiftêstkMl d'itA €iicM 
?al qui a^^vait pris aucune nourrittire depws ^tMe faeiinres i 



(1) Bsech. ei|ièr. sdr Ià4igc8ticm, p. 101. 

4Î) iWd., p. M4. . 

^) Banébuçh der timçretisehên Chmiê , U U, ^ i434«) . ^j 
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Les substances sofaiMes daqs Fakool élaieat'de la graisw, 
delà résine, de Fosmaiome, des acétates deporasieet de 
sonde, des dilomresde sodium et depotassioni; B^j joignajt 
encore, dans Testoniac, de Fadde acétique; dans Finieslia, 
«ne substance analogue à la maliëre caséense, prédpilable 
pff bssaddes seulement, et pro#nant peut-être du sacpm- 
ciéali^pie ; enfin, dans Fintestin grâe, ducarbouaie alcalin. Les 
substances solubles dans Faloool aqueux étaient de Fosma- 
lome, et des chlorures de sodium et de potasBinm , ptatt, dans 
rintestin grftie, de la nutidère sanitaire et «ne suhsnmce an^ 
logue à Facide urique on 1 Foxide cystique. Les substances 
solubles dans Feao étai^it de la ptyaÛne, aTCC des chlorures 
de sodium et de potassium \ plus, dans Fintestin grâe , de 
de Facétate , du phosphate, du sul£ate et du caibonate alca- 
lins. Les substances insolubles étaient du mucus, de FaUm- 
mine ooagidée et du phosphate calcaire ; plus, dans Fintestin, 
de lamaenésie.duferet du maniEMàse. 



Schultz a trouvé le suc intestinal neutre ou alcalin dans tous 
les points de retendue du tube , chez les animaux à jeun (1). 

lîedemann et Gmelin (2) ont remarqué que le mucus in- 
testinal des Chevaux a beaucoup d'analogie avec Valbumine 
coagulée , et qu'il ne diffère d'elle que par une solubilité 
moins prononcée. Suivant Berzelius (3), il n'est soluble qu'en 
petite quantité dans les acides ; il se dissout facilement dans 
les alcalis , mais il en est précipité par les acides ; après avoir 
été desséché , il ne redevient pas mucilagineux dans l'eau » si 
ce n'est quand on ajoute de l'alcali à cette dernière. 

IV. L'excrétion pulmonaire , ou le suc muqueux sécrété par 
les voies aériennes , est , d'après Pearson (4) , un peu épaisse ^ 
demi-transparente, bleuâtre le matin (§ 813, III), la plupart 
du temps mêlée de masses transparentes et opaques, dans les- 
quelles ^ au moyen d'une dilution convenable, on aperçoit 
des globules , qui sont beaucoup plus gros , mais moins nom- 
breux, que ceux du sang. Ce suc surnage d'abord l'eau, mais il 
tombe ensuite au fond , en dégageant des bulles de gaz. Sa sa- 
veur est salée ; il se comporte à la manière des subslancesneu- 
tres; à cinquante-cinq degrés du thermomètre de Réaumur, il 
se partage en up caillot et. un liquide lactescent. Le caillot est 
de l'albiiaûiie, donnant, avec de l'eau , un mélange plus épais 
que celui qui résulte de l'albumine j du sang; l'alcali y est 
neutralisé de manière à ne point agir sur le curcuma. En outre, 
il contient des sels. Plus il est épais, moins les sels solubles' 
y sont abondans. Ses principes constituans sont, terme moyen, 
à peu près , eau 0,9368 , albumine 0,0600 , chlorure de so- 
dium 0,0020 , potasse 0,0006, phosphate de chaux 0^0006, 
ammoniaque, probablement combinée avec de l'acide pbos- 
phorique> 0,0001, un phosphate, qui est vraisemblable- 
ment celui de. magnésie, un sulfate/^une matière vitrifiable et 
du fer. 
y. Quand on renverse les paupièreSi on voit un liquide se- 

. « -, 

» * 1 kit 

(i) De Ojonooetione alivientorum , p. 88. 

(2) Aech. expériin. sur la digestion , 1. 1 i p. 101. 

(S) 8chwe|^gâr, Journal fuer Chemie 1 1. X , p. 495 ; t. XII , p. 834. 

(4) Philos. Trana , 1809 , p. 3lS. 

VU* a7 
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renx «^écouler de la conjonothre qui les ttpiiiB, el eomiala 
cornée devient alors sèclie , ainsi qu*il arrite aprte h perte 
des paupières , rhumidilé de Tœil parait provenir plotât dé la 
conjonctive palpébrale que de roculaire.(l)y qnoiqaril aoil 
incontestable que cette dernière fournit également OM cer- 
taine quantité de sécrétion. 

YI. Le liquide nasal , que sécrète la membrane mnc^pmaw dq 
nez , el qui est mêlé avec le suc muqneux' des yeoat , siarf 
qu'avec Thumeur lacrymale, contient , d'après Bandiiis(!l)i^ 
0,9337 d'èan, 0,(V53S de mucus, 0,0030 d'osmaiooie, diOOM 
de chlorures de potassium et de sodium^ 0,0086 de làalière 
salivaire, avec une trace d'albumine et de chlonire do sa* 
dium, enfin 0,0009 de soude, combinée, d'après Vomcnji 
avec de l'acide carbonique , qui peut avok été fdunri psr 
rexpiration ( %\ Si7, |3* ). Le mucus nasad diSàre du màam 
Intestinal, suivant Berzelius, en ce qu'il est traMparwiet 
pins solnble dans les acides, se dissontfphss hmanant daii 
les alcalis, redevient transparent et visqueux quand on le 
plonge dans l'eau après l'avoir fait sécÂer, enfin devisât 
jaunâtre et puriforme quand on le fiiit à^pluMenrs r^riws 
alternativement sécher et ramOlBr dans l'eau. 

VU. Le suc muqueux de la vésicule biliaire a été qnel<pie» 
fois rencontré en masses de^huit à neuf onces, dans des eas 
où le canal cystique était devenu imperméable soit par la 
présence d'un calcul bilisdre , soit par Foblitératien 4e ses 
paroi^; En pareille circonstance , il était presque toujours 
limpide comme de l'eau. Brughatelli l'a trouvé alcalin, alba- 
rainetrxet visqueux, comme de la synovie ; Stoeit , épais oemaié 
dubTancd*œuf ; Cline, égal en consistaliee kéëtà gélatine (3). 
Dans xm cas dé ce genre, la vésictfe biliaire liéntenait, 4>prM 
Léurét et ïiassaigne (4), prèsdesixotieesd'Utti BtpÉlë sémUKr 



(l)£ble, Veber den'Bau und dU Krankheiten der Bindehaut dm 
Auges , p. 31 , 49. 

(2) Traité de chimie , t. VII , p. 463. 

(3) Yoi^el, Handhuch der pathologiscken Anatomie^ t. itl, p. ST, 

(4) Recherches physiologiques et chiiiiû]ae3 pour senrir à f histoire le 
la digestion , p* 72* 
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iyâ|)rès lèâ recherches de Berzeliu^ , le raticufii de la vési^ 
adè biliaire est plus transparent que celui djBs fosses nasales^ 
UiBOilible dans les acides, plus facile à dissoudre daus les 
alcalis , et précîpkabie pair les acides. Après avoir été dessé* 
cbé , îl se ramollit de nouyeau dans Teau , sans s'y répandre 
autant qu'il le feit^ à Tétat frais. 

ypi. Le mucus de la yessie urinaire est soluble dans Ta- 
oide aeéâque et l'acide hydrochlorique; il se dissout dans les 
alcalis, dont les acides ne le précipitent plus ensuitp. Après 
la dessiccation , il se ^ramollit dans Teau , mais sans redevenir 
mvtcilaginenx. 

iX. Le SBC «nuqneux 4es autres memtouies muqueuses , 
notapimenl des conduits excréteurs des glandes, est sécrété 
en trop p^ite quantité , dans Télat normal , pour qu'cm puisse 
rètudier par« Nous ne connaissons bien que Tembryotrophe 
secondaire, sécréjté dans To^ucle des Oiseaux ( § 340^ i'^U 
ou le blanc tfœnf ( § 464 , 2* ). Ce liquide, iotcolôre, épais, 
visqneui , réagît à la manière* des aU^alis. Il contient 0,800 
d'eau , 04â5 d*albnmine et Ofiltë d'x>sma2Qme9 de matière sa* 
livaire , de carbonate de soude et de sels. 

* 

{ 8%1. Les substances fixes sécrétées dans le tissu de la 
t>c^ et dans les cryptes portent à un plus ou nkâns haut de- 
gré le caractère de matières riches en carbone. 

I. La surface entière de la peau fournit un liquidequi non 
seulement pénètre et imbibe , mais encore enduit et recouvre 
tes parties é|Hd,ermatiques. 

4* €e liquide <««i6S^mi», aevum cuianeum) est ce qui ren^ 
répiderme de rhomme luisant , et empéc^ie Tean de se répan- 
dre uniformément à sa surfece. On peut Tenlever avec du pa- 
pier gris , qui se couvre ainsi d'une tache de graisse, et il rend 
trouble Teàtt qu'on emploie pour se nettoyer. Quelquefois il 
s'amasse, soit parce qu'il est sécrété en plus grande abondance, 
soit par l'effet de la malpropreté , de manière à produira pu 
des croûtes ou des couches d'une^i^ubstaoce unctuense tgjc^se 
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et fortement ^odorante. On croyait autrefois ^ et Blain^le (1) 
admet encore aujourd'hui, qu'il doit naissance à de la graisse 
transsudée ; mais on le rencontre au cuir cheyelu , an pénis , 
au scrotum , où il n'y a point de graisse sous la peau , et il est 
parfois abondant chez les personnes maigres. Bichat supposait 
sans nul fondement qu'il est sécrété par des vaisseaux exha- 
lans particulieirs. Les follicules sébacés sont le lien propre- 
ment dit de sa formation ; mais [comme il se rencontre aussi 
sur des points où l'on ne peut apercevoir aucun de ces folli- 
cules , nous devons admettre , ainâ que nous TaTons faut 
pour la sécrétion muqueuse^ que la peau possède par. elle- 
même la faculté de sécréter ce liquide , mais que les cryptes 
le produisent en plus grande abondance , le conservent pen- 
dant quelque temps , et le perfectionnent ou le concentrent. 

Lorsqu'on triture le smegma cutané avec de Teaa , on ob- 
tient une émulsion. Cette substance ne fond point à la chaleur, 
comme de la graisse , mais s'y comporte de la même manière 
que l'albumine , c'est-à-dire qu'elle se boursoufle , brûle en 
répandant une odeur de corne , et laisse beaucoup de chai^ 
bon. 

Celle qu'Esenbeck (2) a examinée , et qui avait été trouvée 
accumulée dans un follicule sébacé agrandi , ne se coagulait 
point par l'ébullition*, et précipitait tant par les acides que 
par le deutochlorure de mercure et le tannin. Elle donna 
0,242 de stéarine, 0,126 d'osmazome, avec des traces d*élaïne, 
0,116 de matière salivaire, 0,242|d'albumine, mêlée, à|ceqa'il 
parait, avec de la matière' caséeuse , 0,200 de phosphate et 
0,021 de carbonate calcaires, 0,016 de carbonate de magné- 
sie , 0,037 de perte , avec une trace d'acétate de soude et de 
chlorure de sodium. Elle contenait donc fcMrt peu de matières 
jrolatiles et une quantité [proportionnellement très-eonsidéra- 
ble de matériaux organiques fixes. 

Frommherz et Gugert ont trouvé, dans le vernis caséeax de 
l'embryon (§ 426 , 2^'), une graisse particulière , analogue à 
la cholestérine , et de la matière salivaire , ou plutôt , d'après 

- (1) Coan de physiologie générale , t. lïl , p;254. 
It) SjMtner, Jrchiv fuw die gesammiê Naturkhre, U XJIf p. 400» 



Berzelios (1) , de Falbumine. Peschier (2) y a rencontré une 
graisse butyrease , avec du soufre et une ;substance précipi- 
table par la noix de galle et le nitrate d^argent , qu'&considère 
comme une modification de la gélatine. 

2® Quand on commence à suer , on (voit manifestement les 
premières gouttelettes sortir des enfoncemens de la peau : 
aussi a-t-on donné à cesderhiers le nom de trous sudorifères, 
et la sueur elle-même a-t-elle été considérée , notamment par 
Treviranus (3) et par Ëichhorn (4), comme une sécrétion toute 
particulière. Ëichhorn regardait comme des canaux sudorifères 
les filamens blancs qu'on remarque entre la peau et Fépi- 
derme , et croyait qu'ils démontrent Texistence de véritables 
pores à Tépiderme. Cependant , quand bien même ces fila- 
mens seraient des canaux ( § 797 , 20® ) , ils ne peuvent ni sé- 
créter, eux-mêmes.^ puisqu'ils n'ont point de vaisseaux san- 
guins , ni recevoir une sécrétion quelconque par des voies 
ouvertes , puisque leur fond est en cul-de-sac ; leur contenu 
ne pourrait donc s'y être introduit que par transsudation ; par 
conséquent ils ne dispenseraient point d'admettre cette der- 
nière, ils ne feraient que la reporter !de la; surface à des par- 
ties plus profondes , et les pores n'en demeurent pas moins de 
simples dépressions ou enfoncemens. Mais la sueur , consi- 
dérée sous le point de vue de son origine , ne peut êlre que 
l'exhalation aqueuse de lapeau passée à l'état liquide parce 
que l'atmosphère n'a pas pu la dissoudre en totalité. Ainsi 
elle se produit toutes les fois que Fair ne peut point arriver à 
la peau , comme lorsqu'on couvre une partie de cette dernière 
avec un morceau de taffetas ciré , ou quand [on tient la maint 
plongée dans du mercure (5) , mais plus ordinairement lorsque 
la perspiration est trop abondante pour que l'air puisse la 
dissoudre toute entière, conune on le voit :chez les hommes 
et les animaux échauffés par la course , qui suent , en même , 



(i) Berzelius , Traité de chimie , t. YII , p. 322, 

(2) Journal de chimie médicale, t. IV, p. 557. 

(3) Biologie, t. IV, p. 197. 

(4) Meckel, Arohiv fuer Anaiomie, 1826, p. 445. 

(5) Abçipctby , ChirwgifiM und ^hyHologiaohe fTfifswhê ,jf» 100.] 
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dont il enduit la* surface et pénètre la substance , comme il 
fait à regard de Fépiderme. De là résulte que les cheyeux 
deviennent des conducteurs de cesmegma, et en quelquesortQ 
des organes excrétoires. £n effet ^ ils déposent une matière 
grasse chez Thomme en santé ^et plus encore dans les états 
morbides, G*est à cette excrétion que se rapportent, suiysmt 
Heusinger (i), les ouvertures qu'on remarque à rextréimté 
des piquans du Porc-épic , les poils blancs de la bourse du 
Musc y les soies dorsales du Cochon , etc. En général , cette 
excrétion paraît être considérable chez les animaux. Elle est 
fort abondante , par exemple, dans la laine des Brebis, où 
elle porte le nom de suint. Ce suint est blanc , jaune ou rou- 
geâtre. Il contient une graisse saponifiée par un alcali , sui- 
yant Vauquelin, une substance d'odeur particulière, qui donne 
de Tammoniaque par la combustion, du carbonate calcaire, 
de Tacétate de potasse , et une trace de chlorure de pelas* 
sium. 

i^ Une sécrétion grasse analogue est très-répandue dans le 
règne animal. C'est à elle que le test corné des Insectes dmt 
son brillant, et certains Coléoptères exsudent une substance 
grasse. Chez les animaux qui Yivent]dans Teau, ou à rhoini- 
dite , la surface du corps est couverte d'un enduit mndlagi- 
neux, de sorte que la peau semble avoir acquis la nature 
d'une membrane muqueuse. MaiS) quoique la peau extérieure 
n^offre ses caractères propres parfaitement développés que 
chez les animaux qui vivent à l'air libre , cependant l'humi- 
dité ne détruit pas en totalité ceux qui lui sont particuliers , 
et ne fait que lui donner une sorte de . ressemblance exté- 
rieure avec les membranes muqueuses. Ainsi , chez les.Mam- 
mifères aériens , son produit sécrétoire n'est point de la ma- 
tière sébacée pure , mais un mélange de cette dernière avec 
des substances albumineuses ; or la même chose a lieu cbes 
les animaux aquatiques , avec cette seule différence qu'ici les 
produits albnmineux prédominent. Quoique la sécrétion à 
laquelle on donne le nom de mucus cutané, uniquement [d'a- 
près sa consistance, n'ait point encore été examinée d'une 

(1) Meckel , DêtUsches Arehiv, t. YII , p. 413. • 



ttianière rigoureuse , cependant qaelqaes circonstances indi* 
quent qu'on ne doit pas la considérer comme du mncus pur. 
Les Mammifères qui vivent dans Teau marquent les points de 
transition ; chez la Loutre , qui ne va à Teau que pour cher- 
cher sa nourriture , les follicules sébacés sont nombreux et 
sécrètéiit abondamment un smegma exhalant Todeur d'huile 
dé poisson, qui enduit les poils , tandis que, chez les Cétacés, 
dont la vie entière s'écoule dans Teau, la peau est sans cryp- 
tes et donne une sécrétion mncilagineuse , mais évidemmept 
grasse. Le mucus 'cutané des Salamandres et des Crapauds 
est une bouillie épaisse , de couleur lactescente , consistant 
en un amas de globules microscopiques ; suivaht Rosa (1) , 
elle forme , dans Talcool , des gouttes qui ressemblât à de 
la cire on à du suif. L'enduit gluant des Poissons , qui , d'a- 
près Schultze (2), se comporte comme le liquide visqueux des 
Limaçons observé par Nasse (3) , c'est-à-dire se coagule par 
les acides , la chaleur et l'alcool , et contient par conséquent 
de l'albumine , le mucus cutané du Ver de terre , qui teint 
les doigts en jaune , le suc visqueux et blanc sale des Holo- 
thuries , etc. , contiennent peut-être aussi de la matière grasse , 
mais en très-petite quantité , et comme enveloppée. ' 

II. Après le cuir chevelu , les régions de la tête qui , chez 
l'homme , fournissent la sécrétion la plus abondante , sont les 
alentours des organes sensoriels. . 

6* Le cérumeit des oreilles, que les cryptes du conduit 
auditif sécrètent sous la forme d*un liquide jaunâtre , qui s'é- 
paissit ensuite, est d'un jaune orangé; il a une saveur Acre 
et amère ; la chaleur le fait entrer en fusion et en dégage 
une odeur aromatique ; il graisse le papier. On y trouve (4) 
une graisse sohible [seulement dans î'éther, une matière 
eitractive jaune , très-amère et soluble dans l'alcool , que 
Yauquelin comparait à la résine biliaire, de l'albumine et 



(f) lfted(d, Dêvisekes ArehiD, t. II, p. 025. 

(2) SygtemaHêches Lehrhuck^der vw^eiehenden JnaUmiê, p. i85. 

(3) Ilnd., p. 624. 

(4) fieraeliiB , Traité de chioue, t VU, p. 465* 



ua0 inatière axtFactive aqueuie , avec des lactatee de icmdi 
ei de cbaux. 

La obatsie^ storélée par fea glaadas de Meiboimqa et la 
careiicttle lacnrymale, ii7a poipi; ppcore épi analysée* 

69 Les ep(9iieeiQeoa pliis pu «|oisi dételoppiSs e|i inamère 
de fflapdes « k la peau de la face , chpis plufieivi MaôuDifàres , 
douBjjdM up liquide épais et gras « brppâtra .et apm^laUie ap 
cénupcn des orpilles ehea r|llépliapt| Poirft^ cbe^ ]eê CerA 
et les Afitilopes , d^odeur alliacée daqs la tfarmotte , et 4'odeur 
musquée cbea les Cbéiropières. • 

Le liquide sécrété k la màcboire ii^ieure du CroQOfdile 
répand une odppr apalmue. 

L'œdput des Batraciens présente des plmis de cryptes 
fournissant un liquide qui a Todeur d'ail dans 1q Qr^MUid 
soupapt^ et celle du Jasmin dans la Salamandre^ 

I|I« Il se sécrète pn peu de smegma çutapé seus rextrénûté 
Ubrp des ongles de Tbomme. 

La aiaUére.fétide qp'<m ft^opve entre les ongîons des Brebisi 
cQPtiqnti d'après FeneuUe (1), unci substance fauÙepse, de 
rosmasoipe « du mucus, du carbonate de sopde, du chlorure 
de sbdiumi du carbonate et du phpspbate de cbauit, et upe 
Orp pe d'acide. 

Les orteils des Geckos sécrètent, pu. liquide plus mqçUagî- 
neux. 

reut-étre faut41 ranger ici le suc Acre pt bradant qpt îlais- 
aeot nwssuder lep tentacules des Actipies pt des Mé^uspp. 

iV. i>ans Teapèce humaine ^ on trouyei À la couronuf) du 
ghttd , chez Thsimie^ une matière sébacée blanchAure , ayant 
fadeur du pus, qui devient semblable à du fromage pp sp 
4esaéehant , et, ppn parties génitalea dp la iMnpie, uuaippgq^ 
fiû perle Clément de Todeur. 

îks ern^ps de cette région dp coiçs , beaucoup |^pp d^ 
vèloppées chez différeos Mammifères, sécrètent des substances 
particulières , comme le musc , le castoreumi, la civette , qui 
contienuent principalement de la graisse , une huile volatile , 
de la ifésjnp e( (^L V^^ipplgia^tip ^ tini^ i dé ralbdttt^tt^ » ^e 

(i) Heuiioger, Zeitumft fmdiê ^fnêminhê Mi$$#, f» Kt » IM" 



Tosmazome, des seb neutres et de la chaux. Un smegma 
blanchâtre , jaunâtre ou brun , gras et fétide , se trouve aux 
parties génitales et à Tanus d*ailtires animaux , notamment des 
Rongeurs , des Carnassiers et des Marsuinaux. 

Gbe9( les Oise^mK^ les glattdes anales et la boiiise dé Fa- 
bricius donnent une sécrétion onctueuse , qui répand parfois 
une odeur forte. . 

Des organes analogues , ùtués au cloaque des Serpens y 
fournissent une liqueur fétide, jattnâlre ou v^^tre. . 

V. Le sinegoia jaunâtre eontenu dans les enfoioemeM 
cutanés des Crapauds^ a élé examiné pHr Pelletier (i) et h. 
i)avy (2). U a une saveur ainère ^ itère et brukMite, et réifi^ 
fortement à la manière des acides. OaO'e VM graisse très- 
amère et une substance organique scAuble seolemei^ daae 
reau cbaudoi il contient un adde folabl^ m pwrlîe Ûire el 
en pjprtie combiné. 

Nous trouvons là le passage aux sucs acîdfes et ioMs qui 
sont dardée par certaiiis Insectes. La 'substance grasee^ qri 
est v<Mlée par Vacide dans ces liquides^ semUe se mânifestrif 
quelquefois d'une autre manière ; ainsi , on extrait des Four* 
mis une huBe grasse ^ eil même temps que de Taeide , et , clmt 
les Abeilles , la sécrétion de la cire parait avoir des rappofl| 
avec la séerétio* du liquide Ittipîrie eommé de 1-eàli i^e 
fournit la bouf^ à Venin. 

On doit rapprùdier des sécarétimié cntinées gMMes Veanè 
charbomieuse des Seiches , qui , d- après Arom ^ se eoiÉpêse 
d'un pigment analogue à eélm de Tcril , avee un peu 4b 
lière njucilaghiense et de seb, surtout teripeux. 

Enfin^ nous pouvons eonûdérel* comme analogues les 
ibqpienx qui exsudent chez un grand nendMre de idanies ^ et 
qui sont tantât de nature «éradée , domme eè qtfon appcHt 
to fleur 4e certain; fruits > tanttt résineux, eomBndansbeMf» 
coup de bourgeons^ m acides , comme dans )és pois-ciMtes^ 
mais dont la plupart n'ont point encore été soumb à Fanalyse 

chimique. 

.■.•.'■< , . . ' . 

(1) Meckd^Z)MiùcJ^ ^rci^, t, Y4^, D. liè^. 
(î) PAOïi. rrW.. îato, p. 127. 
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ARTICLE lU 

Des sécrétions revêtues d^un caractère spécial. 

I. Salive. 

§ 822. La salive est sécrétée par les glandes appelées sali- 
, maires ; car on en trouve dans Tintérieur de ces oignes quand 
on les dissèque : on la voit quelquefois aussi , pendant la vie , 
jaillir de leurs conduits excréteurs, ou en suinter quand une 
plaie les a divisés. Gomme on peut se la procurer aisément, 
et en quantité su£Bsante , chez Fhomme bien portant, nous la 
connaissons mieux que toute [autre sécrétion quelconque du 
corps humain. C'est surtout Mitscherlich (1) qui a contribaé i 
en éclaircir Thistoire , ayant eu occasion de la recueillir pure 
et exempte de mélairge avec les autres sécrétions de la ca- 
vité orale , chez un homme dont Torifice du canal de Stenon 
était oblitéré , et sur la joue duquel s'ouvrait une fistule li- 
vrant passage au liquide qui proTenait directement de la glande 
parotide. 

1<» Nuck estimait à une livre la quantité de salive qui se 
sécrète ordinairement dans Fespace de vingt-quatre beureis. 
Cette, quantité peut être beaucoup plus considérable dans 1^ 
cas de blessures des glandes salivaires et autres états mor- 
bides (2). L. de Buch (3) , ayant éprouvé , sans cause appré- 
ciable, une salivation qui persista pendant six mois , perdait 
chaque jour une livre de salive , dont peut-être avalait-il au- 
tant, et sa santé n'en reçut aucune 'atteinte. ITne protide 
sécrétait, d'après Mitscherlich (4) / dans l'espace jde vingt- 
quatre heures, soixante-dnq à quatre-vingt-quinze grammes 
=s 1067 à 1559 grains prusâens. Or, si les parotides pèsent 



(i) Bnst , Magasin fuer die gêsammtê HeUkunde, t XX Vm, p. 491. 
(S) Haller, Ehm. physioL, t. VI , p. 59. 

(3) Schemff/illgâmeinâs Journal der Chemie, I. Y, p. 110* 

(4) Lœ. cU., p. 602. 
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nenf gros , les glandes sons-maxillaires cinq 'et les sabUn* 
guales trois (i) , et si lenr sécrétion correspoi^ à leur poids , 
si , par conséquent , la salive d'une parotide est à la masse 
totale de la salive comme 1 : 3,77, cette masse sera , par jour^ 
de 4<^0 grains = 8,39 onces, à 5889 grains = 12,26 onces , 
c'est-à-dire , terme moyen , de dix onces. Schultz (2) dit que 
la parotide d'un Cheval ; dont on avait coupé le conduit ex^ 
créteur, donna , en vingt-quatre heures , cinquante-cinq onces 
et sept gros ; mais, comme la blessure avait stimulé Tactivité 
vitale, nous ne pouvons pas conclure de là que, dans Tétat nor- 
mal , la sécrétion totale de la salive s'élève à dix livres ea 
vingt-quatre heures chez le Cheval (3). 

2<» La salive est claire comme de Teau , avec une légère 
nuance bleuâtre. Siebold (4) la compare à de Teau dans une 
livre de laquelle on aurait ajouté une goutte dé lait. Il évahie 
sa pesanteur spécifique à 1008 > Gmelin (5) à 1004 , Mitscher* 
Uch de 1006 à 1008. Elle est un peu visqueuse ; die file, sui- 
vant SidboM, comme une dissolution de gomme dans qua- 
rante parties d'eau-, aussi ne se congèle-t-elle point â fii- 
cilement que Teau, et se couvre-t-elle d'une écume abondante 
lorsqu'on l'agite, de même que quand on la fait bouillir* 
Cette consistance est due surtout à du mucus mélangé avec 
elle ^ qui , par le repos , farme un dépôt floconneux , et qu-oB 
peut aussi séparer par la filtration , après quoi le liquide est 
parfaitement clair, ta plupart du temps un peu jaunâtre, et 
ne file plus entre les doigts. Ce mucus ne provient pas des 
follicules mucipares de la cavité orale seulement; cur Mit- 
scherlich (6) a reconnu que la salive qui coulait die la^fistnle 
parotidienne, déposait aussi du mucus par le Tepoê\[mé^ 
n'en donnait tout au plus que 0^00079Het ea abandomiait méÊÊb 

(1) Haller, Eltm, physiolog., t. YI, p. 446. 

(2) De alifnêntorum conoooHonê eaperimenta nova , p. 67. 

(3) Loc, oU,, p. 108. 

(4) Historia systemaHs âoUvalis, phytiologiee et fotholô^fieê comi^ 
derati , p. 45. • 

(5) Tiedemana et Gmelin , Recherches expérimentalesincU di^OitîSJi , 
t.I, p. 5. ' \ 

(6) Loo. cU„ p. 508, ' 
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IflHUtMiit ëiMrp m pM éjbvès avoir été Mii^. H fMaU àsM 
qil»M mttctts eii ^éerétà dat» to SlamdbêUe-aillii», qM ti 
sok d'aiUearft ou éahsie coHdttit ei^teur, e'asNi^rd daoft 
I0 troio d4B eaiMHix dd sécrétion , comme le ptémmB M%- 
tdierlicii , oii dam ces derniers eox-mémea , à leur ^irtièmilÀ 
ttnnyte enctriâévsacv SmmtA fiiebold (ft) , les grosseé gl&ikfe* 
ssi^iiibt dooÉeil une «dhe filits iflaire et plâs coiît»M ; leê 
fMMîieB:^ àtt €oatraire , in Ittpiîdo frdubté et visqùent , 4ë 
MUii&re (jHe eèUefrci se fi{i(MÀooberaiieiii <kinntagé dés fbl- 
MeriesniùeiparesvitaÉlt |>ar Imt ptoéfài ^ue f>su' leilr sim^ 

On doit probablement iiafip<ftier an tmietts les ^tàmiÉnA 
9ÈéqifdÎBi irâs^anspareaé , ^ Vaperçorvent ait mîcfote()^. 
Bî'après >Wd>âr (2), ie ^nombre de eés g^meàttlL A'^ péi 
tu^^EMirs le diè&ie , et ieor volime Tarie ausd b^MicMi^; ti 
pfa^Mffi #eDlt)e £« ^ani pins gros que ctes gicdmiès dUsiÀ^^ 
et leur diainàtre mof&Bt s^éieyiHt de #^ & 0,066 %Mi. m 
y jnfmanfee «pielqiicibis ^ deàs Je centre ^ «ne taèl» V^ntuiK 
Mè aorte de nofaà ; ils ae reiifletit M se dhîsent rafiMfeatoil 
isonâ Ifmm , aè somant ilè |>Mm«it T apj^rëliëé de iiittii. 

8Miintà9ra<d) jbl loajcfars %ro«vé sa propre tUMfré liieMrei 
kfMè 4^«tMB parsoniles M a flartt q«él(|ltefbb aeide. 
tai«|ni«Tiedemami attiavélin < ce fiqiiide asi piMâ({iie WèjdiirK 
IsiblëiiicpHii aicidin, soufimt neatre Jaatiais acide etiea ieis saJM 
9ii ae portent hipn. B*après Mitscbertiofa (4) ^ ta èalit«^ipHt sa 
rateaaaiblB daas la i)ooolie est la plupart- do aemps neutre^' 
loèliiaoaiv^t idouée d'nbe légère aéidité, ai iplus rai^etaieni 
akaHàa; eèllé j^ décipilait de là fis|ule parotidîeiine (a) étail 
awpléieqtent^iicidf dsia f état 4»rditi:iire < iOI aloalklé ianiH 
^tt infai jnamfeaîtj i» de BUdi » retqarqâé^ae w Mli^a 
exerçait une réaction acide faible. Suivant Schultz (6) ^ elle 



(1) Lqo. cit., p. 44. 

<a) Auà^omié ^ AfasMeiM»/ 4. i , p. 464. 

(8) Expériences sar la digestion, p. 28. 

t U )/< f»«jQg^^.4aa. 

(5) lUd,, 505. 

(6) D$ (Umentitrum concoctwng, p, 56. 
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mi osoitanuneBit alcaliM chez la plupart des hommes , neutre 
lè fÉatia eh«i ({uellpiei tins , et hâbituellemen]; acide cbea ni 
tfëi-petit âotnbre. Quand ellâ.estnatnrcSlemmilaeuM^iM 
qu'on Fa neutralisée au moyen de Facnijteaeétiqttd, on énfti 
^^elle exeree des réactions acides , si on Tabandonne à elle- 
même dans un endroit fraisa , elle acquiert ^ tu bout de éêêèê 
ft Vidgt-qiiatfè heure*, des propriétés. alcalins, dnaé à un 
déyeloppement d'ammoniaque , sans que Schultz ait pu aper- 
Mfoi^ en éllo awiin autre siglie de d^domposil^^ 

La saUve fratohn ^ mise soui 1$ réc^fNbSiit ^ li ji^^clmi 
^neÉBfiaticpiè, dégaflpi une çrandejqimtité 4'ait #t se goi^ 
bemeoup. BKpesée à i'air libre , elle se tjronUe ^ dj^pQ9^ àm 
flocons , ei ne tarde pas à subir la putréfaction ; elle f#pwid 
fdafft we^eiv, qui est d'abord purement ammowijKtale^tnais 
qeî de^m ensuite trifHFétidfi. Elle m w Irpi4>)i9 qve ^liblf^ 
m^nl par layehslenr de rébidlifion. JElle s^ mAle gv^ Y^^ 
mm noâ 4tiee nenièrd 9f«op]èt^ lies ufiidei» j ioi^ 1^^ 
m léger ptéopité. I^es afasaUs p'y prédissent ppinjt à» i^bsj^n 
Sewteot âMuréciable, nws eg déga^ep^ i^^sez ^wvent mpp 
•demr tomoniaesle* l^ nitrates ê» plomb, d*^ent e| df 
Éi^rtpré » legdeinodileriire 4s laeroire (^ Tae^taie de ploeiè 
y détermioMJ/ies précités. L'alo^ol qo'ofi vf ise 4im é9)$ 
aÉlité frakhe y eèoasicme un trottbte à peia^ 9i9psji|bi|i^$ mfl&t 
dtÉsceHe.çi'eÉ é filtrée^ il doime lîeii à un préisjfiité q^M 
rm^BÊom m pertie lersqu'on Ml cteuff»» h liqii?W^ lA M$î*9 
IMne de noa de gadle egil de la mée^ ppai^i^» ^n^ 4 
Ffifiénv^ jssadiwe en faworîxs la fearwetetiQn gptr,i0ttwsfr v 

Mitscherlich (3), Findication des principes côns^jiîlNWS^^ ^ 
salive, rangés par classes : 



(^ tiedémaim eiùmàk , ti^ché e:É]^i§illinèatalés m ,» ÊicUàèa . 

t.I,p.7.^ ,. ' '< "'''^^ 

(3) Loo. ni., pt US. 
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Bcndini. 

Eau. ..... V .. 0,9929 0,9S86 0,9833 

Matières solubles dans Talcool. . 0,0026 0,0040 0,0073 

Matières solubles dans Teau seu- 
lement i 0,0031 0,0025 0,0053 

Matières insolubles, dans Talcool 

et dans f eau 0,0014 0,QQ49 0,0042 



t 



Des matières solubles dans Taleool, il y en avait, d'après 
Gmelin, 0,0039 solubles à froid, et 0,0001 à cband seule- 
ment ; selon Mitscherlich , 0,0044 solubles dans Talcool 
aqueux seulement, et 0,0029 solubles aussi dans Taicool 
anhydre. 

Les proportions de Teau et des parties constituante» solidei 
étaient , diaprés Guibourt (1) , de 0,9944 et 0,0050 dans une 
salivation périodique , sans nul autre état morlMde-; selon 
Thomson (2) , de 0,9929 et 0,0071 dans une saKvatim mer- 
curielle ; suivant Leuret et Lassaigne (3) , de 0,9900 et 4,0100. 
Tiedemann et Gmelin (4) les évaluent à 0,9881 -* 0,9910 et 
0,0119 — 0,0090; Mitscherlich (5) à 0,9832 — 0,«8M et 
Ô,0i68 — 0,0146 dans la salive parotidienne ; Brande (C), i 
0,9820 et 0,0180 ; Bostock (7) , à 0,9800 et 0,0200.. i • 
' Gmelin a obtenu du résidu de la salive évaporée 0^219 de 
cendres : quand le résidu s*élev9it 0,0104 de la salive , celle- 
ci ciontenait par conséquent 0,0023 de substance inorganique 
et mcombustible , et 0,0081 de substance organiqjÎM. Braîde 
y admet 0,0020 de principes inorganiques et 0,0160 de as- 
tériaux organiques i Bostoék 0,0010 des preniers ei O|O190 
detseconds. : ^ . . ( 



t 



(1) Journal de chimie médicale, t. IX, p. 197. 

(2) Gmehn ^ Handhuch der theoretischen C%MfiM> t. II, p. 1398. 

, (^) Rechercha physiolc^iques et diimiqaies pour 'sèrrir & rhbloire de 
la digestion , p. 34. 
(4) Recherches expérimentales sur la digestion , 1 1, p. 14. 
(6) Loc, cit., p. 614. ' 

(6) Meckel , Vêutsches Jrchiv , t. II , p. 299.^ 

(7) John, Chemische Tabellen des ThUrreichs, p. 27, 
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^ 6^ A rëgsffd des principes constituans considérés en parti- 
colier, on ctonne le nom de matière salivaire , ou de ptyaline , 
à la substance organique de la salive évaporée à siccité 
qui ne se dissout que dans Teau et n'est point soluble dans 
Tatcool. D'après Berzelius , elle entre pour 0,0029 dans la 
salive. • 

6* La matière organique insoluble dans Teau et Talcool est 
du mucus. Suivant Mitscherlicb, ce mucus est soluble dans la 
potasse , d*oà les acides le précipitent ; Tacide acétique le 
gonfle et le rend transparent, mais sans le dissoudre ; Facide 
hydrochloriqne et Tacide sulA^irique ne font que changer sa 
couleur. 

7* Les autres principes constituans organiques sont dési- 
gnés par Bostock, Thomson, Leuret et Lassaigne, sous le 
nom vague de mucus. Ces observateurs , ainsi que Fourcroy 
et Yauquelki, admettaient aussi, dans la salive, de Talbumine, 
dont les recherches des modernes n'ont point constaté la pré- 
sence; ûmelin regarde seulement comme possible qu'elle 
soit combinée , à l'état de' coagulation , avec le mucus. Berze- 
lius adniet de rosmazome,'qui, unie avec du lactate de ^oude, 
ferait 0,0OM de la salive ; Gmelin considère cette substance 
comme constituant la portion soluble dans l'eau et l'alcool , et 
en distingi^< seillement'une graisse soluble dans l'alcool^ ainsi 
qu'une matière brune ,. cristalline , soluble dans l'eau , qtti se 
dépose par le refroidissement de la dissolution alcoolique 
préparées chaud , et qui est peut-être de la matière caséeuse. 
Afitscheriieh ^i&^û^ue une matière extractive (osmazome) 
rouge&ire, déliquescente à l'air, et soluble tant dans Teau 
qoe dans l'alcool anhydre , ainsi qu'une autre substance jau- 
nâtre ^ non déliquescente/, et soluble seulement dans l'eau 
et i'alcool aqsenx , qui est peut-être de la ptyaline devenue 
soluble dans l'alcool aqueux par sa combinaison avec la pre- 
mière snb6tanûe;extractive. Selon Guibourt, la salive ne con- 
tient point d'osmazome complète, mais seulement la portion 
azotée de celte substance , ou sa matière odorante ^ mais il y 
entre de Talbuminé devenue mucilagineùse par son mélange 
avec du mucus soluble. 

8« Quand la salive contient de Tulcali Ubre , cet alcali , au 
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dire de Mitscherlicb, e3t de la soude, prolf ab)i»m«it CMdnnée 
avec le mucus , dont elle opère la disaolution , paroe .qu'il se 
précipite du mucus quand la salive attire Tacide carbonique 
de Tair, ou qu'on y verse de Tacide sulfu^iqn^i» <|ui s'empare 
j^e sa soude. Cette dernière s'élève à 0,0QD2 seioaSeraeliosi 
et depuis 0,0015 jusqu'à 0,0017 suivant Mitscherlicb. L'am-* 
moniaqMC , que Schultz admettait ^ d'aprèa Foui^roy , parait 
ne point exister encore dans la salive fraicheé , 

9^ On trouve du chlorure de sodium et du chlonure depo«* 
tassium dans, la dissolution alcoolique et .aqueuse des yubstaii- 
cçs extrac^ives et parmi les sels splut>j[es dea cendres*. Us a'é^ 
levaient à 0,0009 d'après Thomson , 0,0017 selon BenteUnif 
QtOOlS suivant Mitscherlicb. Berzelius • GuilxHIirt et Mit$ch,er 
lich ont trauvé du lactate de soud^, dont 1^ proportiDnesC éy%- 
\\kée à 0,00118. Gmelin présume seulement qu'il y a.de Taçé- 
tate de squde. Il a rencontré , ainsi que.Guibourt, du phos- 
phate et du sulfate alcalin^. 

.10^ Le phosphate calcaire est princîpalefoent.fowJiinéafeo 
lO) mucus, et s'élève à^0,00017 selon Mteschpriiçîli* Gmelin 
a<jhnet également du carbooate de chaux , du pboipbaie «t d« 
Carbonate de magnésie. Ily a aussi 0,00016 dasfliee» suivant 

MitscherUch» : ;:.... ... .. 

; ii"" Jucb (1) supposait que la salive contient du {ri^osphôrSt 
parce qu'il se produit de l'acide hydroeyanique pendant la 
distillation. . D'après Gmelin , la graisse de cette bumeiir ^ 
rsÂt combinée avec du phosphore , et la dissolulion akoolkào** 
aqueux, de l'extrait de salive contiendrait de l'stekle suMs- 
cyanique ) mais Berzelius pense que cet aci4elà fort Uea pa 
se produire par l'effet de l'ébullitipn aveo l'aloodL Gmelia^aj 
et Mitscherlicb (3) disent aiisri que la salivaj.fratche doBBSt 
avec le ehlomre de fer, la couleur rouge ftmoé^ que la pra* 
mier de .ces chimistes considère oomme Signé, fia Faxiscedce 
de l'aeide sulfo-cyanique , et que TrevbrMnui (4) ragardsk 



(1) Siebold , Ifistoria systematis salivalis^ p. 47. 

(2) Loc, cit., p. 6. 

(3) Loc. cit,f p. 513. 

(4) BioUgU , t. lY , p. 331. 
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comme una réactioo iodiquapt celle de son acide hématique.; 
maifij ScbiilU(d)Q trouvé que cefle CQloro^ion provient uriique^* 
mmt des acétates qui existent dans. la salive* 
'^42" Siebold prétend (3) que la salive des animaux carnas^ 
siers est salée et un peu acre ^ celle des. animaux herbivores', 
dOue« et lég^ement sucrée. Gmelin a trouvé^ chez le Chien , 
coitilM chez la Brebis, les principes constituans dominans^ la 
matière salivaire , Tosmazome ^ le mucus et les sels. Chez 1^ 
Oiseau)^, la salive est très-mucilagineuse ; elle a surtout dans 
les Pics une viscosité qui la rend très-propre à engluer les 
insectes.' Celle^ des Poissons est un p^u épaisse aussi. Ches 
plusieurs Reptiles^et Insectes, elle est tantôt ftcre et brûlante, 
tantôt, véneneuaç , sans âcreté sensible^ Rengger assure qua 
celle des Chenilles réagit à la manière des ecides (3). 

- - " { ... - II* ft«0 pMMfféfttl^Cr 

t 

§ 823. Le suc pancréatique a été analysé par Mayer (4) sur 
un Chat ,jchez lequel il s'était accumulé dans un réservoir ana- 
logue à la vésicele biliaire ; par Leuret et Lassaigne (5) sur 
un Cheval , à Touverture de Tabdomen duquel ils le recueil- 
lirent dans une bouteille de gomme élastique; par Tiedemann 
et Gfnelin (fi) sur un Chien et une Brebis, qui le leur avaient 
fourni à TaTde du même procéclé. 

1<» Mttgetidie'A remarqué, sur des Chiens, qu'à-tieine cdi- 
lait-il , dans^ l'espacé d'tme demi-heure, une goutte dé suô 
(Dancfëàt^iie par le canal excréteur de la glande. Cependant 
Graaf et Schuyl (7) en ont recueilli deuxàtrois en huit heures | 
Tiëdemdim et Gmelin en ont même obtenu deux gros et demi 

<1) jLiMr. #»#«> p. Si. 

(2) Hiêioria systematis salivalis , p. 65. 

)fiyifHi^ioia0iac%0 Unf$T9W}h%mgen ueher dU thiêriâche Haushaltmnff 

<4) Meckel . Deutsoh$â Arohiv, t. Ht , p. IvO. 

(5) Aecnèrcheé physiologiques et chimiques pour seifvir à lilfstoire ae 
la digestion , p. ISS. 

(6) Recherches expérimentales sur la digestion, 1. 1, p. 24» 

(7) HaUer, El9m, physiolog,, t. YI , pt 440é 
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en quatre heures. Les mêmes observateurs ont vu , sur une 
Brebis , qu^il en coulait urne goutte toutes les quatre à cinq se? 
condes , et Tanimal leur en fournit cinquante et un scrupules 
dans l'espace de cinq heures. Leuret et Lassaigne en ont obtenu 
d^un Cheval trois onces en une demi-heure. 

2'» Ce liquide est clair comme de l'eau , avec une teinte de 
blanc bleuâtre , un peu visqueux et filant , de saveur faible- 
ment salée. Mayer y a remarqué quelques flocons blancs. 

3® Sylvius et Dippel y avaient admis un acide libre ; mm 
celle hypothèse avait élé renversée par Brunner et autres (1). 
Le suc pancréaiique, examiné par Mayer, Magendie, Leuret 
etLassaigne, réagissait à la manière des alcalis. Tiedemannet 
Gmelin prétendent que » dans le principe , il est feiblem^t 
acide , et qu]il ne commence à devenir alcalin qu'au bout d'un 
certain laps de temps, lorsque l'animal souffre davantage. 

40 La proportion des prineipes constituans était à peu près 
la suivante : 

Chien. BreUs. 

Eau é,9i2S 0,9600 

Matières solubles dans l'alcool . . 0,0304 0,0151 

Matières solubles dans l'eau seulement. 0,0154 0,0028 

Albumine , avec peu de sels . . . 0,0354 0,0221 

Bans le Cheval^ la proportion de l'eau s'élevait à D,991. 

Des 0^0872 de parties solides contenues dans le suc pan- 
créatique du Chien , il y en avait 0,0800 de substances orga- 
niques combustibles et 0,0072 de substances inorganiques 
non combustibles. 

50 L'albumine est coagulée par les moyens ordinaires. Elle 
existe en quantité considérable. 

Gmelin n'a point trouvé le mucus que Leui'et etXassaigue 
indiquent. ' 

6<> La substance organique soluble dans l'alcool était de 
Tosmazome et une matière particulière , prenant une teinte 
rouge par le chlore , mais impossible à isoler ,^de sorte que la 
nature en est problématique. 

(d) Haller, Elem. physiolog,, t. VI, p. 447. ' ' 
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1^ Les propriétés de la matière soiuble dans Teau seule- 
ment se rapprochaient davantage, d- après Gmelin, de celles 
de la substance caséeuse que de celles de la matière salivaire. 
En effet, Tévaporation répétée la rendait insoluble : elle était 
précipitable non seulement par les acides , mais encore par 
les sels des métaux pesans, et le nitrate de mercure la préci- 
pitait en rouge. Il y avait peu4)u point de matière salivaire 
proprement dite. 

S"" L*acide libre était de Tacide acétique ou de Tacide lac- 
tique., 

9<» Les sels , dont la quantité s^ élevait plus haut chez le 
Chien que dans la Brebis, étaient du carbonate, de Thydror 
chlorate^ du phosphate et du sulfate de soude , avec peu de 
potasse, du carbonate et du phosphate calcaires. Leuret et 
Lassaigne indiquent du chlorure de sodium , du chlorure de 
potassium^ du phosphate de chaux, et une trace d'oxide de fer. 

io<^ Chez les Poissons, le suc pancréatique se distingue par 
sa consistance et sa viscosité. 



§ S24. Les larmes sont tuf liquidé clair' comme de Veau, 
inodore et de saveur salée , cfui exerce une réaction alcaline 
faible. Suivant Fourcroy et Vâu^efin , elles contiennent 0,99 
d'eau et 0,01 de substance 'solide, qui,' après Tévaporation, 
reste sous la forme d'une massé jaunâtre , extractiforme, non 
complètement soiuble dans Teau, composée de matière orga- 
nique (mucus), soude, chlorure de potassium, phosphate de 
soude et phosphate de chaux.' Lorsque les larmes se sont 
épaissies à Tair par Teffet de Tévaporation ,* les alcalis les ra- 
mènent à leur état primitif dé liquidité. Les acides s'emparent 
de la soude des larmes fraîches, et dissolvent celles qui ont ac- 
quis plus de consistance. L'alcool précipite des flocons blancs; 
le cÛore, des flocons jaunes, qui ressemblent à Textrait des 
larmes et sont insolubles dans l'eau. Berzelius admettait au- 
trefois (1) que les larmes diffèrent des autres sécrétions se- 

(i) Schweigger, Jimmol fuét Chimie, t. X , p. 379. 
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reqses en ce cftTelIes contlennenl: une substance particulière, 
distincte de Talbumine /non coagulâble par les acides on la 
chaleur, mais susceptible , comme le mucus nasal , de s'épais- 
sir, par révaporation libre au grand aiir, en un mucus jaune 
et insoluble. 

§ 825. Le lait contient de la graisse ( § 520 , 8» ), de la ma- 
tière caséeuse ( § 520^ I), de Tosmazome, avec un p^n de 
matière salivaire ( § 520, 12<'), du sucre de lait (§ 623, 13*), 
d€| Facide lactique ( § 520 , 14o ) , des sels solubles dans Tal:- 
c'ool ( lactates de potasse , de soudé, d^ammoniaque, de chaux 
et de magnésie , chlorure de potassiupi et chlorure Je sodium ), 
d'autres solubles dans Teau seulement ( sulfates et phos- 
phates de potasse et de soude), d'autres enfin insolubles dans 
Téau et Talcool (phosphates de chaux et de magnésie^ avec 
des traces d'oxide de fer ). 

En analysant le lait de deux femmes, Meggenhofen (1) 
obtint : 

Eau. . 0,8835 0,7893 

Extrait alcoolique { beurre , ' 

acide lactique, etc. ) • P,P$81 0,171!S 

Extrait aqueux 0,0129 0^0088 

Matière caséeuse Q>0147 0,0288 

Phosphatede chaux et de[magnésie 0,0009 0,0019 

PayjSB a trouvé dans le lait de deux autres f^qunes Çt) : 

. Eau. , ,- 0,8600 Q,9i^60 . 

Graisse ............ 0,p51(8 C|,Q520 

Extrait aqueux , avec sucre dç 

luit . 0,0762 0,07?^ 

Matière caséeuse. et sels inso- 
lubles. 0,0018 0,0p28 

L'humeur prostatique et celle des glandes de Gowp^r ( § lia ) 



(d) Zeitschrift fuer Physiologie, t. III, p. 274. 
(2) Journal de Chimie inédicate , t. IV , p. 118, 



96 refeMnrà toat examen approfondi. On^assure que la pre- 
mière contient de l*albumine. , 



§ 826. 1/a bile e|t formée dant le foie, et en partie versée 
immédiatemoit dans riptestin , 0n partie oondaite dans la vé- 
shhilebiliidriB, d'où elle passe dans le oanal intestinal. Sur 
las cadavres, on la trouve dans les conduits biliaires du foie, 
et , en appuyant iur cet organe , on peut la faire couler tant 
dms la téûcule que dans Tnit^stin, de même que la compres- 
sion de la vésicule robllgé à tomber dans le canal alimen^ 
fMre. Loi^ue, pendant la vie, un point quelconque des évr 
gfânes qiii la <$hanrient vient à devenir imperméable^ il se ma-- 
nifeste une tuméfaction, soit entre' ce point et le foie , soit dans 
K foie lui-4némê (4). * ' 

i* Dans tes vivisections on voit , de temps en temps, envi- 
ron denx fsis par minute, chez les Chiens, d-aprèsMaçendie, 
une goutte de bile couler du canal biliaire dans TintestinJ 
Aussi Oraaf Si-t-il recueilli six grains de ce liquide en huit 
benres so# nin Chien ,;.et Keil deux gros en une heure sur mi 
Ghien de grande taille, faits diaprés lesquels Halter (%) pense 
qii^on peut admettre que la sécrétion biliaire s'élève à envi^ 
#on vmgt-quatre onces en vingt-quatre heures, chez rhonime^' 
évaluation évidemment trop forte pour ce qui concerne Tétai 
normal. Gomme le chyme est acide , et que cet acide é6t neu- 
tralisé par la'bile, Schultz (3) calcule la quantité^sécrétée de 
la bïie diaprés celle du chyme produit et d'après celle de la 
bile néce^ire , en vertu de ses expériences , pour neutraliser 
Tàcide de ce dernier ..En procédant de cette manière^ on trouve 
(JP'hA gros Chien sécréterait par jour trente-six onces, et lin* 
Bœiif trente-sept livres et demie de bile. Or si le Bœuf avieût 



Mf 



T. 



(i)HaUer, Elément, physiolog., t.||VI, p. 678. — Froriep , Notizen, 
t. XÏI,p.7. ■ * 

(2) Elément, physiolog,, t. VI , p. 604. 

(3) De aiimentorum ooncoctione, p. 107. 
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autant de salive que le Cheval , comme le pense 'Sdmltz (1) , 
c'est-à-dire dix livres , il résulterait que ces deux sécrétkn» 
seules égaleraient, en vingt*quatre heures, la masse totale 
du sang. 

2"* La bile est un liquide vert jaunâtre et stmer ; celle qu'on 
trouve dans les conduits biliaires est plus claire , plus jau- 
nâtre, plus liquide et moins amère ; celle que contient la vé- 
sicule , plus verdâtre , plus épaisse et plus amère. Elle a une 
odeur fade, toute particulière, et une pesanteur spédfique de 
1020 à 1027^ £n Texaminant au microscope , on y découvre, 
d'après >Yeber (2) , des globules ronds et elliptiques, de vo* 
lume divers , en générsd fort peu volumineux^i plus ,p^ils 
même que ceux qui existent dans le lait et le mucus. 
. S^" La bile réagit à la manière des alcalis. Cependant , conmo 
le fait remarquer Schultz (3), ce n'est qu'au l)out de quel- 
ques minutes qu'elle ramène au ^leu le papier de tourne* 
sol rougi. ^Ëlle est décomposable à nn.haiit degré^ s'altère à 
l'air avec une grande promptitude , y devient en très-peu de 
temps fétide et d!un jaune brun , mais ne passe que plus tard 
à une décomposition complète. A la chaleur , eUie ne se coa- 
gule point. Lorsqu'on la chauffe doucement, die doune un 
liquide clair comme dQ l'eau, qui a une ,odeur fade toute spé- 
ciale , ne subit aucun changement de la part des réacûft , 
mais ne tarde point à se putréfier ; ce produit exhale qud- 
quefois l'odeur du musc, quand la distillation a duré long-temps; 
il se trouble par le refroidissement/, et précipite par Tacétate 
de plomb. Le résidu est un extrait brun verdâtre fonéé y qui 
a une saveur amère et en même temps un peu douceâtre , at- 
tire l'humidité de l'air , se dissout presque en entier dans 
l'eau et l'alcool, se boursoufle et fond à la chaleur, brûle 
avec une flamme claire, et laisse un charbon poreux, diffi- 
cile à incinérer. Les acifles faibles et les acides forts en pe- 
tite quantité font naître un précipité de mucus dans la bile ; 
si ensuite on ajoute un acide fort en plus grande quantité, il 



(i) Xoc. cit., p. lOS. 

(2) Anatomiê des Menschên, 1. 1, p. 163. 

(3) Loc, cU,, p. 69. 
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se précipite de la réâne biliaire , en flocons ffont vert foncé ,; 
et le reste de la liqueur donne par Tévaporation des sels, qui 
consistent en soude et. chaux combinées avec Facide donton 
s'est servi. La bile est miscible avec Teau. Les alcalis et leurs 
sels ne font que la rendre plus liquide. Les terres alcalinefi^. 
et leurs sels forcent, avec elle des savons insolubles. Les sels 
métalliques se combinent avec ses parties organiques , don- 
nant lieu ainsi à un précipité sàvoneux et d^apparencé rési- 
neuse. L'alcbol précipite le mucus et dissout les autres sub- 
stances organiques. 

40 L'analyse de la bile, commencée âsûta leii temps mo- 
dernes par Cadet et Fonrcroy (1) , a été poussée plus loin 
par Thénard , Berzelius (2) , L. Gmelin (3) ,• Frommherz et 
Gngert (4); Gomme les produits varient suivant la manière dont 
le liquide a été traité, ce qui n'a pas empêché de donner 
les mêmes noms à quelques uns d'entre rax , nous ne pou- 
vons point paséer sous silence les méthodes analytiques em-* 
ployées. 

Thénard commença par précipiter le mucus à l'aide des aci- 
des, puis il sépara les matières organiques au moyen du sous^' 
acétate de plomb. Berzelius n'eut recours qu'à l'acide sulfu- 
riqueylorsqae l'alcool et l'éther^ ne suffisaient point pour opé^ 
rer le départ. Gmeliii-s'est serti de tous les réactifs dans une 
opération très-compliquée, et comme son analyse de la bile 
de Bœuf passe pour la meilleure que possède aujourd'hui la 
chinne animale, nous en donnerons le précis dans le tableau 
suivant : 

L Substances insolubles dans l'alcooL 
a, 1. Insolubles dans l'eau bouillante ; mucus et sels. 

2. Solubles dans l'eau, 
fi A. Solubles dans l'alcool bouillant : matière caséeuse 

ou analogue. 



(i) Bift. dé l'Acad. des te. , iW, p. 471 ; 1799 , p. 66. 

(3) Traité de chimie, t. Y, p. U6. 

(S) Becherches expérimeotalee sur la digestion , 1. 1 , p. 43* 

(4) Foggendorff , Journal fuer Ckmk und Phynkt t. L , p. 68. 
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t B. bMlaUM dam VtkttuA bMrillnl t mnikn Mil* 

faire ra «ulogiM. 

II. Stibaïaiiees wlnbles dans l'àkxMrt. 

t. MoblM dans Fétlier. 
» A. 5àikeplâ[)l6 dé cristalliser : leholeslérine. 

f i. peittiàWàiit Uqaiae : acide olAqne. 

2. Insolubles dans rét&er ; sotubles dans Teaa. ' 

i, PrdcjpitatlQn par raçéHte de |>Ioiq|^ neiptreA ^ 
addition de sul&de bydrique. 

». I^ préçipUé «yeç le «ifV^ 

4^ ;$oM>lfi dm Vel(HM4. 

a, Ipaidid^e d^iis rétber. 
< iui. InsokiUe daiii Tiilcool ; 11^^ 

bnnine coagulée. 
BB. SoittMe dan« Taloeol. . 
«. M. Seulement dim l*9)ep^ i})i9iiii } 

logue à la gliadine. 
i^. Ik)lubf6 «usai daiij» Tidepol fîrpii}« 
i ▲▲• ][o8olubl0 dans Vwm réaune t»- 

liaire« 
c BB. 3ohiMe dans feans picromel» 

h. Soluble dans Téther. 
AA. Iqsdiuble dans Teau. 
X M. Solulde dans Téther ; acide stéarique. 

hh. Insoluble dans Féther. 
X AA . Insoluble daps Teau, résine biliaire. 

p tlB. Soluble dans ^eâu j picromèl , avec 

tin peu de r&ine biliaire çtd'aspa- 
ra|D[ine biliaire. 
BB. Soluble dabs Teau. 
y aa. Déposé • résiné biliaire, avec un peu de 

picromel. 
ç ^. O^^uré liquide; piçf(^l, ayeç f^ip^n 

de résine bfli^ire et d'acide cbiriîqiui* 
B. Insoluble dans Talcool. 
9 », Cr^aliisant : àcidé cboiique. 
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de résine biliaire et d'adde eh6lictiie. "'! 

i.Ué liquide dâi>«rra88é du sulfiste dé plomb'^ 

évafieré; • .' 

f À. iBfeoltibledaBS Teau : résine hiliolfe. *» 

Sv Sdloble dans Teau, éraporé ; 
f •• Liquenr ; acid® bfdbroclilorNpie , adde tsiû'* 

foilqoe èi BftatièK eiiimBle ( peul4tre dp 
Tosmazome ). 
» i. Extrait 
r AA. 9oltible dans Mcb«r t péàÊk% Utiifre 

V BB. Insoluble dans l'étliep t pieromêl^ l4^ 

sine biliaire , acide choliqae et matière 
animale ( peiit-#tre de rosfllaeome )J 
B. Non précipite par Fàcétate de plond) fièeW. 
i». Pi^|iltati6B pair le sofilë-kcÀàté de-plmnb , et 
addition de stdftde liydiÂ^œl 

A. Lé précipité, avec lé snlflMâefiioiiti), et 
tioîïlllidaiisralcool. ' ' 

f ni insblttbie dahè VtiM : rériiiè bffiaire. 

X h. Soluble dans Tead : picrofliel , avec ré- 

sidé' lîfliaire.aciiie êhoGqiiè et astih- 
ragfiAe biliaire. 

B. La liqueur /évii(k^éé^eee^pÎMM;eÉ 
f <*. LîqWdè : aspairae^A«f fciUall^. 

b. Masse résino'ïde. 
<» AA. ïesoliible dans i*ettt : i^éailie bi- 

Kaire. • 
^'' ' ' ' SB. SduMe daiis Teaii : aflparagine bi- 

liaire. 
pp t. Hèn prédpitrf par le sMcnaeétMe de plomb : 

picromel et «eis. 

.' . ...■-• 

Berzelius (1) ^ u^ ;«& xaotam opi»^ ^fse , la meilleure à 

ses yeux i^j^^ff^^Y^M^fi\mu^ ^^iiÂê^uè^ dans u^ laby- 
rinthe où Ton a de la peine à se retrouver, et que la bompo- 

• t • ' ■ . ■ 

» V • f • . - ■ . , '-.^ , ■ i . ., ^ • ; ■ • . I > • •■ . 
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«itîon de la bile est probablement plus simpleque ne'Semblent 
Tiadiquer les résultats analyticpies. En e&t, il faudrait que 
la, bile fût un corps tout-à-fait inerte dans Torganisme vi- 
vant , pour qu'après avoir été mêlée avec des sels de plombjet 
de Thydrogène sulfuré , après avoir été bouillie et évaporée 
à plusieurs reprises avec de Teau , de Talcool et de Téther , 
elle eût encore les mêmes principes constituans organiques 
qiie ceux auxquels elle doit le rûle spécial qu'elle joue pen- 
dant la vie. 

L'analyse que Frommherz et Gugert ont donnée de hk bile 
humaine est un peu plus simple « et par cela même plus ad- 
missible. En voici le précis : 

I. Insoluble dans Talcool. 

1. Insoluble dans Feau bouillante, ' . 

A. Insoluble dans Tacide^cétique ; mucij^. ' 

B. Soluble dans Tacide acétique , matière colorante. 
3. Soluble dans Teau bouillante, évaporé; 

A. Insoluble dans Talcool bouillant; ptyaline. 

B. Soluble dans Valcool bouillant ; matière caséeose» 
avec cholestérine, ., 

II. Soluble dans Falcool, évaporé ^. 

1. Soluble dans Téther; cbolestérine. 

2. Insoluble dans Téther. 

A. Non précipité par le sous-açét^te de plomb ; pi- 
cromel. 

B. Précq[>ité par le sous-acétate de plomb. 
a. Soluble dans Teau ; Fosmazome. 

'. b. Insoluble dans Feau, bouilli avec de Talcool et 
évaporé; ; 

\ii.'Salttble dans Feau; acide dioUque. 
B. Insoluble dans Feau ; 
a. Soluble dans Féther ; résine biliaire^ acide 

margarique, acide oléique. 
p. Insoluble dans Féther ; osmaiome. 

Nous pouvons partager les matériaux constituans de la 
bile en conununs ou généraux » spéciaux et problématiquas. 



V 
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I. QQant à ce qui concerne les premiers : 

S^" L'eau s'élevait, dans la bile humaine, à 0,9090 seloff 
Thénard , 0,9000 d'après Frommherz et Gugert ; dans la bile 
de Bœuf, à 0,8750 suivant Thénard , 0,9044 d'après Berze- 
Ijus , et 0,9151 selon Gmelin. 

6® Ce qui est précipité de la bile fraîche soit par les acides 
minéraux étendus, s(Ht par Tacide acétique, ou reste sans sa' 
dissoudre quand on traite l'extrait de bile par l'alcool , et qui 
s'élevait à 0,382 dans la bile humaine selon Thénard, à 
0,0030 dans celle de Bœuf suivant Berzelius , est , comme 
l'a prouvé ce dernier (1) , un mucus tout-à fait send)lable à 
celui de la vésicule biliaire , et qui se trouve dissous dans la 
bile au moyen de la soude. Fourcroy et Thénard l'avaient 
considéré comme de Falbumine. 

Schultz (2) pense que le précipité brun qu*on obtient en 
satorant la bile avec de Tacide acétique , forme la partie es* 
sentielle de cette humeur, que c'est la matière biliaire pro- 
prement dite. 

7« L^osmazome , qui , d'après Berzelius , formait , avec le 
lactate de soude et le chlorure de sodium, 0,6074 de la bile, 
restait , sans se précipiter, dans la dissolution alcoolique de 
l'extrait de bile , quand on ajoutait de l'acide sulfurique. 

8« La matière caséeusë se précipite , par le refroidissement , 
de la dissolution alcoolique préparée à chaud, et l'on peut 
ensuite la redissoudré dans l'eau. 

9« La matière salivàire reste après que l'alcool bouillant a 
extrait la matière casëeuse de la partie de l'extrait débile qui 
est insoluble dans Palcool froid. 

10<»Ily a déjà long-temps qu'on avait remarqué une substance 
grasse combinée avec de l'alcali, et qu'en conséquence on avait 
considéré la bile comme un liquidé savonéux. Cette graisse 
saponifiée s'extrait au moyen de l'éther, soit de la bile fraîche 
et épaissie , soit de la matière biliaire précipitée par Tacidèf 
sulfurique et débarrassée ensuite de cet acide. En érzp&êaaiSl 
le liquide éthéré, elle se sépare en acide stéarique, tpn trfih' 

(1) Schweigger, Journal fuer ChemU ^ni Physik,t.X , p. 488.' ^^ < ^ - 

(2) Loc,oU,, p. 75. ; 






talUse sous la forme de feuillets ^ et m nûde eléiqM , l|vi 
ratfe cooatîMiaiit une buile d^im Jaune pâle. 
^ 4* Ootre la «mde , qui s'élève , daiie h bîM Jhnm^iiw^ k 
Ô^5i selon Thénard , dans celle de Sœof à «,6050 iTapcte 
le même, on à 0,0041 suivant Bendins, cb trwive dachkH 
nire de sodium, de Tacétate ou du lactale, du phosphate et 
dg sulfote de soîule , du |riioq>liate de diaïuL et des traces de 
f^.JjCBséis s'élevaient, suivant Thénaid, à 0,0090 daas le 
Bîoênf , à 0,0041 chez Tbomme. 

Scbultz (1) nie Texistence de Fakali libre dans la bBe, el 
pense que la réaction alcaline est une propriété qui appartient 
à la matière biliaire eSenooéme, attendu qu'elle eu produite 
ansfi par la dissolution alcoolique de l'extrait de bile, qui ne 
peut cependant pdnt contenir d'alcaU fixe , attendu enoore 
qu'il passe peu d'ammnniaqne quand op distille la 1h1# , et 
que cette dernière coagule le lait, tandis qu'un dcali libre 
enqiécbe la coagulation. Mais la salive, qui est alcaiiiie,eoa- 
gnle également le lait (2), et, si la soude est combinée dû* 
mi<piement avec les principes constituans essentiels de la bile , 
elle peut passer aussi avec eux dans la dimolutiou akeiH 
Ijqiœ. 

n. Les parties constituantes essentielles et earactéristiqaes 
de 1^ bile se dissolf «it dans Talcool. Ce sont : 

iî" La matière biliaire , telle que Benelius Ta mise à un. 
Lorsqu'on a séparé le mucus de la bile frakbe au nMjeii d'an 
^ide faible ou de l'alcool » ou quand on a dissous l'extrait 
de bile daps de Falcodl, l'acide sulfnrique détermine on pré- 
cipité verdâtre , qui se compose des substances, grasses et de 
la matière biliaire passée à l'état acide , ce qui Ta rendue ana- 
logue à une résine et insoluble dans l'eau. La graisse mêlée 
avec elle est enlevée par Véther, et facide sulfnrique par le 
carbonate de potasse, la baryte ou ï'oxide de plomb, après quoi 
il reste la matière biliaire pure , qui retient cependant encore 
uajpeu du réactif neutralisant dont on s'est seryL ▲i'étatscej 
cette matière est cassante ; elle a une saveur amère , avec un 

(4) Xm;^«#.« ». .73. 
(2) X«e. €%$., p. 55. 
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arriire-flMki dooceAtre ; elle ttdre rhmnUKtd ûê Vafa*, ^ d|f<- 
•ottl dasl Feâu en toutes pro))értioiis ^ et )>rodmt'aiifei «n li-i. 
quide qui refiienible à de la bile fraîche* BUe br&le ddiranf 
Veiirait de faile^ el , à finsuir dé ee dernier^ elle eetTaotuble 
dans Talcool. L'acide acétiqne ne la prédpite jfiointi Leaksoidoi 
ntinéraux. forni^iit stcc elle des comlmiaiàons pea «rittlUies , 
qui se prédipit^it en masses d'un vert foncée rsiseiidiletirè 
une résine mélle « ne sont solables ^iiè daas V^ltêci j tét Itt 
deviennent dans Teau quand on les débarraÉke de Faeide ttr0{ 
on iiu'en ajofeAe de l'acétate de potasse^ dont Vtloàti se «mé^ 
pÊÊÊ» avec Facide qiinéral et Tacide toétiqne avec la^ Éiatièré 
biliaire. Celle-ci est soluble dans les aloalis. Les piides* mé^ 
tulUqUes là débôroposent el la prédpitéitt Kil<» ne donM point 
d'ammpniaqne , et » par conséquent , ne coiitient point df ànélir; 
Dans la IhIc de Bœof , elle s'éteWt^ conJcAîiteftent liMé li 
ersdsse^ à 0,0800 d'après Berselitts. ■'"■"'*' 

. iS* La graiise biliaire (cholestérlM), ipiVmi miààmA 
d'abord dans dés calculs biliaires, mais dont Qliet#e«A (4) il 
démontré aussi l'existence dans la IhIc , est sépaf^e d^s aoiddt 
gras qu'à eitràits l'éthér par la cristallisation eu pat la digei^ 
lioa avec c|e la potasse. Bile n'a ni odeur ni ànreisr, 4aîiiiffisi 
en Is^stiBè Manches et brillantes, diffère de loni fes n il iiil 
eorps gras en te qu'elle ne fond qu'à qnaMntè^pt'dlijllf^éi 
du theraumètre de Réaumur, se dissout un |léu dans l'alowl^ 
n'est point saponifiable par la i)otaBse ^attSdquè i «t n#«biM 
tientpab de phosphore, codune la graisse cérëhrKle:. Eitè: 80 
tùmpQWdéd ' " - ' -^'t''^ 

ivûÈSûtt. Cfteitéuk '■''-] ' 

j 'Carbone. - . * . 6,84008 0,8^09» "»\ i 

fiydt^néi . • 0,12018 M1880 J" ' •• » ^: 

J Axygéne.. i . . 0,039i4 Q^^OM* » '**» "*• 

lit. Nous considérons comme principea coi«ttititailjpin)I4éTi 
9l^4fIHÇ&.>^ll9 In^^ ;4'al>ord les «ubstano^s VK^W^sam^^ 
B^^>^<.^^9>W^^ve(Q le» mh métalliques , et qv'«| MbpflM 
mettre en évidence d'aucune autre manière. Les deux prin- 

(i)JoiinialdeBfageDdie,t.rV,p.258. ' .i ^ 
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ci|)al6S matières qm appartiennent à cette catégorie sont la 
résine > biliaire et le sucre biliaire ou picromel, découverts 
par Tbénard ; les autres Font été par Gmelin. Aucune de oes 
flubslances n'a la propriété de contracter avec les acides mi- 
néraus^une cinubinaison peu soluble. 

14<' La rérine biliaire , que Tbénard avait précipitée psur le 
aous «-acétate de plomb, s'élevait /dans la bile de Bœuf , à 
0;OâOa, et , dans la bile humaine , à 0,0373 ; die était solide, 
verte, amère; elle se dissolvait un peu dans Feau, d*ok 
Tacide siilf urique la précipitait ; elle était soluble aussi dans 
Talcool et les alcalis , et prédpitable du premier, par Veau, 
des autres par les acides. 

'. . ^elioi en analysant la bile y a trouvé cette résine dans le pré- 
cipîlé produit par Tacétate de plomb neutre , comme portion 
iilsoliible dans Téther et Teau ( 0,X), mais mêlée aussi avec kss 
substances solubles dans ce menstrue (f^yv^ç) et insolubles 
dan^ llalcûol (ir) , de même que dans la portion insoluble dans 
Teau de la liqueur débarrassée du sulfure de plomb (p), et 
mêlée également aux parties solubles dans Teau (r,v); il Ta 
n^coptréê encore dans le précipité déterminé par le sous- 
ae^te: de. plomb (r), [mais plus abondamment -que partout 
ailleurs dana la portion insoluble dans Tenu dé la liqneor 
évajporée (fi^). ]£Ue était brune, cassante à froid, mMe i 
çliaud:, fusible à la chaleur ; elle brûlait avec une flamme vive 
et^ii^nOi^oidieur aromatique; elle se dissolvait dans Tacide nî- 
triquje i et en était précipitée par Teau ; les acides faydrocUo- 
rique et acétique ne la dissolvaient point; elle formait, «iivec 
la potasse , u]a savon soluble dans Teau ; elle se dissolvait 
très-peu dans Féther, et fort bien dans Falcooln dV>tt Feau la 
précipitait. (Gmdin convient qu'elle existe probablement sous 
un autre état dans la bile, et que. c'est. sentelBent par suite 
des diUrses manipulations qu'on lui foit subir qu'elle pefd 
uné'pàttie de sa solubilitéXl)* '' ' ' 

•• lô««<!}|idet,-Sochaute et Fourcroy, àvaiàn aâinn' dans h 
bitelddf Sttere de lait ou une substance sucrée^ ttnlogaé'è 

<i) Tiedemann et Gmelin , Recherches expérimentales sur la digestion , 
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celle-là. Thénard relira de la résine biliaire précipitée de la 
bile de Bœuf par le sous-acétate de plomb , une substance 
soluble en totalité dans Teau , d'une saveur douce et ama- 
rescente , donnant par Tévaporalion un extrait jaune clair, qui 
avait la consistance d'une térébenthine épaisse , se dissolvait 
dans Talcool , était insoluble dans Téther, et se précipitait de 
sa dissolution aqueuse par les sels de fer. Cette substance 
reçut de lui le nom de picromel. Elle s'élevait à 0,0754 delà 
bile, et Thénard présumait que c'était elle qui mettait la résine 
biliaire à l'état soluble dans celte humeur. Chevallier a trouvé, 
dans la bile humaine , 0,025 de picromel. L'esquisse que nous 
avons donnée prouve qu'il n'est point encore entièrement 
débarrassé de résine biliaire, avec laquelle Gmelin l'a en effet 
trouvé uni dans plusieurs opérations (|x,Ç,7r,i>,x) ; le plus pur 
lui a été fourni par la liqueur de laquelle les autres substances 
avaient été séparées par Tacétate de plomb et le sous-acétate 
de plomb (pp). Le sucre biliaire (picromel) ainsi obtenu est 
sans odeur et fortement sucré , avec un peu d'amertume ; il 
cristallise en grains , fond à la chaleur, brûle avec flamme , 
en répandant une odeur à la fois aromatique et cornée, et 
ne passe point à la fermentation ; il est insoluble dans l'éther, 
très-soluble dans l'eau et l'alcool : il n'est point précipité de 
sa dissolution aqueuse par les sels de fer, mais seulement 
par ràcide nitrique ( Frommherz et Gugert disent qu'il ne l'est 
point non plus par les acides). D'après Thomson (i), le pi- 
cromel serait composé de carbone 0,531 , hydrogène 0,022 
et oxygène 0,447 ; mais Gmelin dit que le sucre biliaire donne 
de l'ammoniaque à la distillation sèche , ce qui annonce qu'il 
contient de l'azote. 

i6<> L'acide choliqne a été obtenu par Gmelin , soit mêlé 
avec du sucre biliaire (v,S,7r,u,x)) soit pur et constituant 
la partie cristallisable de la portion insoluble dans l'alcool du 
précipité déterminé par le sous-acétate de plomb (o). Il cris- 
tallise en aiguilles blanches ; sa saveur est très-sucrée , puis 
un peu acre et amarescente ; il fond à la chaleur , brûle avec 
flamme , en répandant d'abord l'odeur de la corne, puis une 

(1) Schweigger, /oumo^ fMrChemie und Physih, t. XXYIII , p. ISS. 
VU. 2Q 
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odeur aromatique, fournit une huile empyreumatiqae > aTeo 
de rammoniaque , et laisse un charbon qui brûle aisément, 
en donnant peu de cendres. Peu soluble dans Teau , il VeU 
beaucoup dans Talcool ; les acides minéraux le dissolvent , et 
Teau le précipite de ces dissolutions. Il forme , avecles alca- 
lis , des sels trè^-sucrés et très-solubles dans Feau, de laquelle 
les acides le précipitent. C'est un acide plus fort que Tacide 
urique ; car il rougit davantage le tournesol , et il a plus dV- 
finité pour les bases salifiables. 

d?"" Une substance que Gmelin a obtenue de la bile traitée 
par lé sous-acétate de plomb (^P, oa]^ et qu'il appela d'abord 
asparagioe biliaire, puis plus tard (1) taurine, cristallise en 
colonnes ; elle est inodore et insipide ; elle n> de réactions , 
ni acides , ni alcalines ; elle brûle sans laisser de résidu , et 
donne une huile brune ^ une eau acidulé et de Taounoiûaque; 
elle se dissout dans Feau , est presque insoluble dans Talcaol, 
et se dissout aisément dans les acides nitrique .et sulfurique. 
Lorsqu'on a précipité de la bile fraîche par l'acide hydro- 
cfalorique , évap(H*é la liqueur , et séparé la masse rés^use 
du liquide acide , la taurine se prend en cristaux au sdn de 
ce dernier. 

i^"* La substance que Gmelin a extraite du pré<^ité pnn 
duit par l'acétate de plomb neutre, en laissant refroidk. la 
dissolution préparée avec l'alcool bouiUant (») ,! et qu'il dé- 
signe sous le nom de gliadine biliaire , pourrait^bien aussi ^ 
d'après Berzehus , être de la matière caséeuse. 

19^ Gmelin admet une matière odorante particulière , parce 
que le résidu de Tévaporation du liquide acide dont le sous- 
acétate de plomb a séparé la résine biliaire , le picromel et la 
taurine « répand, lorsqu'on le brûle, une odeur d'abord de 
corne et ensuite d'urine. 

IV. D'autres substances problématiques sont : 

20* Une seconde matière odorante,; admise -par Crmelioi 
qui donne quelquefois une odeur de musp à l'eau qu'on ob- 
tient en distillant la bile. 

21'' Les matières colorantes dont l'existenca est supposés 

{i) Handbach der theoretischen Chemie, t. II , p, UfHi 
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d'après les cbangemens de couleur que subit la bile. Suivant 
Gmelin (1), le brun biliaire est insoluble dans Teau , peu so^ 
lubie dans Talcool, et très-soluble dans la potasse ; dans Ta* 
cide nitrique , il devient sur-le-champ vert , en peu de se^ 
coudes bleu , puis violet , ensuite rouge , et enfin il repasse 
au jaune ; mais le vert biliaire est du jaune biliaire métamor^ 
phosé , soit par de Tacide ou de Talcali libre , soit par l'ac- 
tion de Tair. Il est encore douteux que la substance qui a été 
extraite , par Fromroherz et Gugert, de la portion de la bile 
insoluble dans Talcool , en la traitant pan Tacide acétique 
étendu , fût une matière colorante pure. 

22^ On doit regarder aussi comme problématique Talbumine, 
qui , d'après les conjectures de Gmelin , constituerait la por* 
tiop de la dissolution aqueuse d'extrait de bile qu'on ne peut 
plus dissoudre dans l'alcool après avoir enlevé la résine bi- 
liaire et la graisse par Tétber ( j;) ; car l'albumine aurait "dû ici 
être dissoute auparavant dans l'alcool , et d'ailleurs la} bile, 
quond^on l'a débarrassée de son mucus par Tacid^ acétique , 
ne précipite point , suivant Berzelius (2) , par le tannin ou 1# 
cyanure de potassium. 

23** Il a été admisfaussi, dans la bile, de l'acide hydrocya- 
nique par , Treviranus (3) , du soufre ou du sulfide hydrique 
par Cadet , Vogel et John (4). 

V. D'après Gmelin, la bile des Chiens, comparée à celle 
des Bœufs, est plus riche en sucre qu'en résine. Celle des 
Oiseaux est la plupart du temps épaisse et mucilagineuse ; 
celle de TOie contenait du mucus , de la matière salivaire , de 
la résine biliaire , du sucre biliaire , de la graisse acide-, et 
une substance particulière , acide, peu soluble dans l'eau,* 
devenant liquide à la chaleur; la potasse précipitait de celle 
des Poules une matière verte ^ soluble dans l'eau. La bile 
des Grenouilles et des Couleuvres est très-coulante, et préci- 
pite des flocons verts quand on y verse de la potasse. 



(i) Loc, cit„ t. II, p. dl58. 

(2) Schweigger, loc. cit., t. X , p. 488. 

{^) Biologie, t. IV, p. 436. 

(4) ChmisGhe TttMlen desThif^rr^i^hs , p. ^j 
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Berzelius a trouvé dans la bSe d'an grand Serpent des Indes 
Orientales , une substance analogue à la matière biliaire des 
Mammifères , mais non précipitable par les acides et les al- 
calis , non réductible en résine et en sucre par Facétate de 
plomb , une matière précipitable par le carbonate de potas(se» 
une substance peu soluble dans Teau et insoluble dans Tal- 
cool , de la matière colorante , de la ptyaline , de Talbumine , 
de la graisse acide et des sels , mais, ni cbolestérine , ni 
mucus. 

La bile des Poissons n'est , d'après Gmelin , ni acide , ni 
alcaline *, elle a une saveur douceâtre , avec un arrière-^ût 
amer ; elle est épaisse , et contient jusqu'à 0,1^ de parties 
solides , avec beaucoup de mucus, et sans graisse. Dans plu- 
sieurs espèces de Cyprins , la potasse précipite une substance 
d'un brun verdâtre , cristallisée , douceâtre /avec un arrière- 
goût fort amer , soluble dans Teau et l'alcool , insoluble dans 
l'éther , et contenant peu ou point d'azote. 

Xa bile des Insectes est brunâtre et âpre ; celle des Monocles 
un peu épaisse , jaunâtre ou verdâtre ; celle de l'Ecrevisse 
épaisse , brune et amère. 

I 

VX. Urine. 



§ 827. L'urine est formée dans les reins , et elle trouve une 
voie libre depuis les bassinets jusqu'à l'orifice extérieur de 
l'urètre. Les bassinets en contiennent dans les cadavres, et l'on 
peut aussi en exprimer des papilles rénales. Quand on lie les 
uretères sur un animal vivant , ils se tuméfient au dessus de 
la ligature , et demeurent vides au dessous d'elle , ainsi que 
la vessie. Lorsqu'on les coupe , l'urine se répand dans la ca- 
vité abdominale. Des expériences de ce genre ont été faites 
dans l'antiquité déjà par Galien , et dans les temps modernes 
par Mayer (1) : toujours elles ont donné les mêmes résultats ; 
seulement, lorsque l'on n'avait pas eu^soin de commencer par 

(1) Zntschrift fMW Fhynolojfie , t. H , p. 267. 
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vider la vessie d'une manière complète , il s'opérait encore 
une émission d*urine après la ligature des uretères. 

i® Généralement parlant, l'urine coule sans interruption des 
reins dans la vessie , où elle s'amasse , pour être évacuée à 
des époques plus ou moins éloignées et en quantité plus ou 
moins considérable. Lorsqu'il existe soit'une plaie à la vessie], 
soit une fistule urinaire , ce liquide suinte continuellement , 
et dans l'anomalie qu'on a si improprement appelée exstro- 
phie de vessie , ou quand on ouvre cette poche sur un animal 
vivant , on voit Turine tomber goutte à goutte des uretères 
dans son réservoir à des intervalles de quelques secondes, 
qui , suivant Blandin , coïncident la plupart du temps avec 
les inspirations. 

Boissier évalue la quantité d'urine rendue en vingt-quatre 
heures à vingt-deux onces ^ Hartmann à vingt-huit, Prout à 
à trente-deux , Robinson à trente-cinq , Gorter à trente-six , 
Keil à trente-huit , Rye à trente-neuf , Bostock à quarante , 
Sanctôrius à quarante-quatre , Stark à quarante-six, Dalton à 
quarante-huit et demie , Haller à quarante-neuf , Lining de 
cinquante-six à cinquante-neuf. 

2<'' L'urine rendue depuis peu a une couleur, ambrée ou une 
teinte de jaune brunâtre pâle. Elle est claire et '^transparente. 
Elle répand une odeur particulière, qui n'est point dés- 
agréable , et qui se dissipe par le refroidissement. Elle a une 
saveur répugnante, salée et amère. Ghossat estime sa pesan- 
teur spécifique de 1001 àl038,^Gruikshankde 1005 à 1033 , et 
Prout de 1010 à 1015. Dans ses expériences faites sur des 
hommes bien portans et de moyen âge , à l'heure de midi , 
et pendant les mois de septembre , octobre et novembre , qui 
sont ceux pendant lesquels la quantité de l'urine est la 
moyenne de celles qu^on rencontre durant les diverses saisons 
de l'année , Gregory (1) a trouvé pour extrêmes de la pesan- 
teur spécifique 1005 et 1033 , ce qui dcome [par conséquent 
une moyenne de 1019. Ghez deux personnes , dont l'urine fut 
examinée pendant cinquante jours de suite, la moyenne était 
de 1024 et 1025. 

(i) Sammlung auserlesener AbhancUungen , t. XL^ p. 181. 
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L*uriiie qui vient d'être rendue rougit ordinairement le 
tournesol. Cependant ce phénomène n'a point toujours lieu, 
et Rouelle avait déjà dit qu'en général Turine se comporte 
comme un corps neutre à l'égard des couleurs bleues végétales. 
■' 3* L'urine subit des changemèns 'pendant le long trajet 
qu elle parcourt. Celle que l'on exprime des papilles rénales 
est plus trouble que celle qu'on rencontre dans le bassinet. 
C'est surtout pendant son séjour dans la vessie qu'elle éprouve 
des modifications ; plus elle y reste , plus les émissions sont 
séparées par de longs intervalles , plus aussi elle est concen- 
trée , et plus elle a de pesanteur spécifique ; aussi l'urine que 
l'on rend le matin, en s'éveillant, est-elle la plus saturée de 
toutes. Stehberger (1) a trouvé , chez un jeune garçon affecté 
d'ëxstrophie de la vessie, que l'urine qui suintait des uretères 
avait des réactions alcalines , et Ton se demande d'après ceh 
si la réaction acide que manifeste ordinairement l'urine ren- 
due d'une manière normale, ne serait pas^le résultat d'une 
modification survenue dans la vessie. 

4<» Après sa sortie du corps l'urine change avec une grande 
rapidité. U lui arrive fort souvent de devenir trouble , en se 
l^froidissant , et de se charger d'un nuage , qui gagne peu à 
peu le fond iiu vase , oii il produit enfin un sédiment rouge , 
formé d'acide nrique : la réaction acide cesse, et le liquide 
acquiert l'odeur appelée , à proprement parler, urineuse , qui 
est due à la conversion de l'urée en^carbonate d'anunoniaqoe: 
plus tiard il se dépose des sels, notamment du phosphate am- 
VMntaca-ttiagnésien, sous forme tantôt d'une €ouche mucîlagh- 
néose et tantôt de petits cristaux ; le carbonate d'ammoniaque 
^ivgnretite à tel point , par les progrès de la puo^factioii , que 
rurme feit effervescence avec les acides ; il se sépare de rhy- 
drochhyrate d'ammoniaque, puis du chlorure de sodinm , enfla 
ées phosphates de soude et d'ammoniaque , et il finit par ne 
fins rester qu'un liquide brun et fétide , ayant la consistance 
dtt sirop. 

6^ Soumise à l'éballition , l'urine ne se coagule point Lors- 
qu'on Tévapore , elle abandonne d'abord du mucus , pnis une 

(i)]ZeUschHfi fiier Phy^M^y t H, IK 4». 



poudre rouge , composée d'acide urique et de sels, Diaiillée à 
une douce clialeur, elle donne un liquide clair, incolore , qm 
esc presque insipide, et qui ne réagit ni comme acide ni çoame 
atcali, mais qui exhale Todeùr urineuse , et qui passe à la 
putréfaction :.il reste un liquide épais, trouble, d'un brun 
rougeâtre , qui a une. saveur répugnante , salée et amère. A 
ime chaleur plus forte , il passe une dissolution fétide de 
earbonate d'anunoniaque , d'acétate et d'hydrpcblorate une 
(luile empyreumatique , et sur la fin un peu de phosphore. 
L^acide oxalique donne lieu à un précipité d'oxalate de chaux ; 
les autres acides ne troublent pas la liqueur sur-le-champ , 
Biais y déterminent, au bout de quelque temps, un précipité 
it'ijçide urique. Les alcalis précipitent du phosphate de chaux, 
et dégagent de Tammoniaque. Le chlorure de barium donne 
4m lulfote de baryte, le nitrate d'argent du chlorure d'argent, 
l'wétate de plonoi) du sulfate et du phosphate de plomb. 

6^ L'urine variant à l'infini suivant les individus et selon les 
temps , nous devons nous borner à essayer d'obtenir une évar 
iifatioQ ap[H*dximative de la proportion moyenne de seë prin- 
jBq)0«0Opstituans. 

: Qriiîkishank (1) a obtenu de trente-six onces d'urine 635 
^MB$ ^ 0,0309 de substance solide. Berzelius (2) en a trouvé 
iei,Q679f et Wackenroder (3) en admet ^0,0700 chez rhomme 
adulte. 

; • l^ysten (4) a trouvé , dans un litre d'urine aussi saturée que 
pos^Lei nielle qu'on nompie vulgairement urine du sang, 
qulraute grammes de substance solide, et dau^ la plus 
Acp»ftu&e , &,â6 granunes seulement. La moyenne serait Aow 
d'eaviron vingt-trois grammes, et la proportion de 0,02'^, ea 
admettant 4tf un litre d'mine, à 1022 de pesanteur spécifique, 
pesât WIO grammes. 

Suivant €ruikshank , dont l'évaluation parait être celle qui 
se rapproche le plus de Tétat normal , trente-six once$ d'u^ 



(1) John , Chemische Tabellen des TTiierreichs , p. 45. 

(2) Traité de chimie , t. VII , p. 393. 

(3) Scliweigger, Jouriial fuer Chemie , t. LXVII , p. 410. 

(4) Recherches de pb^iiioiiogie et de chimie pathologiques , p, 9141^ 
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rine, rendues en vingt- quatre heures, entraîneraient au debiirs 
cinq cent trente-cinq grains ou environ neuf gros de substance 
solide , ce qui s'accorde aussi avec Testimation deBostock (i). 
La perte journalière de substance solide par Turineseraity dia- 
prés Wackenroder, de vingt gros , suivant Berzelius de dix- 
neuf , et selon Nysten de six et demi seulement. 

La proportion des principes constituans inorganiques aux 
matériaux organiques , est de 1 t 20 selon Fourcroy et Vau- 
quelin , de i ; 4 d'après Bostock ,!de 1 : 2,6 ( 1844 : 4856 ) 
suivant Berzelius, de i : 0,69 (315 ; 220) d'après Cruikshank. 
£n prenant pour normale la proportion de 1 ; 3, la perte jour- 
nalière de substance inorganique par Furine serait de deux 
gros et un tiers , et celle de substance organique de six gros 
et deux tiers. 

Maintenant si, comme le dit' Ber2elius, le mucus, Tos- 
mazome ^ la matière salivaire , Tacide lactique et le lactate 
d'ammoniaque ; pris ensemble , sont aux substances caracté- 
ristiques ( urée et acide urique) dans la proportion de 1 1 1,78 
( 1746 \ 3110 ), Furine entraîne journellement hors du corps 
quatre gros et quatre quinzièmes de ces substances spéciales. 

L'acide urique s'élève à 0,00 JO selon Berzelius ( 0,0015 
d'après Coindet ), et l'urée à 0,0301. Donc la perte jouma* 
nalière du premier serait d'environ un septième de gros, et 
celle de la seconde de quatre gros et un septième. 

Berzelius range les principes constituans de Furine en trois 
' classes , sous le fapport de]leur solubilité. Celles qui sont so- 
lubles dans Feau et l'alcool (urée 0,03010, chlorure de sodium 
0,00445, hydrochlorate d'ammoniaque 0,00150, osmazome, 
acide lactique et lactate d'ammoniaque ) , entrqnt, en y com- 
prenant la matière salivaire , pour 0,05319 dans Farine ; celles 
qui ne sont solubles que dans l'eau ( phosphate' de soude 
0,00294^ phosphate d'ammoniaque 0,00165 , sulfate de soude 
0,00316, sulfate de potasse 0,00371) font ensemble 0,01146, 
sans la matière salivaire qui s'y joint ; enfin celles qui sont 
insolubles dans Feau et Falcool (acide urique 0,00100, mucus 



(i) Meckel, Deuttches Archiv, t. II, p. 667. 



0,00032, phosphates de chaux et de magnésie 0^00100^ silice 
0,00003 ) ne s'élèvent qu'à 0,00235. 

70 On obtiejit Furée en dissolvant dans Falcool ( d'après 
Rouelle ) Turine évaporée ou l'extrait d'urine , évaporant la 
dissolution ( d'après Fourcroy et Yauquelin ), dissolvant le 
résidu sec dans de l'eau chaude , ajoutant de l'acide oxalique» 
dissolvant dans l'eau bouillante l'oxalate d'urée qui se préci- 
pite en cristaux par le refroidissement , séparant l'acide oxali- 
que par le moyen du carbonate calcaire, et dissolvant Turée qui 
reste dans l'alcool , pour la débarrasser des sels mêlés avec 
elle (1). 

A l'état de pureté, cette substance n'a ni couleur, ni odeur , 
ni saveur. Elle cristallise en aiguilles, en prismes ou en feuil- 
lets. Sa pesanteur spécifique est de 1350. Elle fond et com- 
mence à se décomposer à une chaleur médiocre , en donnant 
du carbonate d'ammoniaque, et laissant de l'acide cyanu- 
rique , qui se décompose lui-même si l'on augmente le feu. 
Elle est très-soluble dans Teau , et attire l'humidité de l'air ; 
elle se dissout un peu moins facilement dans l'alcool. Elle 
s'unit tant avec les acides qu'avec les bases, mais sans les 
neutraliser. A chaud, les acides s'emparent de l'ammoniaque à 
laquelle elle donne naissance , et dégagent de l'acide carbone 
que^ tandis que les alcalis s'unissent avec ce dernier et mettent 
Fanmioniaque en liberté. La proportion de ses principes con- 
stituans est indiquée de la/manière suivante : 
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(1) BerzeUas , Traité de chimie , t VU , p. 370, 
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Gcmsidérëes i^vmé manière géoérsile, oesandyMS ft^Meor^ 
dent en ce qu'elles proarent que Tarée contîeBt plus d'axote 
qo^ancone antre matière animale, et mins de carbone qn'an- 
cnne snbstance Tégétale. Wœhler a prodoit l*nrée de loalet 
pièces en Tersant nne dissolution d'bydrocfalorsite d^ 
niaque 6or dn cyanite d*argent récemment précipité et 
Biettant la liqnenr à Févaporation, qni transforme le cyamCe 
d^ammoniaqne en orée (i). Celle-ci prend naissance anw 
quand on rénint de Facide cyanen arec de Teau on arec dt 
ratnmoniaqoe liquide. Pront la considère comme mue com- 
binaison de gaz hydrogène carboné et de protoxide d*9znie. 

8^ L'acide nt^qoe oa lltbîque se précipite quelque temps 
âpf es qu*on a versé de Taeide nitrique on de Facide hydro^ 
cfalorique dans Furine ; cependant il es| Picore uppur.' En 
évapo^nt Fitrine débairfassée de son mucus , il se préeipite 
eonjeinteraent avec les sels terreux. D'après Wetzler (3), il 
•seprécf{rfte à Fétat d'urate de soude, quand imajoule une dis- 
solution de borai à Furine. 

Êe€ acide n'a ni saveur ni odeur. Il cristallise en psôHettes 
blanebes , rougit le papier de tournesol humide ^ et se dissout 
extrêmement peu dans Feau ; il est insoluble dans Falcool et 
-Féther. A la chaleur, il se charbonne , sans fondre , et brâle 
diflicilement , mats sans Isâsser de résidu; trsôté ainsi, il se résout 
~ëâ carbonate d'ammoniaque , en huile empyreumatiqae , en 
acide hydrocyaidqne ec en urée. Cette den^rt est cnmhinéf 
avec un acide particulier , cristallin, qu'on a comparé à Fa- 
eide bengoique , et que Lassaigne appert pyrQ>urique, mais 
auquel Wœhler a donné le^nom de cyanurique (3). 

L'acide nriqae eèt un des plus faibles que Fou connaisse ; 
il décompose le carbôimte-de potassie, qu'il ^it passer à Fé- 
tat de bicarbonate , et si la dissolution du carbonate est éten- 
due, Furate alcalin s'y dissout, tandis que, quand elle est 
plàs conc^irée, Facidie enlève de Falcali au sel , sans qu'il 

^ (!) BerzHias , Traîté de chimie, t. VII, p. 178, 379. 

(2) Beitrœye zur Kenntniss des menschlichen Urins und ^er'Enisit^ 
huny der Harnsteine , p. 78. 

(3) Berzelius , Traité ds cbimie , %i YIl/ p. 3^. 



se dissolve d'urate(l). La plupart des uraies sont des poudres 
terreuses blanches , et peu solubles dans l'eau, qui, à ladiS'*' 
tillation sèche , donnent du carbonate d'ammoniaque, de Thy-^- 
drocyanate d'ammoniaque et de Thuile empyreumatiqae. 

L'acide nitrique dissout l'acide urique , et , quand on éva^ 
pore la dissolution jusqu'à siccité , on obtient un résidu rouge 
(acide purpurique), qui se dissout dans l'eau sans lui com- 
muniquer de couleur. Le chlore gazeux le convertit en acide 
oxalique et en hydrochlorate d'ammoniaque , avec dégage- 
ment d'acide carbonique et d'acide cyanëux. L'acide sulfii* 
rique concentré le dissout à chaud. Il n'est point soluble dans 
l'acide hydrocblorique. Voici quelles sont les proportions de 
ses élémens : 
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fierard. 



À20te. . . . 

Carbone . . 
Hydrogène. 
Oxygèoe. * 



3928 

8362 

706 

2009 



Frout 



4025 
3425 
275 
2276 i 



3112 

3988 

222 

2678 



Dœbe- 
reiner. 



4000 

3140 

200 

2660 



Gfleliel. 



^2828 

3657 

239 

32ôi 



Kod- 
welss. 



3740 

3979 

200 

206i 



Prout considère cet acide comme une combinaison de cya- 
oogèae avec de l'eau. L'urine en contient plus qu'une égale 
quantité ne pourrait en dissoudre ; ce qui dépend de ce qu'tt 
n'y est point libre, mais combiné , suivant WetzUr (2), avec d^ 
la soude, selon Prout (3) avec 'de l'ammoniaque. L'iiraCe d'am- 
moniaque, qui est soluble dans quatre cent quatre-vingts 
parties ^d'eau (l'acide en exige environ mille), 5e dépose, 
sous la forme de sédiment , par l'évaporttioa lenta de i'urine 
dans le récipient de la machine pneumatique. 



(1) Berzelius , loc, dt,, p. 351. 

(2) Loc, cit„ p. 13. 

(3) Traité dd hA gAIreU&y p^ 27. 



• ( 



46o URINE. 

9^ L'ttrate d'ammoniaque n'est 'point neutre', msds contient,' 
suivant Prout (1), un excès d'acide urique, qui fait'qa'il rougit 
le tournesol. Or, comme il existe en même temps dans Furine 
du surpbosphate d'ammoniaque , qui exerce la même réac- 
tioni, la propriété acide tient à ces deux sels , d'après Topinion 
de Prout et de Gmelin (2). D'autres^cbimistes Payaient attri- 
buée à un acide libre , Gaertner (3) à de l'acide phosphorique , 
Brande (4) à de Tacide carbonique , Thénard , Proust et 
Wetzier (5) à de Tacide acétique ou lactique » qui , d'après 
Berzelius (6) /serait le menstrue tenant le phosphate de chaux 
en dissolution. 

lO"» Le mucus n'est qu'à l'état de simple mélange , de sorte 
qu'il reste sur le filtre à travers lequel on fait passer de Fa- 
rine récemment sortie de la vessie et encore chaude. Ber- 
zelius pense que , dans l'état de repos, il s'accumule au fond 
de la vessie, parce que, lorsqu'on urine dans trois verres, 
de manière à partager le liquide qu'on rend en trois portions 
égales , la première de ces portions est celle qui contient le 
plus de mucus , il y en a ipoins dans la seconde , et il n'y en^a 
pas du tout dans la troisième (7). Cependant on ne peut guère 
douter qu'il ne soit> en partie au moins, à l'état de véritable 
dissolution. Suivant Fourcroy et Yauquelin (8) , ce serait de , 
l'acide carbonique qui le tiendrait dissous, et, quand cet 
acide viendrait à se volatiliser, le mucus , dont la présence 
accroît d'ailleurs l'aptitude de l'urine à se décomposer, se 
précipiterait. 

il® Les mêmes chimistes avaient admis de l'albumine et 
de la gélatine. Les recherches des modernes ont fait aper- 
cevoir de l'o^mazome et de la matière salivaire. 

12<» Quant aux bases des sels contenus dans l'urine, plusieurs 

(1) Loc. cit., p. 50. 

(2) Zeitschrift fuer Physiologie ^ t. I , p. 313. 

(3) Reil , Jrckiv , t. II, p. 194. 

(4) Meckel , Deutsches Archiv , t. II , p. 693. . 

(5) Beitrœge zur Kenntniss des menschlichen Urins , p. 22. 

(6) Traité de chimie , t. YH , p. 369. 
O) Rid., p. 343 , 344. 

(8) Hist. de rAcad. des sciences , 1800 , 1. 1, p. 141-143; 
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auteurs , Wetzler entre autres (1) , pensent que Tammoniaque 
n*y existe point, et qu^elle se produit seulement"par l'effet de 
la décomposition. Cependant, diaprés Berzelius, lorsqu'on 
recueille le mucus sur un filtre , après le refroidissement de 
Furine, on remarque en lui, tandis quMl se dessèche, une 
multitude de petits grains cristallins anguleux , qui sont de 
Furate d'ammoniaque , et qpi se forment dans les cas mêmes 
ou Turine reste claire en se refroidissant (2). 

Outre la soude , la potasse , la chaux et la magnésie , il 
existe aussi , selon Berzelius (3) , de la silice / qu'on sépare 
en traitant par Facide hydrochlorique le résidu sec de la 
dissolution aqueuse d'extrait d'urine , pour enlever le sous- 
phosphate de chaux , et brûlant ce qui reste à Fair, afin de 
détruire toutes les substances organiques. 

Outre les acides urique et lactique , l'urine contient encore 
de Facide suif urique , qui s'y trouve en plus grande quantité 
que dans aucun autre produit liquide des sécrétions , de Facide 
phosphorique et de l'acide hydrochlorique. Marcet et Yogel 
avaient obtenu du gaz acide carbonique eh mettant un vase 
plein d'urine sous le récipient de la machine pneumatique ; 
Berzelius ne le considère que comme un principe constituant 
accidentel ; mais il a remarqué de Facide hydrofluorique. 

La soude est combinée avec de Facide sulÂirique , de Facide 
phosphorique et de Facide hydrochlorique , la potasse avec 
de Facide sulfurique , l'ammoniaque avec de Facide urique et 
de Facide lactique , peut-être aussi avec de Facide phospho- 
rique et de Facide hydrochorique, la chaux et la magnésie 
avec de Facide phosphorique , la chaux et peut-être la silice 
avec de Facide hydrofluorique. 

13<» Comme Facide urique et Furée peuvent être obtenus 
à l'état parfaitement incolore , qu'ils sont même quelquefois 
très-abondans dans une urine fort pâle , on n'attribue plus , 
ainsi qu*on le faisait jadis y la couleur de Furine à. ces sub- 
stances, et Fon admet une matière colorante particulière, 

(1) Loc. cit„ p. 19. 

(2) Traité de chimie , t. Yn , p, 344. 

(3) Xoc. (fit,, p. m. 
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que Yauquelin a e^ctraite par Falcool, et Wetzler au moyea 
de Feau. Il serait possible Hsependant que la substance qu'on 
se procure ainsi ne fût qu'une forme particulière de^Facide 
urique ou de Turée. Prout pense, en effet, que la matière 
colorante de Furine ne peut point être obtenue à part. 

ii^ On a aussi admis une substance huileuse , qui donnerût 
à Furine son odeur et sa saveur -y mais ces propriétés ne tien- 
nent probablement qu'au mode spécial d'association des pria- 
QÎpes con^tituans. 

15® L'urine des animaux carnivores est claire et acide; 
mais elle ne tarde pas à devenir alcaline , et elle passe rapi- 
dement à la putréfaction. Elle contient des phosphates , de 
Vâcide urique et beaucoup d'urée , dont le Chien sécrète au- 
delà d'un gros en vingt-quatre heures, selon Prévost et 
Dumas. Hieronymi (1) a trouvé, dans Furine des Lions, des 
Tigres et des Léopards, 0,8460 d'eau, 0,4323 d'urée, de 
substance organique et d'acide acétique , 0,0002 d'acide uri- 
que, 0,0051 de mucus , 0,012 de sulfate de potasse, 0,0012 
de chlorure de sodium et d'hydrochlorate d'ammoniaque , 
0,0018 de phosphate de chaux et de magnésie , avec une 
très-petite quantité de carbonate calcaire, 0,0080 de phos- 
phates de potasse et de soude, 0,0010 de phosphate d*anH 
HiOBiaque , et 0,0033 d'acétate de potasse. 
• Chez les Mammifères herbivores , l'urine contient ht plu- 
part du temps mcMus d'urée et point d'acide urique , davan- 
tage de carbonates , surtout terreux , et point de phosphate. 
Elle réagit de suite à la manière des alcalis , et cependant pa- 
rait être moins encline à se putréfier. En général , elle est 
trouble, et dépose du carbonate de chaux et du carbonate de 
vagoésie quand elle reste exposée à Fair. 

Un acide, queFourcroyet Yauquelin croyaient être le ben- 
zoïque , a été rencontré dans Furine des bêles ovines , des 
Chevaux , du Rhinocéros, de FÉléphant et du Castor. C'est un 
adde particulier, auquel Liebig (2) a donné le nom d'acide hip- 



(1) Viss, de analysi urinœ comparata , p. d9. 

(2) Poggen^Oiff, Annalen der Physik und Chemiâ, t. XCIU , fi. 38(^. 
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purique, que Berzelius (1) a remplacé par celui d'acide uro-^ 
benzoïque. Il cristallise en longs prismes à quatre faces, ter- 
minés par un sommet dièdre. Il fond à la chaleur. Quand oq 
le distille , il donœ un sublimé cristallin et laisse un charboa 
poreux. Les acides concentrés le dissolvent. Il se compose dé 
carbone 0,62896 , hydrogène 0,5135 , azote 0,7284 , oxygène 
0,24685. : 

Brande a trouvé dans Turine de Vache 0,65 d'eau , 0,04 
d'urée , 0,03 de phosphate (?) calcaire , 0,04 de carbonates de 
potasse et d'ammoniaque, et 0,21 de chlorures etdesuUiates, 
avec 0,03 de perte ; dans celle de Chameau 0,75 d'eau, 0,06 
d urée et 0,14 de sels , avec 0,05 de perte. 

li'urine des Chevaux a présenté à Fourcroy et Vauquelin 
0^940 d'eau et de mucus, 0,007 d'urée, 0,011 de carbonate 
calcaire, 0,009 de carbonate de soude , 0,024 d'urobenzoate 
de soude , et 0,009 de chlorure de potassium. 

16<^ Chez les Oiseaux , l'urine contient beaucoup d'acide uri- 
que, qui fait qu'elle s'endurcit à l'air en u^e poudre friable. 

D'après les recherches de Coindet (2) , celle des [Oiseaux 
herbivores ne sort qu'avec les excrémens ; elle est blanche et 
onctueuse; elle contient, chez le Faisan, 0,8847 —0,9106 
d'acide urique , 8,0310 — 0,0847 d'ammoniaque, et 0^01/^ 
— 0,0583 de phosphate de chaux , sans urée. Celle des Oi- 
seaux carnivores est presque liquide, et sort fréquemment sans 
les matières fécales ; elle contient de l'urée, 0,8465 --0,9037 
d'acide urique , 0,0785 à 0,0920 d'ammoniaque, 0,0075^ 
0,0613 de phosphate calcaire, et en outre des sulfates, hydro- 
chlorates et phosphates de potasse et de soude. 

17» Chez les Ophidiens et les Sauriens , l'urine ne contient 
point d'urée i mais elle renferme beaucoup d'acide uriquei 
et elle se prend , dans l'intérieur même du cloaque , en uoe 
niasse molle, qui devient promptement sècheet friable à l'air. 

Ù'après Schreibers (3) , la lenteur de la digestion des Lé^ 
zards indigènes et la rareté des excrétions chez les animaux 



(1) Traité de chimie , t. VII , p. 363. 

(2) Bibliotlièqiie universelle de Genève , t. XXX , p. 507. 

(3) Posgendorff , Annolm der Physik vnd Chmi^, t. JUJUIi p,.S3^ 
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fait qu'elle s'amasse dans le cloaque en paquets blancs et cré- 
tacés , qui , au moment d'une déjection , sortent immédiate- 
ment avant les matières fécales, et se composent d'acide ori- 
que 0,94 , ammoniaque 0,02 , phosphate calcaire 0,04. 

J. Davy (1) dit aussi que l'urine des Serpens s'accumule dans 
le cloaque, qu'au bout de trois à six semaines, elle sort avec 
ou sans les excrémens, et qu'elle ne se trouve jamais mêlée 
avec eux. Elle est molle , butyracée , et se compose presque 
entièrement d'acide urique , avec très-peu de phosphate et 
de carbonate calcaires et de phosphate alcalin. 

Prout a trouvé l'urine d'un Boa composée d'acide urique 
0,9016 , potasse 0,0345 , ammoniaque 0,0170 , sulfate de po- 
tasse et chlorure de potassium 0,0095 , phosphates et carbo 
nates de chaux et de magnésie 0,0080 , mucus et matière co- 
lorante 0,0294. 

Chez les Tortues , la portion du cloaque qui tient lieu de 
vessie , contient un liquide inodore , insipide et limpide comme 
de l'eau , dont la quantité est souvent considérable , car Per- 
rault en a trouvé plus de douze livres dans une grande Tor- 
tue terrestre. D'après les observations de Townson , ces ani- 
maux pompent de l'eau par l'anus , ce qui étend leur urine ; 
notais John (2) , J. Davy (3) et Stoltze (4) ont démontré l'exis- 
tence , dans cette dernière, de l'acide urique,'avec du mucus, 
des phosphates et des chlorures. 

L'urine des Crapauds et des Grenouilles paraît être égale- 
ment étendue par de l'eau pompée du dehors , puisque, selon 
Townson , elle s'élève quelquefois au quart du ^oids de l'ani- 
mal entier. D'après J. Davy ,(5) elle est limpide comme de 
l'eau et insipide; elle a une pesanteur spécifique de 1003 à 
1008 ; elle se comporte comme corps neutre envers les ma- 
tières colorantes végétales : outre du phosphate de chaux et 
du chlorure de sodium, elle^contient de l'urine, qui manque 
dans celle des autres Reptiles. 

(1) Meckel, Deuisches Archiv, t. YI, p. 346. 

(2) Meckel , Veutsches Archiv , t. III , p. 360. 
(3) /Md., t. VI, p. 348. 
(4)/6i<i.,t.VI,p,349. 
(6)i;^i(^.>t.Tn,p.335. 
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18<> L'urine des Poissons est sans couleur ; elle a une con-* 
sistance mucilagineuse. 

19<»Chez les Insectes, Furine sécrétée dans les conduits que 
Ton regardait autrefois comme des vaisseaux biliaires , n'est 
jamais mêlée avec les excrémens , an dire de Rengger (1) , 
mais elle se dépose sous la forme de petits points , laisse aper- 
cevoir au microscope une multitude de petits globules^ ne se 
dissout pas dans Teau , et se dessèche à Fair en une poudre 
blanche. Elle est sécrétée surtout en abondance vers la fin de 
rétat chrysalidaire , de sorte , suivant Strauss (2) , que les 
conduits urinaires et Tiiïtestin du Hanneton en sont pleins au 
momentoù ranimai quitte sa dernière enveloppe, et avant qu'il 
ait pris de nourriture. C'est cette urine qui donne aux excré- 
mens rendus par les Poissons, immédiatement après leur éclo- 
sion, le même aspect calcaire que présentent ceux des Oi^ 
seaux. . 

Wurzer (3) assure que l'urine du Ver à soie est d'un gris 
rougeâtre , et qu'elle contient, outre de l'urate d'ammoniaque, 
qu'y avait déjà vu Brugnatelli (4) , du phosphate de chaux , 
du chlorure de calcium et une substance organique. 

D'après Ghevreul (5), Turine du Hanneton est blanche ; 
elle réagit à la manière des alcalis , et contient de l'acide uri< 
que , de l'anunoniaque et de la potasse. 

20^ ii'urine des Gastéropodes , ou le liquide contenu dans 
l'organe de ces animaux que Swammerdam nommait le sac 
calcaire, et que Guvier appelle sac de la glu, est, d'iaprès 
Jacobson (6) , un peu épaisse , d'un jaune grisâtre , et douée 
de réactions acides. Eile se dissout peu dans l'eau. On y décou- 



(i) Physiolôgische Untersuchungén neh&r die thiefisùhê Haushaliung 
der Insèkten,'^, 23. 

(2) Considérations générales sur Tanatooiie comparée des animaux 
ai'iiculés , p. 270. 

(3) Meckel , Deutsches Archiv , t. IV, p. 2j3. 

(4) Ibid,, t. II , p. 629. 

(5) Slrauff, îoc. cit., p. 251. 

(6) Meckel , Deutsches Archit , t. Vï , p. 370. — BuUclîn des sciencses 
médicales, t, XXII, p. 3SÎ. 

VU. 3o 
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^re beaucoup d'acide urique , un sel calcaire et nue matière 
organique. 

Treviranus (1) a démontré l'existenee, diez les Modes, de 
même que chez les Limaçons , d'mie mîae ewtenant de l'a* 
jtide mrique. 

▼n. Xâiioeiir fèmîiiale. 



§ 828. Le sperme ( § 83 , 3»-4«;), dont la quantité, à diaqne 
éjaculation , s'élève , selon Jordan (2) , depuis cinquante jus- 
qu'à soixante grains, y comfMris l'humeur prostatique, n^exerce 
aucune action sar les couleurs yégétales. Vauquelin nous ap- 
prend qu'il perd par l'évaporation 0,0333 pendant les <Ûx 
premières minutes , 0,0166 durant les dix qui viemi^it après, 
et ainsi de suite jusqu'à ce qu'il soit arrivé à la tempéra^ire 
de l'atmosphère. ,La substance qui lui appartient en propre , 
et que Berzelius appdle spermatine (3) , n*est pœnt dissoute 
d9^ le reste de la liqueur^ mais s'y.trouve seul^nent gonflée, 
conmie du mucus , dont elle diffère néanmoins par h pro- 
priété qu'elle possède , quelque temps après rèjacîilation , de 
se dissoudre dans l'eau , qui n'avait fait jusqu'alors que la 
gonfler, et de produire ainsi un liquide clair, qui ne se coagide 
pkis ^par l'ébullition. Lorsque le sperme tosôbe dans de l'al- 
oool, au moment de son émission, il forme un long caillot grêle, 
qui ressemble à un peloton de ficelle , et se di^ut , comme 
k fibrine, dans l'acide acétique bouillant; la spermatine est 
précipitée de cette dissolution par le cyanure de fer et de 
potassium. Elle diffère de la fibrine en ce qu'elle se dissout 
aisément dans l'acide nitrique, mais dilBcilement, et seulement 
avec le secours de la chaleur, dans la potasse caustique. De 
même aussi, quand le sperme tombe dans de l'eau, au moment 
de l'éjaculation , la spermatine s'y coagule en une masse 
fibreuse ; mais ce caillot ne reste pas solide , comme celui qui 



(1) Zeitschrift'fuer Physiologie, 1. 1, p. 52. 

<2) Grell, Chemische Jnnalen, iSOi, 1. 1, p, 46i, 

(S) Iraité^dç chimie , t YU, p. $57.559. 
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s'est produit dans Talcool , et il se dissout dans le liquide , en 
laissant seulement de petits flocons très-di visés. La dissolution, 
lorsqu'on Tévapore, exhale Fodeur spéciale du sperme, et 
laisse un résidu transparent, dont une partie est insoluble 
dans Teau , une autre dans Talcool , une troisième dans Tal- 
cool aqueux , une quatrième enfin dans les deux liquides et 
dans l'acide acétique. 

La composition chimique du sperme est couverte d'une 
grande obscurité ; mais nous sommes bien moins avancés en- 
core pour ce qui concerne la substance procréatrice femelle^ 
ou la substance de la membrane proligère (§ 342), puisque 
nous ne pouvons même point dire quelles sont les proprié- 
tés chimiques dont elle jouit. 
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